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1 
AVANT-PROPOS. 

LEs  maladies  du  globe  de 
l'œil  6c  des  parties  envi- 
ronnantes, feront  l'objet  de 
cette  féconde  partie.  Nous  les 
diftinguerans  en  celles  de  fts 
membranes ,  de  fes  humeurs , 
6c  de  f&s  nerfs  ;  nous  y  com- 
prendrons auffi  les   maladies 
des  parties  qui  le  tiennent  af- 
fujetti  ,   tels  que  font  les  os 
qui  concourent  à  la  formation 
de  l'orbite  5  celles  de  fes  muf- 
cles  6c  des  graifles  qui  tapif- 
fent  la  cavité   orbiraire.  Les 
membranes   extérieures    font 
expo  fées  aux  playes ,  aux  ul- 
cères ,  à   des   inflammations 
connues  fous  le  nom  d'oph- 
thalmies ,  à  de  petites  tumeurs 
eppellées  pullules,  à  des  dé- 
pôts plus    confîdérables    qui 
ont  reçu  le  nom  dlvypopion^ 
Xome  IL  & 


îj        AvAKT-PROPOS. 

à  des  excroiffances  de  diffé- 
rentes efpéces.  La  cornée  eft 
fujétte  auffi  à  un  engorgement 
lymphatique  appelle  leucoma, 
ou  albugo* 

Les  membranes  intérieures , 
outre  les    maladies    qui  leur 
font  communes,  en  ont  enco- 
re de  particulières ,  telles  que 
font  l'adhérence  de  Tuvée  à 
la  furface  interne  de  la  cor- 
née  :  fa  hernie ,  appellée  fta- 
phylome,  enfin  fa  partie  an- 
térieure appellée  pupille,  eft 
fujette  à  des  dilatations ,  & 
à  des  conftrictions  contre  na- 
ture. Les  différentes  indifpo- 
fîtions  de  la  rétine  font  caufe 
de  différentes  maladies,  telles 
que  font  la  nyctalopie,  Tlié- 
méralopk,  &  les  efpéces  d'i- 
maginations qui  apparôiffent 
aux  yeux.  Les  nerfs  font  ex- 
pofés  à  la  paralyfîé,  appellée 
goutte  fereine, 


AVANT- PROPOS.  il) 
Les  maladies  de  l'humeur 
aqueufe  font  fon  altération  7 
{on  augmentation ,  &  fa  dimi- 
nution. Le  cryftallin  ainfi  que 
fa  membrane  font  expofés 
aux  playes,  à  des  inflamma- 
tions ,  à  des  dépôts  ,  à  des  ul- 
cérations, à  une  opacité  ap- 
pellée  cataracte,  à  une  protu- 
bérance y  à  un  deflechement 
appelle  par  les  Auteurs  glau- 
come ,  &  au  déplacement.  EXe 
f)lus ,  fon  plus  ou  moins  de  vo- 
ume  caufe  les  différens  dégrés 
de  vue  reconnus  fous  le  nom 
de  vue   mvooe  *    ou  d 


myop 


vue 


prefbyte.  L'humeur  vitrée  eft 
iujette  à  l'extenfion,  à  des  dé- 
pôts particuliers ,  &:  même  à  fe 
fondre;  ce  corps,  ainfi  que  fa 
membrane,  eft  fiijetà  devenir 
opaque. 

Nous  dirons  auffi  quelque 
chofe  fur  les  engorgements 
&  les  dépôts  qui  arrivent  en- 


îv  AVANT-PROPOS, 
tre  le  globe  de  l'œil  &  l'orbi- 
te-, &  fur  les  filiales  qivils  peu- 
vent occafionner.    Nous  par- 
lerons de  la  groffeur  de  l'œil 
ou  de  Ion  éminence  contre 
nature  ,  de  fa  fortie  entière 
hors  de  l'orbite,  de  fon  atro- 
phie ,   du  dérangement    des 
parties  intérieures  de  l'œil  ou 
de  leurs  confufîons ,  de  la  rup- 
ture de  fes  tuniques,  delà  vue 
des  enfans ,  des  marques  par 
lefquelles  l'on  peut  'connaître 
ceux  qui  ont  befoin  de  lunet- 
tes, &  enfin  des  yeux  artifi- 
ciels. 
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CHAPITRE    L 
De   Poçhthalmie. 

JOphthalmie  efl:  une  in- 
flammation de  l'oeil,  mais 
particulièrement    de     la 
conjonctive  ,     quelque- 
fois de  la  felérotique,  &  même  de 
la  cornée.  Cette  inflammation  ne  fe 
borne  point  toujours  à  ces  parties, 
elle  s'étend  le  plus  fouvent  dans  tou- 
tes les  parties  extérieures  de  l'oeil; 
telles  que  font  les  paupières  &  le  pé- 
ricrane.   Elle  fe  communique  auffi 
quelquefois  aux  membranes  intérieur 
Tome.  IL  A 


Cha?.  i« 


2  De  fophthaltnie. 

'ckavTiI*  res  de  ',<3£^  9  ou  même  elle  peut  y 

prendre  naifTance. 
Deux  rai.      L'ophthalmîe    eft  la  maladie  h 

fons  rendent      •  o     i        i        r  ' 

i'ophchaimie  plus  commune  ,  &  la  pins  fréquente 

ja  maladie  la  de  toutes  celles  qui  attaquent  l'oeil. 

|iuscommu-  premièrement  à  raifon  de  la  facilité 
qu'a  le  fang  à  s'arrêter  dans  des 
vaifleaux  auffî  fins  ,  que  ceux  qui 
entrent  dans  fa  compoûtion.  Secon- 
dement parce  que  cette  maladie  eil 
un  fymptome  de  la  plupart  de  celles 
qui  affectent  -l'œil. 
civifîon      La  plupart  des  anciens  ont  diftin» 

qu'en     ont  gU£  )es  différentes  efpéces  d'ophthal- 

faic   tes  an-  n  .  .  r     rr  /• 

ciens:  mies,en  vraie  ?  en  faune ,  ou  bien  en 

fanguine ,  en  fereufe  ou?  lymphati- 
Dîyifîon  que.  Les  modernes  en  font  de  deux 
iss  œoier-  efpécesj  l'une  feche  &  l'autre  humi- 
^■f  de.  Toutes  ces  divifîons  font  à  peu 

près  les  mêmes  ;  car  fous  elles  fone 
comprifes  toutes  les  ophthalmies  que 
nous  obfervons. 
Ce   qu'ils      Ils  ont  entendu  par  ophrhalmie 
pnc entendu  vraie»  ou  fanguine  ,  eu  feche  ,  lorf- 
^raie!U  que  ^  conjondiye  eft  enflammée. 
Les  Grecs  ont  même  diftingué    les 
dirférens  dégrés  de  cette  inflamma- 
tion ,  par   des  noms   difTérens.  Ils 
ont  donné  le  nom  de  taraxis  au 
trouble  pu   commencement    d'in- 
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flammation ,  quin'eft  à  proprement    Chap>  J 
parler ,  que  ce  qu'ils  ont  entendu  par 
le  terme  de  phlogofe. 

Les  Latins  l'ont  appelle  perturba- 
do  9  c'elVà-dire  trouble  ,  lorfque 
l'oeil  eft  un  peu  rouge  ,  &  que  la 
douleur  eft  petite. 

Ils  ont  nommé  xerophthalmia ,  ou     ce  qu'ifs 
xerophthalmie  ,  cette  inflammation  onc  entend* 
feche  fans  écoulement  de  larmes  ou  pthaimie!P 
de  matière  ,  qui  confifte  dans  une 
cuifîôn,  une  démangeaifon ,  &une 
rougeur  des  yeux. 

Ils  ont  appelle  chemojis parfaite,     ce  qu'ils 
ou  à  Ton  detnier  période  Toplnhalmie, ont  entendu 

»    n    >     j*  \      r         1  •       n.-        r   Par  ophthal- 

c  eft-a-dire,  lorique  la  conjonctive  le  mie  parfaite. 
gonfle  Ci  confîdérablement  qu'elle  de- 
vient épaifle  de  plus  d'un  travers  de 
doigt. 

Lophthalmie    fauffe  ,   fereufe  ,    Ce   qu'ils 
lymphatique,  ou  humide  ,  eft  aP-™^ 
pellée  des  Grecs  pforophthalmia ,  ou  mie  fau(Tee 
pfbrophthalmie  ,  lorfqu'une  humeur 
pituiteule  &   acre    occalionne  des 
démangeaifons  ,  ôc  des  galles  aux 
paupières. 

Ils  l'ont  nommé  fclerophtalmia  ,    Ce  qu'»lj 

r  1  1    1     1      •       1      r         1  ont  entendu 

ou  fclerophthalmie ,  lot  (que  les  pau-  par      celle 
pieres  font  dures  &  fchirreufes.  qu'ils  ont  aP= 

Il  y  a  desophthalm.es  continuel- ^l^J 
A  ij 


4  T>&  l'ophthalmie.  - 

gjj  les ,  &r  d'autres  périodiques.  Les  con* 

ÇHAP*  '    tinuelles  font  celles  qui  n'ont  point 

d'intermiiTion.  Les  périodiques    au 

contraire  fe  guéri  (Tent  pour  un  temps, 

&  ne  tardent  pas  à  reparoître. 

ce  qu'on      ï'  ^e  v0^  quelquefois  en  été  des 

entend    par  ophtalmies  épidemiques,  qui  atta- 

pphthajpûe  indifféremment  toutes  fortes 

éma. inique,     i  r  n         .  , ,  .  ,, 

de  perlonnes,  &  qui  dépendent  d  une 
caufe  commune  &  générale  ,  mais 
accidentelle,  comme  de  l'altération 
de  l'air» 

Il  y  a  une  autre  efpéce  d'ophthal- 
mie ,  dans  laquelle  les  yeux  ne  font 
rouges  que  du  côté  des  angles,  fans 
qu'il  paronTe  d'inflammation  dans  le 
reftant  du  globe.  Les  vahTeaux  pa- 
roiflènt  comme  s'ils  étoient  injectés. 
Cette  ophthalmie  fe  termine  le  plus 
fouvent  par  quelque  dépôt  qui  fe 
roanifefle  à  la  conjonctive. 
t)         Nous    obferverons  que>  dans  la 

Ce  que  Ion      ,  .  1     i     i      • 

pbfecve dans  plupart  des  ophthalmies  qui  occu- 
pa piûpa*^  pent  toute  la  conjonctive  ,  pour 'peu 
KÏcs?phthal" -quelles  foient  confidérables,  il  eft 
rate  qu'il  n'arrive  quelques  puftules, 
qui  quelquefois  font  fi  petites  qu'à 
peine  les  apperçoit-on.  Il  s'en  trou- 
ve fouvent  plufieurs  foit  fur  la. con- 
jonctive %  ou  fur  la  cornée. 


Chap.  L/ 


De  t ophthalmie.  y 

Jl  y  a  des  ophthalmies  qui   ne  fe 
bornent  point  à  l'engorgement  de  la 
conjon&ive  ,   mais    qui  s'étendent 
quelquefois   jufque   fus  la  cornée, 
communément     appellée      cornée 
tranfparenre  s  j'ai  vu  ces  vaifleaux 
comme  (1  on  les  avoit  injectés.  Cette      Ce    qd 
inflammation  eft  rare,  attendu  que  les  ^end cecte  '-*- 
vaifleaux  de  cette  partie  font  plus  fins  raar^matloa 
&  plus  ferrés  ,  en  conféquence  le 
fang  s'y  porte  plus  difficilement. 

Ileft  des  ophthalmies  qui.,  quoi-      ce    qui 
que  la  conjonctive  ne  foit  pas  beau-  Peut,  rend^ 
coup   enriammee  ,    n  en   font    pas  mie  plus  oa 
moins  dangereufes ,  par  l'inflamma-  moins  dah- 
tion  qui  fe  trouve  aux   membranes  sereuf«* 
intérieures  du  globe ,  telle  que  l'in- 
flammation de  la  choroïde  &  de  la 
rétine.  En  parlant  des  lignes ,  nous 
dirons  comment  Ton  connoîtra  ces 
efpéces  d'ophthalmies. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  d'ophthal-     Autre  er« 
mie ,  où  l'œil  devient  très -rouge ,  ôc  ^l^0?h' 
le  malade  n'y  relfent  aucune   dou- 
leur ,  n'ayant  même  nulle  difficulté 
à  foufTrir  le  grand  jour.  Elle  eft  pro-    ce  qui  h 
duite   par  la  rupture  de    quelques  produit, 
vaifleaux  fanguins  de  la  conjoncti- 
ve :  cette  ophthalmie  eft  fuivie  d'un 
épanchement  de  fang  entre  le  tiflu 
A  iij 
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6  De  l9  êphihalmie  • 

cellulaire  de  cette  membrane;  eîîe 
peurêtre  regardée  comme  une  échy- 
mofè  de  l'œil. 

Il  eft  auffi  des  ophrhalmies  érefï- 
pelateufes  ,  phlegmoneufes  ,  œdé- 
mateufes  Se  fchirreufes  -y  il  y  en  a  mê- 
me de  fympathiques  &  d'idiopati- 
ques. 
Caufe  in«  La  caufe  interne  oh  immédiate  des 
Stte'Ê  ophthalrnies  eft  le  partage  des  glo- 
ophthaSmies.  bules  rouges  du  fan  g  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  de  la  conjoncti- 
ve. Ces  vaifïeaux  dans  l'état  naturel 
font  très-fins ,  &  ne  donnent  paffa- 
ge  qu'à  une  férofité  lymphatique  de 
tranfparente.  Si  ces  vailîeaux  vien- 
nent à  fe  dilater,  la  partie  rouge  du 
fang  y  paffera  aifément  ,  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité ,  que  nous  fça- 
vons  que  ces  vaifïeaux  lymphatiques 
ne  font  que  la  continuité  des  vaif- 
fêaux  fanguins,  fuivant  le  fentiment 
de  la  plupart  des  Anatomiftes,  ainfî 
que  nous  pouvons  nous-mêmes  nous 
en  convaincre  par  les  injections. 

ta  difpofitron  de  ces  vaifïeaux 
ét^nt  tel ,  il  fera  aifé  de  compren- 
dre la  facilité  qu'aura  le  fang  à  for- 
mer dés  engorgemens  dans  des 
tuyaux  auffi  délicats,  &  être  caufe 
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de  rophthalmie  ,  fur-tout  dans  les  chap.  î. 
toux  violentes  ôc  fréquentes ,    dans    isscasoû 
les  comprenions     que  Ton  fera  au  ^ye^oarr* 
col  ;  pour  lors  la  conjonctive  devien- 
dra rouge  &  s'enflammera  ,  attendu 
que  le  retour  du  fang  au  coeur  étant 
ralenti  par  la  preflîon  que  reçoivent 
les  jugulaires,  engorgera  les  vaifTeaux 
fânguins  qui  rempent  fut  la  conjonc- 
tive.    Ces  ophthalmies    ne    feront 
que  paflagéres ,  fi  le  fang  ne  pèche 
ni  par  fa  qualité,  ni  par  fa  quantité, 
&    qu'il   ne  fe   trouve   point  trop 
raréfié» 

Il  fera  aifé  de  concevoir ,  fi  le  fang    Ce    qu'il 
pèche  par  fa  trop  grande  quantité  ôc  arrivera  fî  le 
qu'il  foit  trop  raréfié,  qu'il  fe  portera $?  e 
en  trop  grande  abondance  dans  les 
artères  du  globe  de  l'œil  ;  ce  qui  ne 
peut  arriver  qu'il  ne  les  dilate  confi- 
durablement.  Cette  dilatation  ne  peut 
avoir  lieu ,  que  les  vaifTeaux  lympha- 
tiques ne  lefoient  auflï. 

-Si  le  fang  efl  épais,  il  circulera     ce    qu'il 
difficilement-,  fes  particules  trop  com*  arrivcra  fi  Je 
pactes  portées  continuellement  dansp*"?,  c 
de  Ci  petits  vaiileaux ,  y  cauferont  un 
embarras ,  ce  qui  produira  une  in- 
flammation par  le  défaut  d'une  cir- 
culation libre. 

A  iv 


t  I  De  t ôphtkalmie. 

Chap.  î.       S'il  a  acquis  quelque  qualité  dV 
Ce    qu»ii  crimonie  ,  la  lymphe  que  fournit  la 

arrivera   s'il     i        i     ,  J  y         /  1         i  a 

a  acquis  de  glande  lacrymale  ,  étant  de  même 
l'acrimonie,  nature ,  agacera  les  membranes  de 
l'œil ,  &  par  cette  irritation  il  arri- 
vera que  le  fang  &  les  efprits  s'y  por- 
teront en  plus  grande  abondance  ;  ce 
qui  pourra  occasionner  Pophthalmie 
la  plus  violente. 
S'il     eft      Le  fang  trop  enflammé ,  Toit  pour 

tropenjlam.  ^^  ^  queique  excèg  de    vjn  ?  de 

quelque  liqueur    fpiritueufe ,  ou  de 
toute  autre  nature ,  produira  un  mou- 
vement violent  dans  les  fluides,  & 
fera  caufe  de  Pophthalmie. 
comment      £a  petite  vérole,  la  rougeole  peu- 
foieC"&  Via  vent  être  caufe  de  Fophthalmie.  Elle 
rougeoie      peut  être  aufîî  occasionnée  par  une 
lterUeVcaufe.en  humeur  critique  à  la  fuite  d'une  fiè- 
vre maligne  ou  autre  maladie.  Cette 
ophthalmie  arrivera  toutes  les  fois 
qu'une  pattie  de  l'humeur  fe  jettera 
fur  les  yeux  3   ce    qui  agacera  les 
membranes  de  l'œil ,  Se  donnera  oc- 
casion au  fang  de  s'y   porter   plus 
Terminai-  abondamment  &  de  s'y  arrêter.  Ces 
fon  ia  plus  oonthalmies  fe  terminent  le  plus  fou- 

ordiuaire  de      •  -  i     /        •         ■         «      r 

ces  ophrhai-  vent  par  des  ulcérations  ,    &  font 

«ttic$»  même  fu jettes  à  récidive  ,  jufqu'à  ce 

que  cette  humeur  foie  entièrement 
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détruite.  Il  en  fera  de  même  de  tou-  "chaTTTT 
tes  celles  qui  feront  la  fuite  de  quel- 
que vice  particulier. 

L'on  a  vu  encore  que  le  cryftallin  t  ophthai- 
étant  devenu  cataracte  ,  &  ayant  ToliY^ll 
palTé  par  le  trou  de  la  pupille,  &ie  déplace- 
placé  vis-à-vis  d'elle  entre  Tins  &  la  Sif"7" 
cornée  ,  être  caufe  de  l'ophthalmie. 
Feu  M.  Mery  a  donné  à  ce  fujet 
deux  obfervations  rapportées  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1707.  »  Il  nous  dk 
»  qu'un  homme  âgé  de  quarante  ans 
»  avoit  perdu  l'œil  gauche  par  Po~ 
«pacité  du  cryftallin  devenu  plâtreux. 
»  Ce  cryftallin  ayant  pafTé  dans  la 
»  chambre  antérieure  lui  occafionna 
»  une  ophthalmie  fort  confidérable , 
»  &  très-dôuloureufe.  Cette  catara&e 
»  pafîoit  Ôc  repaffoit  fouvent  par  le 
»  trou  de  la^pupille  -,  toutes  les  fois 
»  qu'elle  fe  plaçoit  au  devant  de  l'i- 
3j  ris ,  il  furvenoit  à  la  conjonctive 
»  une  inflammation  ôc  une  douleur 
3j  qui  lui  étoit  infupportabîe  ;  lorf- 
»  que  ce  corps  fe  replaçoit  derrié- 
»  re  cette  membrane ,  ces  accidens 
»  ceiïbientauffi-tôt. 

La  féconde    obfervation    diffère 
de  la  première ,  en  ce  que  dans  celle  ? 
Av 


io  De  l'ofhthalmie. 

1  chaj.  i.    cx  ^on   avoit  abbaiflé  la  cataracle  £ 
&  elle  étoit  demeuré  cachée  pendant 
long-temps ,  puifqu'elle  n'a   reparu 
&  repaffé  par  la  pupille  que  deux 
ans  après  l'opération. 
Lescaufes      Les  eau  (es    externes    font    tout 
>ternes#     ce  qui  bleflfe  les  yeux,  comme  tout 
ce    qui   peut   les  piquer,  les  con- 
fondre,  8c    toutes    les  chofes    ca- 
pables d'y  entrer ,  comme  la  fumée  5 
la  pouffiére ,  ou  autres  petits  corps  , 
l'ardeur  même   du   foleil,  un  vent 
froid,  le  renverfement  des  cils  du 
côté  de  l'œil  >  en  un  mot  tout  ce  qui 
peut  exciter  la   moindre   douleur  à 
l'œil.  L'on  a  même  obfervé  qu'un  aiir 
trop   humide    peut  en   êtn?  cau/e , 
puifque  que  ceux  qui  habitent  auprès 
des  rivières ,  ou  dans   des    endroits 
marécageux  ,y  font  fort  fujers.  Le 
mouvement  trop  fréquent  des  pau- 
pières eft  non-feulement  capable  de 
la  produire,  mais  même  d'en  rendre 
signes  de  la  cure  plus  difficile, 
rophthaimie    ]jon  connoît  l'ophthalmie  vraie  par 
une  inflammation  a  la  conjonctive , 
&  quelquefois  à  la  cornée  avec  dou- 
leur &  écoulement  de  larmes.  Sous 
elle  font  comprifes  les  différentes  ef- 
péces  auxquelles  les  Grecs  ont  donné 
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différens  noms  ,  fuivant  le  plus  ou  CnAVt  \/ 
moins  d'inflammation.  Ils  ont  appelle 
taraxis  le  commencement  de  l'oph- 
thalmie  ;  xerophthalmie ,  lorfqu'elîe 
eft  plus  confldérable ,  ôc  qu'elle  eft 
accompagnée  de  cuiflon  ôc  de  déman* 
geaifon ,  fans  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
larmes.  Ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
chemojis  ,  lorfque  la  conjon&ive  eft 
(\  fore  engorgée ,  qu'elle  devient  très- 
épaifle.  Alors  les  paupières  font  ren- 
verfées  fans  pouvoir  ie  fermer ,  Ôc  la 
cornée  paroît  comme  dans  un  en- 
foncement, ne  pouvant  l'apperce- 
voir  que  par  une  efpéce  de  trou  que 
Jaifîè  la  conjonctive. 

L'ophthalmie  faulTe  eft  celle  qui    signes  ie 
paroît  par  un  embarras  à  la  conjoncri-  lf°$^z{mlt 
Ye:  alors  l'inflammation  n'eft  pas  con 
fidérable,  parce  que  l'engorgement 
eft  plus  lymphatique   que    languin. 
Cette  ophthalmie  eft  quelquefois  ac- 
compagnée de  démangeai  fon,  de  gal- 
les aux  paupières, qui fuintent  con- 
tinuellement une    humeur   acre    ÔC 
pituiteufe  ;   ce  qui  a  fait  donner  à 
cette  ophthalmie  le  nom   de  pfo- 
rophthalmia.    Lorfque  les  paupières 
deviennent  dures  s  on  l'appelle  fcl&^ 
rophtkalmia* 

A  vj 
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chap.  i.        ®n  connoît  que  l'inflammation 
signe  que  fe  borne  aux  membranes  extérieures 

rionnaeT«-  de  rœîl»    IorfqUe   le    malade  *   1>GEil 

térieute.      un  peu  plus  gros  que  de  coutume , 
qu'il  a  peu  de  difficulté  à  fupporter 
la    lumière   &    le  jour.    Au   con- 
signe qu'elle  traire   fi    elle    s'eft    communiquée 
eft  mterxeu- aux  membïanes   intérieures,  ou  fi 
elle  y  a  pris  nai (Tance  ,  non- feule- 
ment on  apperçoit  l'iris  enflammée  > 
mais  même  &  la  moindre  lumière 
caufe  une   douleur  vive   aux  yeux  , 
attendu  qu'en  fa  prélence  ,  elle  fe 
contracte  pour  rétrécir  la   prunelle. 
Cette  contraction    ne  peut  fe  faire 
pour  lors,  fans  caufer  des  douleurs 
infupportables.  Ce  qui  oblige  ceux 
qui  font  dans  ce  cas ,  à  fe  tenir  dans 
l'obfcurité. 
signe  de      On    connoît   qu'un    vice    fcro- 
i'ophthaimie  phuleux  eft  caufe  de  l'ophthalmie , 

fcrophuleu-    !  i         i  r 

kt  r  parce  que  les  deux  yeux    le  trou- 

vent le  plus  ordinairement  affectés  ; 
que  le  nez ,  &  les  lèvres  font  tu- 
méfiées, &  le  plus  fouvent  ulcérées; 
qu'il  découle  des  yeux  &  du  nez  une 
humeur  acre  qui  flue  en  abondance  ; 
8c  enfin  que  les  glandes  du  col 
font  le  plus  ordinairement  engor- 
gées. 
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L'ophthalmie  vénérienne  fe  con-    chap. 

noîcparla  dureté    &  l'épaifïeur  de     signes  qui 

kl  .       n_«  •  a1      t  feront  con- 

conjonctive  qui   paroir  charnue ,  noîcre  CQne 

&  donr  il  découle  continuellement  qui /era  v^ 
une  humeur  jaune  &  verdâtre,  fem-  nenenae* 
blable  à  l'écoulement  de  la  gonor- 
rhée  ;  fouvent  elle  eft  la  fuite  de  la 
fuppre-fTion  fùbite  decet  écoulement  : 
elle  eft  rebelle  aux  remèdes.  On 
peut  ne  pas  la  connoître  d'abord  , 
mais  Ton  s'en  adurera  en  interro- 
geant le  malade.  Cette  humeur  oc* 
caftonne  le  pins  fouvent  Tophthal- 
mie  appellée  chemofes.  Cet  accident 
peut  arriver ,  foit  par  un  reflux  de 
l'humeur  dans  la  mafîe  du  fang ,  ou 
pour  avoir  porté  aux  yeux  des  doigts 
imbus  de  cette  matière. 

Le  pronoftic    fera    différent  fui-     Pronoftk 

vant  la  caufe  qui  l'aura  produite.  Si  dej'ophthak 
11        cl  1        »  mie. 

elle  eft  externe,  tel  qu  un  coup  reçu 
à  l'œil ,  la  maladie  fera  plus  ou 
moins  dangereufe,  fuivant  la  force 
du  coup,  la  nature  &  le  volume  du 
corps  étranger,  &  les  parties  qui  au- 
ront été  attaquées  j  elle  le  fera  en- 
core plus ,  s'il  y  a  quelque  altération 
dans  les  fluides. 

L'on  aura  égard,  en  général  ,  à     a  quoi  on 
plufieurs  chofes,  à  Ton  efpéce,  au  vice  égard  po^ 
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iChap.  i.  ^u*  Peut  l'avoir  occafîonnée  ,  à  Tâge 
pronoftic  de  du  malade  ,  à  Ton  tempérament  , 
rophthai-  aux  partjes  qu'elle  attaque ,  &  aux  ao 
cidens  qui  raccompagnent.  L'oph- 
thalmie  qui  fera  légère, fera  moins 
fâcheufeque  celle  qui  fera  à  Ton  der- 
nier période;  parvenues  ce  point, 
elle  fera  mauvaife  ,  non  feulement 
par  les  douleurs  qui  l'accompagnent, 
mais  même  parce  qu'il  eft  rare  que 
l'engorgement  fe  borne  aux  parties 
extérieures  de  l'œil ,  &  le  plus  fou- 
vent  elle  fe  termine  par  fuppuration, 
parce  que  l'inflammation  en  ce  cas 
comprime  les  vaiflèaux  &  les  diftend 
de  façon  qu'il  eft  impoflïble  qu'il  ne 
s'en  rompe  quelques-uns. 

Si  l'ophthalmie  eft  occaHonnée 
par  la  trop  grande  quantiré  du  fang , 
ou  par  fon  épaifïïiïèment ,  ou  par  fa 
raréfaction ,  elle  fera  moins  à  crain- 
dre que  celle  qui  fera  entretenue  par 
quelque  vice  particulier  ,  étant  abfo- 
lumenr  nécefîaire  de  le  détruire  pour 
obtenir  une  cure  radicale. 
rage   du      L'âge  du    malade  peut  être  un 
malade  peuc  oDftacle  à  fa  guérifon  :  l'on  voit  tous 
ftacie    à   la  les  jours  que  les  enfans  &  lesperfon- 
çuérifon,      nés  très -âgées  ont   des  ophthalmies 
qui  durent  long-temps,  parce  qu'à 
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ces  âges  on  abonde  en  humeurs  fé-  Ch  "x  l 
reufes  &  pituiteufes ,  qui  s'aigriflent 
aifément  5  ce  qui  excorie  &  ulcère  la 
cornée,  &  expofe  les  enfans  à  des 
maladies  qui  font  fouvent  fujettes  à 
récidive,  iufqu'à  ce  que  ces  fon« 
tes  féreufes  fe  foient  difîîpées ,  &  que 
les  vaiiïèaux  ayent  acquis  plus  de 
force ,  &  que  la  lymphe  foit  devenue 
plus  douce- 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Celfe  î 
que  la  lippitude  (  c'eft  le  nom  qu'il 
donne  à  l'ophehalmie)  dès  Ton  com- 
mencement eft  accompagnée  de  li- 
gnes ,  qui  font  connoître  qu'elle  en 
fera  la  fuire.  Car  fi  les  larmes  &  une 
pituite  épaitfe  ont  commencé  à  cou- 
ler en  même  temps  que  la  tumeur 
s'eft  formée  fi  la  pituite  eft  mêlée  de 
larmes ,  fi  ces  larmes  ne  font  point 
chaudes,  &  que  ta  pituite  foit  blan- 
che &  douce  &  la  tumeur  fans  du- 
reté ,  on  peut  être  alTuré  que  cette 
incommodité  ne  durera  pas  long- 
temps. 

La  maladie  fera  longue  au  con- 
traire ,  cependant  fans  danger ,  fi 
les  larmes  font  chaudes  &  fort  abon- 
dantes, s'il  y  a  peu  de  pituite,  &:  fi  l'in- 
flammation eftmédiocre,  &  qu'il  n'y 


£HAP.  I, 
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ait  qu'un  œil  d'attaqué.  Cette  efpéce 
de  lippituden'eft  point  douloureufe; 
mais  il  eft  rare  qu'elle  fini/Te  avant  le 
vingtième  jour  ,  quelquefois  elle  du- 
re deux  mois ,  quelquefois  aufïî  elle  Ce 
termine  plutôt:  mais  fi  la  pituite  eft: 
blanche,  douce  &  mêlée  de  larmes 
dès  le  commencement ,  ou  fi  les  deux 
yeux  font  attaqués  tout  à  la  fois ,  la 
lippitude  en  dure  moins  ;  mais  il  eft 
à  craindre  qu'il  ne  furvienne  des 
ulcères.  Lorfque  la  pituite  eft  feche 
&  aride ,  on  fent  à  la  vérité  de  la 
douleur ?  mais  le  mal  ceffe  plutôt,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  ulcération.  Auffi 
nous  voyons  tous  les  jours,  îorfque 
les  larmes  diminuent,  qu'elles  de- 
viennent épaiflTes ,  Se  qu'elles  collent 
îes  paupières ,  en  fe  chargeant  en  une 
chaflïe  molle  Se  d'une  fubftance  égale 
ôe  unie;  cela  annonce  qu'elle  finira 
bientôt  :  au  contraire  ,  quand  la 
chafïie  eft  feche,  rude,  inégale  Se 
comme  de  petits  grains ,  c'eft  une 
marque  que  l'humeur  eft  fort  acre , 
&  que  la  maladie  durera  long- temps. 
Nous  n'entendons  parler  ici  que 
de  l'ophthalmie  proprement  prife, 
non  point  de  celle  qui  eft  fymp- 
tomatique>  qui  fera  plus  ou  moins 
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àîfée  à  guérir,  fuivant  que  la  mala-  CHAP,  ^ 
die  dont  elle  eft  un  fymptôme ,  fera 
plus  ou  moins  mauvaife  j  telle  que 
celle  qui  Parviendra  à  la  fuite  des 
coups  fur  la  tête,  où  les  membranes 
du  cerveau  auront  été  intéreflfées  : 
c'eft  pour  lors  un  figne  mortel ,  eu 
égard  à  la  comprefïïon  que  foufTre  le 
cerveau ,  qui  peut  être  plus  ou  moins 
grande. 

Celle  qui  arrive,  fok  dans  le  temps    Ce  qui  ar> 
de  la  perite  vérole,  ou  immédiate- r!.v^ a Y°&*\ 
ment  après ,  le  termine  toujours  par  eftia  fuite  de 
quelque   dépôt   ou  puftules.  Il  en la  Petite  vé- 
eit  de  même  de  celle  qui  fuccéde  à  la  r°  *J 
rougeole,  ou  à  la  fuite  d'une  fièvre 
maligne  ou  autre.  Ces  ophthalmies 
ne  fe  guériffent  point  qu'après  leur 
fuppuratioaï  ces  dépôts  fetont  plus  ou 
moins  dangereux  ,  à  proportion  de 
la    profondeur   du    dépôt,    de     la 
quantité   &  de    la    qualité    de    la 
matière,  &  de  l'endroit  où  s'ouvre 
le  dépôt. 

Dans  rophthalmîe  qui  furvient 
dans  le  commencement  de  la  petite 
vérole,  Ci  les  yeux  fe  trouvent 
comme  remplis  de  fang  épanché, 
c'eft  un  figne  mortel  qui  annonce  un 
tranfport  du  fang  dans  îa  tête. 
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'chap.'"  il"  **e  dévoiment  qui  fur  vient  dafis 
le  temps  de  i'ophthalmie ,  eft  avanta- 
geux  fuivant  Hyppocrate  ;  parce 
qu'une  partie  de  l'humeur  eft  éva- 
cuée ,  &  détournée  vers  les  parties 
inférieures. 

Les  temps  de  rophthalmie  font 
le  commencement ,  le  progrès  5  l'état 
&  la  fin. 

Dans  le  commencement  l'em- 
barras eft  peu  de  chofe  :  il  n'y  a 
que  quelques  vaifteaux  d'obftrués. 

Le  progrès  eft  l'augmentation 
de  cet  embarras;  on  le  reconnoît 
lorfque  les  fymptômes  qui  accom- 
pagnent l'ophtrialmie,  augmentent. 
L'état  eft  celui  où  l'obftrucliion 
ou  embarras  eft  à  fon  plus  haut 
point  ;  on  le  reconnoît  à  la  violence 
des  fymptômes. 

La   un    eft    la    terminaifon    de 
Fophthalmie.  Elle  Ce  fait  par  réfo- 
lution  ,  par  fuppuration  ,  par  délites- 
cence, &  quelquefois  même  par  mor- 
tification. 
Par  où  on      La    première   indication  qui  (e 
doit     com-  préfente  dans  la  guérifon  de  l'oph- 
wedd'ophî  thalmie,  eft  fans  contredit  de  tenter 
thalmic       ]a   réfolution ,    qui    fera    plus    ou 
moins   difficile  à  obtenir ,  fuivant 
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l'efpéce  d'inflammation  &  les  caufès  ghaî.  u 
qui  l'auront  produite.  Si  c'eft  une  cau- 
fe  externe ,  il  faut  commencer  par 
l'éloigner 3 de  quelque  nature  quelle 
puifle  être.  Si  c'eft  quelque  corps 
étranger ,  l'on  doit  l'extraire  au  plu- 
tôt :  fi  ces  corps  font  peu  de  chofe , 
jîs  auront  occafionné  peu  d'inflam- 
mation ,  qui  cédera  aux  moindres 
remèdes.  Au  contraire,  fi  elle  eft 
confidérable  ,Jes  faignés,  la  diére,  les 
Javemens ,  les  délayans ,  les  topiques 
convenables  &  les  purgatifs  doivent 
être  employés.  Nous  infifterons 
d'autant  plus  fur  ces  moyens, 
lorfquelle  fera  produite  par  quelque 
caufe  interne.  Lorfquil  y  aura 
quelque  vice  particulier  qui  lui  aura 
donné  naitfance,  nous  lecombattrons 
par  des  remèdes  convenables  donc 
bous  parlerons    dans    un   moment. 

Les  faignées  doivent   être  faites    Temps  où 
dans  les  premiers  Jours  de  Tophtrial-  *".  faig"é« 

o     r  ici  11     j       •     1    «"vent  être 

mie ,  &  par  préférence  celle  du  pied ,  feitWl 
non  -  feulement  parce  qu'elle  eft 
révulfive  en  ce  cas,  mais  encore 
parce  qu'on  la  fait  ordinairement 
plus  ample  que  celle  du  bras  :  on 
eft  fouvent  obligé  de  la  répéter 
plufieurs  fois ,  afin  de  défemplir  affez 
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les  gros  vaifTeaux ,  de  façon  que  les 
petits  vaiflèaux  puitTent  (e  reflentir 
iffec  ds  la  de  cette  évacuation.  Par  ce  moyen 
faignée  en  ]e  fang  retourne  facilement  en  ar- 
riére d'unvaifTeau  lymphatique  dans 
un  vailTeau  fanguin;  ce  qui  ne  peut 
arriver,  que  les  gros  vaiiTeanx  ne 
foient  détendus  &  relâchés  fuffifam- 
ment. 

Par  la  faignée  on  guérit  les  oph- 
thalmies    les   plus   violentes.   L'on 
évite ,  quand  elles  font  faites  à  temps , 
la   fuppuration  qui   arrive   le   plus 
fouvent  lorfqu'on  l'a  négligée;  c'eft 
le  remède  le  plus  prompt  &  le  plus 
A  qaoî  on  fur.   On  doit  avoir  cependant  égard 
ê^rd  en1aà  1>efPéce  d'opbthalmie ,  à  la  confti- 
faifant.       tution  du    malade.    On  doit  tirer 
davantage  de  fang  dans  une  inflam- 
mation   fanguine,    que    dans   une 
féreufe  ou  lymphatique.  La  faignée 
même  de  la  gorge  devient  fouvent 
/àlutaire  après  celle  du  pied.   Les 
anciens   ouvroient  même   la  veine 
angulaire  fïtuée  au  grand  angle  de 
l'œil.     Le  peu  de  fang   que  cette 
faignée  fournit ,  Ta  fait  abandonner 
par  les  modernes ,  qui  pratiquent  en 
place  celle  de  l'artère  temporale,  qui 
vaut  infiniment  mieux. 
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Par  la  diète,  nous  entendons  nn    chap-7.* 

régime  de  vivre,  que  l'on  prefcrira     En    q"oi 

ift  •  n.     r  •  l  confifte      U 

puis  ou  moins  exact ,  iuivant  la  gran-  diéte# 
deur  de  îa  maladie  &  les  forces  du 
malade.  Dans  les  ophthalrnies  con- 
sidérables ,  on  réduira  le  malade 
aux  bouillons  feulement,  aux  lave- 
mens  &  aux  boiflbns  délayantes.  Par 
ces  moyens  on  diminue  la  mau- 
vaife  qualité  Se  l'abondance  des  li- 
queurs, &  on  empêche  qu'il  ne  s'en 
porte  à  la  partie. 

Par  les  délayans  nous  rendons  le  ,Eff,et  de* 
fang  &  les  humeurs  fluides  9  en  écar-  delayanSt 
tant  leurs  parties  unies  &  ferrées  ;  ce 
que  Ton  obtient  par  une  ample  boi£ 
ion  d'eau  de  chiendent ,  de  petit  lait  3 
d'eau  de  veau  ou  d'eau  de  poulet. 

Les  lavemens  feront  faits  avec  îa 
décoction  d'herbes  émollientes.  On 
les  rendra  de  temps  en  temps  laxa- 
tifs ,  foit  en  y  ajoutant  un  quarteron 
de  caflfe  en  bâton  avec  deux  gros 
de  cryftaî  minéral ,  ou  bien  le  miel 
rnercuriâl,  ou  le  miel  violar  en  pla- 
ce de  la  calTe. 

Nous  devons  être  extrêmement 
circonfpe&s  fur  le  choix  des  topiques  ,  -Muoîon 

,         i    .  ï  ,  i  î  ;  doit     avoir 

qu  on  doit  employer  dans  les  opn- égard   dans 
thalmies.  Il  eft  peu  de  perfonnes  qui  l'application 

4      des  topiques* 
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n'ayent  quelque  remède  à  propofêr 
fans  avoir  égard  la  plupart  aux  dif- 
férentes efpéces  d  ophthalmies ,  aux 
caufes  qui  les  ont  produites ,  ni  aux 
difïérens  temps  de  la  maladie  ;  cir- 
conftances  auxquelles  on  doit  avoir 
^gard  j  &  qui  font  eflentielles  dans 
la  cure  de  ces  maladies, 
par  où  on      Dans  toutes  les  ophchalrnies ,  on 
doit    com-  doit  commencer  par  calmer  Tinflam- 
aiencer.       niation  par  les  topiques  qui  relâchent 
les  vaiflfèaux  qui  fe  trouvent  extrê- 
mement tendus,  pour  peu  qu'elle  folt 
confidérable.  Plulleurs  à  cet  effet  or- 
donnent des  cataplafmes,  des  eaux  de 
guimauve;  d'autres  ont  recours  aux 
narcotiques  dans  les  vives  douleurs  3 
efpérant  par  ce  moyen  les  calmer. 
Qu'il  nous  foit  permis  de  dire  fur  ces 
remèdes  ce  que  nous  penfons,  avant 
de  propofêr  ceux  que  nous  croyons 
être  les  plus  convenables. 
En  quoi  les      Les  cataplafmes,  outre  qu'ils  fati- 
c&tapiafmes  gUent  les  yeux ,  c'eft  qu'ils  s'aigri£ 

ftuifibksrre^enr  ^s  ^es  Prem^ers  inftans  de  leur 
application,  fur-tout  les  cataplafmes 
anodins  où  entre  le  lait.  Ce  chan- 
gement arrive  avec  d'autant  plus  de 
facilité,  que  les  yeux  enflammés 
foumifïenc  continuellement  une  hu^. 
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ineur  lymphatique  très-acre.  Cette  Chap>  I#1 
humeur  retenue  par  l'application  des 
cataplafmes  peut  être  feule  nuifîble 
aux  yeux,  &  en  cette  occalion  efl: 
plus  capable  d'occafionnerlafuppu- 
ration  que  la  réfolution.  L'on  peut 
cependant  fe  fervir  de  la  pulpe  de 
pomme  de  reinette  de  France  bien 
cuite  devant  le  feu  ,  avec  cinq  à  fîx 
grains  de  camphre  en  poudre  :  le 
mélange  fait,  on  l'enveloppe  entre 
deux  linges  fins  \  Se  on  l'applique  la 
nuit  feulement  un  peu  chaud.  On 
a  foin  de  ne  point  comprimer  l'œil 
cV.  de  le  bafîîner  lorfqu'on  fe  levé. 
Ce  catapîafme  n'eft  pas  fujet  aux 
mêmes  inconvéniens  que  le  précé- 
dent ,  Se  peut  être  employé  for -tout 
lorfqu'il  y  a  de  la  douleur  aux  yeux. 

Les  eaux  de  guimauve  &  tous  les      înconvê» 
remèdes  mucilagineux,  tels  que  les  niensdesîo; 
iemences  de  lin,  de  piyihum,  de  lagineux. 
Coins  Se  autres  /ont  anodins  à  la  vé- 
rité ;  mais  par  le  féjour  que  ces  re- 
mèdes font  fur  l'œil ,  ils  ne  confère 
vent  pas  long-temps  cette  qualité  ,  Se 
font  fujets  aux  mêmes  inconvéniens 
que  les  cataplafmes  anodins,  en  ce 
qu'ils  s'aignïïentaifément , bouchent 
Jes  pores  par  leur  vjfcofîté,  empê- 
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*Ch'a*,  l  cnent  ta  tranfpiration  de  l'humeuf 
iî  utile  dans  les  inflammations  des 
yeux, 
inconvé-     Les  narcotiques,  tels  que  Popium 
mens     dcs  ou  autre  ,  n'appaifent  que  pour  un 
temps  la  douleur  en  alloupiiJant  les 
efprits,  &  épaififlfenr  les  humeurs; 
pour  lors  ils  font  plus  contraires  aux 
yeux  qu'utiles, 
Topiques     Ces  raifons  me  font  croire  que  l'on 
?mpio0y«doit  ne  doit  employer  dans  les  opbthal- 
dansksoph-  mies  vraies,  que  des  topiques  capa- 
thaimies       ble'S  ^e  re]âcher  &  de  détendre  les 
parties  par  des  douches  &  des  bains 
d'eau  tiède  fouvent  répétés,  ou  autres 
remèdes  femblables,  tels  qu'une  in- 
fufionde  fleurs  de  fureau.  Les  bains 
«3e  vapeur  de  cette  eau  bien  chaude 
y  font  des  merveilles,  en  ce  que  les 
partie  les  plus  fubtiles  de  l'eau ,  s'in- 
flnuent  dans  le  tiflu  des  membranes 
de  l'osil  &  dans  les  vaifleaux  mêmes  y 
ce  qui  rend  le  fang  êc  les  humeurs  qui 
s'y  trouvent  embarralTés,  plus  flui- 
des. 
îUifonde      Ces  remèdes  que  nous  venons  de 
préférence,  propofer,  ont  un  avantage  ;    c'eft 
qu'étant   appliqués  dans  toutes  les 
efpéces  d'ophthalmies ,  ils  ne  peu^ 
vept.  être  fuivis  d'aucun  accident, 

avantage 
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avantage  que  n'ont  point  les  re-  "Cha^  ^â 
niédes  dont  nous  avons  parié,  par 
les  raifons  que  nous  en  avons  dites  ; 
encore  moins  les  réfolutifs  &  les  ré- 
percufïlfs  appliqués  trop  prompte- 
menr.  Ces  remèdes ,  en  relîerrant  les 
pores,  empêchent  la  tranfpiration  des 
humeurs  les  plus  fubtiles  ;  ce  qui  aug- 
mente la  douleur  &  l'inflammation, 
&  font  Couvent  caufe  des  dépôts. 

L'inflammation  étant  fur  la  nn  ,    te  temps 
il  fera  néceiïaire  de  purger  le  rnala-  **j*n  d^ 
de  plusieurs  fois,  ce  que  l'on  répé-  cours     aux 
tera  plus  ou  moins  fui vant  l'efpéce  Pursacifs' 
d'ophthalmie ,  &  le  plus  ou  moins  de 
néceflîté.  Il  eft  effentiel  de  ne  fe  point 
trop  prefîèr  de  purger  en  pareil  cas, 
de  crainte  qu'en  voulant  débarrafïèr 
le  fang  trop  promtement  des  humeurs 
qui  caufent  l'inflammation ,  l'on  en 
occafîonne  de  nouvelles.    Il  eft  ce-    Exception 
pendant  des  cas  dans  les  tempéra-  a  la  xcsle" 
mens  pléthorique<?,où  il  faut  non-feu- 
lement purger,  mais  même  émétifer 
dans  les  commencemens  de  l'oph- 
thalmie.  A  l'exception  des  cas  de  plé- 
thore, on  aura  l'attention  que  les 
premières  médecines  ne  foient  corn-  . 
pofées  qu'avec  lacafle,  la  manne  8c 
le  fel  végétal ,  ou  quelqu  autre  de 
Tome  IL  B 
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même  nature  9  de  crainte  die  mettre 
trop  les  humeurs  en  mouvement. 
Lorfque  les  yeux  feront  un  peu  plus 
affermis,  on  purgera  plus  forte- 
ment. 
Le  temps  On  pourra  avoir  recours  aux  to- 
m  ron  pour-  piqUes  réfolutifs  &  répercufîifs ,  lorf- 

ra  avoir  re-  '     x    p.    n  .  rl         r        r     c 

cours  aux  q^e  1  inflammation  lera  lur  ta  fin, 
çopiques  re-  &  qu'il  ne  reftera  plus  qu'un  engor- 
fépercij/rifs.  gement  lymphatique  a  la  partie.  Ces 
remèdes  toniques  en  donnant  du  ref- 
fort  aux  membranes  de  l'œil,  en  di- 
vifant  &  atténuant  le  reftant  des  li- 
queurs épaiffies  &  arrêtées,  les  dé- 
termineront ,  fou  à  paflfer  par  les  po- 
res ,  ou  à  rentrer  dans  les  vaiiTeaux. 

Tous  les  Auteurs  nous  ont  donné 
ciirTérens  collyres  de  cette  efpéce.  Le 
point  eflentiel  eft  de  fçavoir  le  temps 
de  s'en  fervir ,  &  de  diftinguer  les 
maladies  qui  ne  font  vraiement  que 
des  ophthaîmies,  de  celles  qui  n'en 
font  qu'un  îymptôme,  comme  de  dé- 
pôts ,  de  pullules ,  d'ulcération  ,  foie 
au  globe  de  l'œil  ou  aux  paupières, 
notre  denein  étant  de  parler  de  cha- 
cune de  ces  maladies  en  particulier  : 
nous  ne  propoferons  jci  que  les  re- 
mèdes qui  conviennent  à  l'ophthal- 
prie.  Nous  ajouterons  même  que  le 
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peu  de  fuccès  que  l'on  trouve  en 
employant  ces  fortes  de  collyres,  ne 
vient  pas  de  ce  qu'ils  font  mauvais 
par  eux-mêmes,  mais  de  ce  que  le 
plus  fouvenr,  on  les  emploie  trop 
tôt ,  &  l'on  n'eft  pas  affez  exact  fur 
les  complications  dont  nous  avons 
parle,  qui  ne  font  pas  toujours  bien 
fenfibles ,  Se  qui  cependant  ne  lailTènt 
pas  que  d'éxifler ,  &  fouvent  ne  font 
apperçues  que  très-difficilement,  fur- 
tout  lorfque  ces  puftuîes  commen- 
cent. 

Nous  obferverons  cependant  que    cas  où  en 
dans  les  ophthalmies  caufées  par  la  Pfuc      em* 

i  l  «rr  r  •  v  Ploytr  lesré- 

rupture  des  vaifleaux  ïanguins,  ou  &iuW  «hu» 
l'oeil  paroît  d'un  rouge  foncé  fans le  commen- 
aucune  douleur,  accident  qui  arrive  "^hthal-dC 
fouvent  à  l'œil  après  quelque  contu.  mie. 
fion ,  mais  qui  peut  arriver  naturelle- 
ment fans  que  le  malade  ait  reçu 
de  coup  ,  Ton  peut  commencer  à 
employer  les  plus  doux  réfblutifs,  tels 
que  le  fàng  de  pigeon ,  dont  on  fait 
couler  quelques  gouttes  chaudes  dans 
l'oeil,  deux  ou  trots  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures:  on  nettoyé  enfuite 
l'oeil,  foitavec  un  mélange  d'eau  èc 
d'eau-de  vie  un  peu  tiède ,  ou  d'eau 
&  d'eau  vulnéraire.    On   applique 
Bij 
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çh-"p  '  y'  une  compreûe  trempée  dans  l'un  de 
ces  mélanges,  que  Ton  aura  foin  d'en- 
tretenir toujours  humide. 
collyre  qui  On  peut,  au  défaut  de  fang  de 
peutêireem- pigeon  3  fur-tout  dans  Pophthalmie 
plQ/e#  de  la  nature  que  nous  délignons,  &: 
qui  fera  venue  naturellement  3  fe  fer- 
vir  d'un  collyre  fait  avec  les  eaux 
diftillées  de  dieîidoine ,  de  fenouil  Se 
d'euphraife ,  de  chacun  deux  onces. 
On  mêle  dans  ces  eaux  quatre 
grains  de  fafran ,  dix  grains  de  vi- 
triol blanc,  une  demi-cuillerée  à 
cafFé  d'éfprk  de  vin  camphré  :  on 
met  deux  fois  le  jour  quelques  gouttes 
de  ce  collyre  dans  l'oeil  du  malade 
étant  couché  à  plar. 

L'eau  ophchalmique  de  M.  Daquin 
y  fait  auffi  des  merveilles  :  elle  fe 
fait  ainfi.  Prenez  truie  d'Alexandrie 
éteinte  trois  fois  dans  l'eau  rofe  ,  âc 
préparée  fur  le  porphire,  doux  de 
gérofle  en  poudre,  de  chacun  One 
once  &  demie,  fuccre  candi  une  on- 
ce 9  camphre  &  aloé's  de  chacun  un 
un  gros  «Se  demi ,  quatre  livres  de 
vin  d'Efpagne ,  eau  de  rofes  pâles 
une  demi-livre ,  eau  de  cheîidoine, 
de  fenouil,  d'euphraife  ôc  de  rue", 
4q  chacune  deux  onces,    Pulvérife^ 
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les  drogues,  &  les  métrez  dans  une'  CHAP#  1^ 
bouteille  de  verre  double  avec  le 
vin  d'Efpagne  cV  les  eaux  diftillées; 
bouchez  bien  la  bouteille,  &  l'expo- 
fez  quinze  jours  au  grand  folei!  d'été, 
l'agitant  de  temps  en  temps.  Gardez- 
le  tour  ;  &  lorfque  vous  voudrez  vous 
en  fervir,  tirez-en  à  clair  par  incli- 
nation ,  en  lailïànt  la  matière  épaifîe 
au  fond  ;  cette  eau  fortifie  ôc  net- 
toyé les  yeux.  On  s'en  fert  com- 
me de  la  précédente ,  ayant  toute- 
fois attention  de  la  couper  plus  ou 
moins  avec  l'eau  commune,  fuivant 
les  cas. 

Dans   les  ophthalmies  occafion-  CequeTcm 

1  .  .  '    i«  doit        faire 

nées   par  quelque  vice  particulier,  dansIesoph_ 
il  ne    fuffit  pas  d'employer  les  re-  thaimîes  oc- 
médes    que    nous   ayons  prefcrits  5  p^°°„|,"ae 
il  fera  néceffaire  d'en  ajourer  d'autres,  vice  parties 
fuivant  la  nature  du  vice  qui  pourra  iier* 
en  être  caufè.  Par  exemple ,  dans  les 
ophthalmies  humides, dont  l'humeur 
s'érend  aux  paupières ^  les  gonfle  & 
les  ulcère ,  on  eft  quelquefois  obligé 
d'avoir    recours   aux    véficatoires , 
au  cautère  ou   au  féton,  ainfi  que 
dans  l'ophthalmie  occasionnée  par 
quelque  humeur  rentrée.  Les  véfica- 
toires  ou  le    cautère ,    en  faifant 
B  iij 
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««a»,  i,  diverfîon  de  l'humeur,  peuvent  dé- 
barratfër  les  yeux ,  lorfquon  n'aura 
pu  en  venir  à  bouc  par  les  autres  re- 
mèdes. Les  boiflfons  même  capables 
de  donner  du  reflort  aux  vaiffeaux, 
d'accélérer  le  mouvement  du  fang , 
en  atténuant  la  lymphe,  &  îa  mettant 
en  état  de  pénétrer  plus  facilement 
&  promptement  jufqu9aux  vaiffeaux 
excrétoires  de  la  peau ,  y  feront  très- 
néceiîaires  ;  relies  que  l'eau  d'efquine 
pour  boifTon  ordinaire,&:  même  quel- 
quefois dans  les  ophthalmies  rebelles* 
de  la  tifanne  fudoriflqae  faite  avec 
Fefquine  ,  la  falfepareîHe,  le  gayac  , 
Je  faiïafras  ;  les  bains  même  pour- 
ront êrre  mis  en  ufage ,  lorfque 
quelque  humeur  acre  fera  caufe  de 
la  maladie  ,  telle  qu'une  humeur  dfe 
galle,  de  dartre,  ou  autres.  Le  bain 
employé  en  ce  cas  adoucit  l'âcreté 
de  Thumeur  en  ouvrant  les  pores, 
en  facilite  la  fortie  par  l'infenfible 
tranfpiration» 
Cequefon     Lorfque  quelque  caufe  particulière 

doit  taire  fi  fera  caufa  de  l'ophtrialniie ,  on  doit, 

al  y  a  que  que  \       t  '  j  >     ' 

vice  parcicup  aPres   les  remèdes  généraux ,  avoir 

lier.  recours  aux  particuliers,  fuivant  la 

nature  du  vice.  S'il  eft  férophuleux , 

on  incitera  longtemps  fur  l'ufage 
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de  f  eau  d'efquine ,  de  l'cethiops  mi-  "cha*.  u 
néral  ou  autre  remède  de  même  na- 
ture, ayant  foin  de  purger  de  temps 
en  temps  pendant  Tufage.  L'œthiops 
étant  continué  long-temps  &  donné 
à  une  dofe  proportionnée  à  l'âge  & 
au  tempérament  du  malade,  eft  un 
puiflant  fondant,  capable  de  divifer 
la  lymphe ,  qui  en  cette  occaflon  eft 
extrêmement  vifqueufe  &  épaifïe. 

Si  quelque  vice  vénérien  a  produit  Cequ?  l'oa 
la  maladie  ,  on  ajoutera  aux  remé-  foit  faire ,u 

,  r    *         »    n    \     i.  r  •       i         *a     maladie 

despreicrits,ceft-a-direauxiaignees,  e^  prodnite 
aitx  bains,  &  à  une  diète  exa&e,  l'ufa-  ?ar,u.n.  vics 
ge  de  lapanacéemercurielle,  quelque-  vcnenc4* 
fois  même  les  frictions  mercurielles» 
qui  feront  données  avec  beaucoup  de 
ménagement  ,  jufqu  à  ce  que  les 
douleurs  de  l'œil  foient  entièrement 
calmées.  Il  eft  rare  que  ces  deux  ef- 
péces  d'ophthalmies ,  c'eft-à-dite  la 
vénérienne  Ôc  la  fcrophuleufe ,  ne 
foient  accompagnées  l'une  &  l'autre 
de  quelque  dépôt  ou  ulcération  ;  ce 
qui  demande  des  attentions  par  rap- 
port aux  topiques  qu'on  doit  em- 
ployer, ainfi  que  nous  le  dirons  en 
parlant  de  ces  maladies  en  particu- 
lier. 

La  difficulté  que  l'on  a  éprouvée 
B  iv 


3  *  Dé  Vophthalmle. 

"chaj».  ï.  dans  'e  traitement  de  certaines  opn~ 
thalmies  ,  a  donné  lieu  à  des  opéra- 
tions qui  ont  été  anciennement  mifes 
en  ufage,  à  defifèîn,  je  penfe,  d'en  ac- 
célérer la  guérifon.  Ces  opérations 
DifFérens  ont  été  pratiquées  différemment.  Les 
^nc7écéS  em! uns  ont  employé  des  inftrumens  , 
pioyés  pour  d'autres  les  ont  faites  avec  un  aftem- 
2  °péra"  bjage  de  plufîeurs  brins  ou   barbes 
d'épis  de  feigîe  attachés  enfemble  en 
forme  de   petite  bro{fa  ,  ou  quel- 
qu'autre  chofe  à  peu  près  fembîabîe. 
IIsfaifoient,enlespaffantfurlesvai£ 
féaux  de  la  conjonctive ,  des  fcarifi- 
cations  en  appuyant  un  peu  fur  cette 
membrane.  D'autres  ont  fcarirlé5ou 
même  emporté  les  vaiileaux   vari- 
queux de  la  conjonctive  avec  des 
inftrumens  convenables  ,  ainfi   que 
nous  le  dirons. 

L'ufage  des  inftrumens  dans  cette 
opération ,  qu'on  a  nommée  fai- 
gnée  de  l'ceil,  vaut  infiniment  mieux , 
étant  plus  fure ,  moins  douloureufe , 
&  fujette  à  moins  d'inconvéniens , 
que  les  vergettesoubroffes  3  dont  on 
fe  fervoit  autrefois,  attendu  que  ces 
barbes  peuvent  fe  rompre  \  les  frag- 
mens,en  reftant  engagés  entre  les  tu- 
niques de  l'oeil*  y  cauferont  imman- 
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quablement    nombre    d'accidens.     "ClAPi>  ^ 

Voici  de  quelle  façon  on  fait  La  f  on 
aujourd'hui  cette  opération.  Le  ma-  de  faire  cette 
lade  placé  de  façon  qu'étant  affis  un  °Péta<ion° 
peu  bas  fur  un  tabouret ,  le  Chirur- 
gien quieft  derrière  lui ,  a.fïïs  far  une 
chaife  élevée ,  lui  renverfera  la  tête 
fur  fes  cuifles ,  ou  le  fera  afïeoir  dans 
un  fauteuil ,  placé  de  manière  que  le 
jour  ne  TofFufque  pas  ;  fa  tête  pour 
lors  appuyée  &  foutenue  par  un  aide , 
les  paupières  étant  maintenues  ou- 
vertes ,  il  coupera ,  foit  avec  une  lan- 
cette afïùjettie ,  ou  une  aiguille  cour- 
be extrêmement  fine  ~,  platte  &  bien 
tranchante  des  deux  côtés,  les  vaif- 
feaux  en  travers  :  quelques-uns  préfè- 
rent des  cifeaux  avec  lefquels  ils  em- 
portent tous  les  vaifïeaux  variqueux. 

Ces  vai fléaux  coupés  ou  retran-   cequel'oa 
chés ,  on  lave  l'œil  avec  de  l'eau  tié-  fait  après  les 
de  dans  les  premiers  jours  ,  afin  que  avoitco^es' 
les  vaiiïeaux  puiflent   fe   dégorger. 
On  fe  fert  après  d'une  décoétion  de 
plantes  capable  de  rétablir  la  fluidité 
des  liqueurs,  telle  que  celle  qu'on 
fait  avec  les  feuilles d'hy (Tope, d'eu- 
ftaîfe  j  ou  de  véronique ,  animée  de 
quelques  gouttes  d'eau  de-  vie  Pour 
empêcher  que  les  paupières  ne  ton-* 
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*chap.  ï.  traitent  quelque  adhérence  avec  la 
conjoncti -e  ,  on  met,  fur-tout  la 
nuir  ,  encre  le  globe  de  l'œil  &  les 
paupières  un  peu  de  vefîie  dont  les 
batteurs  d'or  (e  fervent.  D'autres  con- 
feillent  de  mettre  deux  ou  trois  graines 
de  toute-bonne  dans  l'œil  .Ileftbonde 
fe  fervir  de  l'un  de  ces  deuxmoyens  , 
les  deux  ou  trois  premiers  jours. 
Le  mouvement  involontaire  des 
te  peu  de  paupiéresà  l'approche  des  inftrumens 

fu'cetce  opé"  Près  de  1>œil  • ,a  difficulté  qu'éprou- 
xation,i'afait  vent  les  malades  à  fupporter  le  moin- 
abandonner,  faç  ray0n  fe  lumière ,  Iorfque  les 
yeux  fe  trouvent  enflammés;  tout 
ceci  jointe  la  fenfïbilité  de  cet  or- 
gane ,  ne  peuvent  rendre  ces  opéra- 
tions que  très  longues  &  très  doulou- 
reuses ;  de  plus  le  peu  de  fuccès 
qu'ont  eu  la  plupart  de  ces  opéra- 
tions ,  les  ont  fait  abandonner.  Elles 
ne  pnvent  être  pratiquées  tout  au 
plus  que  dans  l'ophthalmie  appeilée 
chemojîs. 

Il  eft  certain  qu'en  refléchiffant 
fur  les  récidives  auxquelles  ont  été 
expofés  ceux  qui  ont  été  opérés  dan  s 
îe  cas  d'inflammation  fur  les  yeux  9 
cTuIcérations  &  de  dépôts  même  , 
aous  ne  devons  point  balancer  à 
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nous  en  tenir  aux  remèdes  que  nous  Chap^  '* 
avons  propofés.Ces  moyens,quoique 
quelquefois  très-longs  y  font  beau- 
coup plus  furs  &  plus  certains ,  fur- 
tout  lorfque  ces  remèdes  feront  faits 
dans  les  temps  convenables  >  ainfî 
que  nous  nous  en  fommes  expliqués. 
En  les  faifant ,  nous  fécondons  la  na- 
ture dans  Tes  opérations  -y  fbuvent  en 
voulant  îacontrarier,nousrendons  les 
chofes  pires  qu'elles  n'étoient  dans 
leur  principe.  Ce  qui  me  feroit  con- 
clure que  nous  devons  être  extrême- 
ment attentifs   à  la  terminafon  dé 
toutes  'es  efpéces  d'ophthalmie,  afin 
de  nous  fervir  des  remèdes  capables 
de  la  féconder ,  Se  de  lui  aider  fuivant 
ce   qu'elle   nous  indiquera  j   nous 
n'employons  des  réfolutifs ,  que  lorf- 
que la  maladie  paroîtra  Ce  Terminer 
par  réfolution  :  au  contraire  fi  elle  eft 
difpofée  à  la  iuppuration,  nous  l'accé- 
lérerons par  les  remèdes  que  nous 
avons  propofés;  Se  par  ces  moyens, 
nous  détruirons   plus   furement  la 
caufe  de  la  maladie  ,  fur-tout  ayant 
le  foin  de  donner  les  remèdes  in- 
térieurs convenables ,  ainfi  que  nous 
lavons  dû- 

Bvj 


f* 
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CHAPITRE  II. 
De  t  œdème  de  la  conjonctive* 

J^A  conjonctive  eft  fujette  à  une 
fluxion  d'humeur  lymphatique  fi  con- 
fidérable ,  qu'elle  devient  quelque- 
fois il  fort  tuméfiée  ,  qu'elle  excède 
fouvent  les  paupières  de  plus  de  Té- 
paitTeur  du  pouce.  Cet  engorgement 
peut  arriver  aux  deux  yeux  en  même 
temps ,  quelquefois  il  n'y  en  a  qu'un 
En    com-  V*  en  e&  attaqué.  Cette  humeur  peut 
Uen  de  fa-  être embarraiïee  dans  les propres  vaif- 
raeur   ^peut  feaux  ^e  ^  conjonâive  ,  ou  infiltrée 
être  embar-  entre  fes  tuniques  extérieures  ,  qui 
sairée.  e£  ja  m£me  qui  tapilTe  intérieure- 

ment les  paupières.  Certe  tunique 
extérieure  eft  la  feule  qui  prête  dans 
cette  extenfion:  elie  prête  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité ,  qu'elle  eft  éten- 
due fort  lâchement  fur  le  globe  de 
l'œil. 
Caufe  de  Les  caufes  internes  de  l'œdème  de 
i'œdéme   de  la  conjonctive  font  ou  l'abondance  de 

laconjonfti-  ja    férofité    .     |eHfi  qu>e]Je    fe   trouye 

chez  les  enfans,  fur-tout  dans  ceux 
qui  ont  quelque  vice  fcrophuleux 
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ou  la  lenteur  de  la  circulation  du  CHAP#  IIf 
fang  :  rafFoiblilTement  même  du  ref- 
fort  des  vaiflèaux  en  peut  être  caufe $ 
ainfî  quil  arrive  aux  perfonnes  âgées, 
foit  que  leur  fang  foit  trop  épais ,  ou 
qu'il  foit  trop  difîous ,  ou  qu'ils  foient 
naturellement  d'un  tempérament 
pituiteux. 

Un  air  trop  froid  Se  trop  fiumi-  Caufese?- 
de  peut  être  caufe  de  l'œdème  :  l'air tC£nes* 
froid,  en condenfant  les  fluides,  refler- 
re  les  pores;  trop  humide,  en  relâ- 
chant les  fibres  diminue  la  tranfpira- 
tion  ,  qui  étant  retenue  oblige  le 
fang  à  s'arrêter  dans  les  veines  ,  & 
gonfle  les  vaifîèaux  lymphatiques. 
L'œdème  de  la  conjonctive  peut  être 
encore  la  fuite  l'ophthalmie  par  la 
même  raifon.  t 

On  connoît  l'œdème  de  lacon-     signes  qui 
jon&ive   par    un    gonflement    quifonAc     co«- 
arnve  a  cette  membrane ,  fans  qu  il  dénae  de  la 
y  ait  d'inflammation  apparente  ;  &  coajon&iye. 
îorfque  le  malade  ne  refTent  à  l'œil 
qu'une  démangeaifon   incommode. 
Dans  le  commencement ,  le  gonfle- 
ment du  globe  de  l'œil  eft  peu  de 
chofe,  parce  que  les  vaifleaux  lym- 
phatiques font  peu  remplis  de  féro- 
fité.  Dans  l'augmentation ,  la  férofité 
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"ch ap, il.   ^tant  en  P^US  granc*  abondance  dans 
les  vaifleaux ,  le  gonflement  devient 
plus  confidérable.    Dans  l*état,  les 
vaifteaux  étant  extrêmement  diften- 
dus  &  le  plus  fouvent  crevés ,  le  gon- 
flement eft  très  -  grand.  J'ai  vu  un 
enfant  dont  l'œil  étoit  fi  œdéma- 
teux,  qu'il  excédoit  la  grofïeur  d'un 
œuf  de  poule.  Ce  malade  avoit  un 
vice  fcrophuleux  bien  décidé.  Nous* 
connoîtrons  que  les  vaiflfeaux  feront 
rompus  &  l'humeur  hors  de  Tes  vaif- 
feaux,  par  la  tumeur  qui  fera  plus 
claire  &  plus  tranfparente  que  lorf 
A  quoi  on  qu'elle  ri'y  eft  qu'infiltrée. ._ 

dLoic     avoir      On  doit  avoir  égard, pour  le  pro- 

îrtoJlïic.  noftic  vde  l'œdéme  de  la  conjonc- 
*  tive ,  à  la  caufe  qui  l'aura  produit  9 
à  l'âge  du  malade.  Par  rapport  à  la 
caufe  ,  celui  qui  vient  de  caufe  exter- 
ne, ou  qui  fera  la  fuite  d'ophthal- 
mie,n'eft  pas  pour  l'ordinaire  difficile 
à  guérir.  Au  contraire  celui  qui  fera 
occafionné  ,  foit  par  un  vice  fcrophu- 
leux ,  ou  par  le  relâchement  des  vaif- 
féaux ,  ou  parce  que  le  malade  abon- 
de en  humeur  vifqueufe,  le  traite- 
ment en  fera  bien  plus  long,&  la  gué- 
rifon  plus  difficile  -,  parce  que  dans 
les  uns  il  faut  corriger  le  vice  dorai- 


Chai»,  il, 
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nanr,  &  dans  les  autres  il  faut 
rétablir  les  vaifTeaux ,  ce  qui  11'eft  pas 
toujours  poflïble ,  fur  tout  dans  les 
vieillards ,  où  le  relîort  eft  perdu  , 
&  les  liqueurs  n'ont  plus  leur  même 
qualité. 

On  doit  commencer  le  traitement  Par  °û  °» 
de  l'œdème  de  la  conjonctive ,  pre-  ^ncce°rm"  i, 
miérement  pat  éloigner  tout  ce  qui  traitement 
pourroitlui  avoir  donné  naiflànce  ; 
c'eft-à-dire,  que  11  c'eftunair  froid 
ou  trop  humide,  on  doit,  avant  tout 
autre  remède,  remédier  à  l'un 
ou  à  l'autre.  Secondement  on 
doit  prefcrire  au  malade  un  régime 
convenable,  fuivant  la  nature  de  la 
maladie  &  la  caufe  qui  peut  l'occa- 
fionner.  Nous  entendons  parla,  que 
fî  l'œdème  eft  peu  de  chofe,  le  régi- 
me ne  doit  pas  être  aufîî  exaâ:,  que 
lorfqu'il  fera  considérable  ,&  entre» 
tenu  par  quelque  vice  particulier» 
Pour  guérir  l'œdème  de  la  con- 
jonctive, il  faut  tâcher  de  détourner 
la  férofité  par  les  voies  les  plus  con- 
modes,  ayant  foin  de  purger  le  ma- 
lade avec  les  purgatifs  hydragogues  3 
tels  que  font  le  jalap,  la  fcammo- 
née,  la  gomme  gutte,Ie  fyrop  de 
jaerprua  ou  autres.   On  dofera  ces 


4Ô  &e  l'œdème  de  la  conjonctive. 
rcHAP,  h.  purgatifs  ,  fuivant  l'âge  &  le  tempé- 
rament du  malade.   Ces   remèdes 
par  leurs  fels  acres ,  font  propres  à 
irriter  les  fibres  des  inteftins ,  à  faire 
reffèrirer  &  contra&er  leurs  glandes , 
à  atténuer  le  fang  &  les  autres  hu- 
meurs ,  &  à  les  déterminer  à  fe  dé- 
charger dans  le  canal  inteftinal  par 
les  irritations  qu'ils  y  excitent.  A  ces 
remèdes   on    joint  les  apéritifs,   fi 
l'humeur  eft  difpofée  à  prendre  fon 
cours  par  les  urines ,  ou  des  fudorî- 
fîques ,  fi  on  s'apperçoîc  qu'elle  foie 
difpofée  à  fortîr  par  les  pores  de  la 
peau. 
To^i-      Pour  topiques  on  fe  fert  des  re- 
mues  qu'on  médes  que  nous  avons  propofés  à 
ployer  dans  ta  &n  de  Fophthalmie ,  foit  de  l'eau 
i'œdéme  de  ophthalmique  de  M.  Daquin  ,  ou  de 
te  conjonai-  queiqU*autre  collyreréfoludf  capable 
de  divifer  Ôc  d'atténuer  les  fluides,  de 
leur  donner  du  mouvement3&  d'aug- 
menter le  reffort  des  vaifleaux  $  ce 
que  l'on  fait  par  dégrés ,  en  commen- 
çant par  les  plus  foibles  réfolutifs  Ôc 
finiffant  par  les  plus  forts.  Par  ce 
moyen  la  conjonctive  Ce  remet  dans 
l'état  où  elle  doit  être ,  quelque  ex- 
Gas   où  tenfion  qu'elle  ait  foufferte.  Il  eft  ce- 
ron      peut  pen(iant  des  cas  où  l'infiltration  eft 
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il  confidérable  ,  &c  l'humeur  hors  de   chap.ii/ 
ies  vaiffeaux  ,  qu'une  ou  deux  mou-  faire  queiqae 

,  >     1  •       rL-  -  mouchetures* 

chetures  a  la  conjonctive  peuvent 
convenir  ;  ce  qu'on  connoîcra 
lorfque  la  tumeur  fera  claire  &  tranf- 
parente. 


CHAPITRE  III. 

Des  pentes  tumeurs  qui 
arrivent  à  l'œii. 


JLfA  cornée  &  la  conjonctive  font  cha*.  UU 
fujettes  à  deux  forres  de  tumeurs.  Les 
unes  (ont  fuperfîcielles ,  &  refTem- 
blent  à  de  petites  vefîîes  remplies 
d'eau  }ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  phlyeténes*  Les  autres  au 
contraire  s'annoncent  fur-tout  dans 
leur  commencement,  &  lorfque  l'hu- 
meur n'eft  qu'infiltrée,  par  une  blan- 
cheur plus  enfoncée  >  faire  par  un 
amas  de  matière  un  peu  plus  épaifïè; 
ce  qui  les  a  fait  nommer  puftules 
par  k  reiïemblance  qu'elles  ont  à 
celles  qui  arrivent  à  la  peau. 

Dans  le  commencement  des  puf-     ce     que 
taies  ,  nous  n'appercevons   qu'un  ?°£  dJge^ 
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€hap.  m.  fîmple  trouble  entre  les  lames  de  la 
eommence-  Cornée  •  lorfque  la  puftule  fe  trouve 

ment    de  la  x  j      •       o    t      r     >   11        n.    ^    1 

puftule*       a  cet  endroit,  &Iorfqu  elle  eft  a  la 
conjonctive,  Ton  y  apperçoit  une 
élévation  plus  ou  moins  gtande. 
Ce     que     Dans  l'augmentation ,    l'humeur 

Ton   apper-  ^zant  en  p]us  grande  abondance,  la  . 

ÇOIC         dans  I       1         r      r\  1  r   .  »    il 

raugmenu-  tumeur  eft  plus  feniible ,  (oit  qu  elle 
Uon.  arrive  à  la  cornée  ou  à  la  conjonc- 

tive. 
Ce     que      Dans  l'état,  l'humeur  étant  épan- 
i'on  obferve  chée  entre  les  premières  îames  de  la 

sans  l'état.  »       1  r  n      1  r  ,  / 

corne,  la  tumeur  eft  pius  conudera- 
ble.  Nous  obferverons  qu'il  y  en  a 
qui  ne  font  nas  plus  greffes  que  des 
têtes  d  epi  ngles  s  d  autres  qui  font  plus 
confid  érables. 
Caure  des     La  caufe  des  phlycténes  eît  une 
fhiyaé<*e.s«   férofité  acre  ,  qui  ne  peut  tranfpirer 
au  travers  des  membranes  qui  recou- 
vrent l'œil  :  en  y  féjournant ,  (bit  par 
fon  âcreté,  ou  par  Ton  abondance, 
elle  détache  la  première  membrane , 
ôc  par  ce  moyen  forme  fur  la  furface 
de  l'oeil  des  phîyérénes  plus  ou  moins 
confîdérables.Il  en  arrive  à  la  con- 
jonctive ,  ainfï  qu'à  la  cornée. 
Gaufesin-      Les  caufes   internes  des  puftules 
ternes     des  font,  en  général,  toutes  celles  qui  peu- 
puftules.  r  î  l   1    • 

vent  occahonner   une   ophthaltnie-. 
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confidérable.  Le  fang  une  fois  engor-  CHA3?t  llïm 
gé  à  un  certain  point  dans  des  vaif- 
féaux  aufïi  fins,  que  ceux  qui  entrent 
dans  la  ftruélure  de  l'œil ,  il  eft  rare 
qu'il  ne  s'en  rompe  quelques-uns.  Ce 
fang  en  féjournant  fe  corrompt  ;  Se 
pour  peu  qu'il  y  ait  de  Tâcreté»  il 
corrode  les  fibres  membraneufes 
entre  lefquelles  il  fe  trouve  ;  pour 
lors  les  puftules  deviennent  fenfibles. 

Une  humeur  de  galle ,  d'éryfipele,    Différente* 
de  dartre ,  de  rougeole  ,  de  petite  vé-  humeurs  qui 

.  i  r  l    1       /-      peuvent    les 

rôle ,  ou  une  humeur  krophuieule ,  oceafîonner, 

ou  vénérienne,  peut,  en  fejettantfur 

les  yeux,  être  aufïï  caufe  de  ces  fortes 

de  tumeurs,  ainfi  que  la  fupprefîïon 

de  certaines  évacuations  ,  telles  que 

la  fupprefîïon  des  menftrues,  ou  des 

hémorroïdes. 

Toute  caufe  extérieure  capable  d'in-  t  Caufe  tt? 
terrompre  le  cours  des  liqueurs  dans  terieuie« 
l'œil  peut  produire  des  puftules  ;  tel 
qu'un  air  trop  froid,  l'ardeur  du  foleiî, 
&  enfin  tout  ce  qui  peut  l'irriter,  com- 
me un  éclat  de  bois,  tous  les  infectes , 
ou  autres  corps  étrangers. 

Onconnon  les  phlvcténes  par  de  pe- 
tites tumeurs  fuperficielles  &  tranfpa-     signes  dei 
rentes/ur-touten  les  examinant  decô-  Phlyftsne«» 
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CHAPè   lîL  té.  Car  C\  on  les  regarde  en  face,  elles 
paroiffent  de  la  couleur  de  la  partie 
de  l'œil  qu'elles  occupent  ;  c'eft  à- 
dire,  que  fi  eUesfontà  la  conjonc- 
tive» elles   paroiffent  blanches,  & 
quelquefois  rouges  ,  fur- tout  lorf- 
qu'elles  font  une  fuite  de  l'ophthal- 
mie  :  quand  elles  fe  trouvent  à  la 
cornée  ,  elles  paroiffent  noires. 
sïgaesdes      Les   fignes  qui  nous  feront  con- 
juftuies    de  no*itre  jes  puftules  de  l'œil,  feront  dif- 
terens  :  les  uns  nous  montrent  1  en* 
droit  de  la  tumeur  ,  c'eft-à-dire,  Ci 
c'eft  entre  la  conjonctive  &  la  fclé- 
rotique,  ou  fi  c'eft  à  la  cornée.  Si 
elles  fe  trouvent  entre  la  conjonctive 
&  la  fclérotique,  il  paroîtra  un  gon- 
flement au  globe  de  l'œil ,  qui  fera 
plus  confidérabîe  à  l'endroit  de  l'abf- 
cès  qu'ailleurs.  Si  la  matière  a  fon 
fiége  à  la  cornée  ,  &  qu'elle  occupe 
le  voifinage  de  la  pupille,  on  n'ap- 
perçoit  dans  le  commencement  qu'un 
fimple  trouble  ,  qui  ne  tardera  pas , 
lorfque  la  collection  de  la  matière 
fera  faire  ,  à  s'annoncer  par  une  élé- 
vation qui  devient  blanche. 
i  D'oifeti-      Le  pronoftic  de  ces  petites  tu- 
re  le  prcnof- meurs  fe  tireta  de  leur  efpéce,  de 
t>tceslu"  l'endroit  où  elles  arrivent >  de  leur 


soeurs, 
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g? ofTeur  ,  de  l'âge  du  malade ,  &  de  Chap<    n^ 
la  caufe  qui  les  aura  produites. 

Les  phiycténes  ne  font  pas  fi  mau- 
vaifes  que  les  puftules,  parce  que  les 
phlycténes  font  plus  fuperficielles  >  & 
l'humeur  qui  les  occafionnejn'eft  pas 
fi  acre. 

Les  puftuîes  qui  viennent  fur  la 
conjonctive,  ne  feront  pas  fi  mauvai- 
fes  que  celles  qui  viendront  fur  la 
cornée  :  plus  elles  approcheront  de 
la  pupille ,  plus  elles  feront  à  crain- 
dre par  les  cicatrices  quelles  y  lait- 
feront,  &qui  cauferont  toujours  un 
obftacle  à  la  vue,  lorfqu  elles  fe  trou- 
veront en  cet  endroit. 

L'âge  du  malade  &  la  caufe  quï  ea  égata  } 
occafionnera  la.puftule,  doit    auiîî  l'.âge &  à  H 
entrer  ,poùr  quelque  chofe ,  pour  le  fjjj;    fgJ 
pronoftic  que  nous  en  devons  faire,  duice. 
Il  efl:  certain  que,  iorfqueîes  puftuîes 
arriveront  à  des  enfans ,  il  y  aura 
moins  à  craindre  pour  les  cicatri- 
ces, que  pour  les  perfonnes  avan- 
cées en  âge.  Celles  qui  viendront  de 
caufes  externes ,  feront  moins   fà- 
cheufes  que  celles  qui  feront  la  fuite 
de    eau  Te    interne.     Nous    aurons 
occafion  d'en  dire  quelque  chofe  en 
parlant  des  cicatrices  qui  arrivent  à 
la  fuite  des  ulcères, 
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qka?,  m.      Dans  la  cure  de  ces  tumeurs ,  on 
a  quoi  on  doit  avoir  égard  à  leurs  efpéces  ,  au 

égîrddaïuu  temPs  de  *a  raa^ie  >&  aux  accidens 
cure  de  ces  qui  les  accompagnent.  Nous  enten- 
efpéces  de  tu-  jons  qUe  l>on  d0\t  examiner  fi  ce  font 
des  phlyétines  ou  des  puflules  que 
nous  avons  à  traiter.  Dans  le  com- 
mencement de  l'une  ou  de  l'autre  , 
les   topiques  font   les    mêmes    que 
ceux    que     nous    avons     propofés 
dans  Tophtlialmie.  J'entends  les  re- 
mèdes propres  à  relâcher  &  à  dé- 
tendre   les  vaiiTeaux  ,  tant  par   le 
moyen  des  faignées  plus  ou  moins 
multipliées  ,  que  par  les   topiques 
,  convenables  capables   de  calmer  la 
les  ^Çnéet  douleur  &  l'inflammation.  Les  fai- 
doîvenc  eue  gnées  ne  feront  faites  que  dans   le 
faites.         commencement  de  la  maladie  >  c'eft- 
à- dire  que  lorfqu  elle  ne  fe  mani ferle- 
ra que  par  un  (Impie  trouble3  &  que  la 
collection  de  l'humeur  ne  fera  point 
parfaite  }  attendu  que  lorfqu*elle  eft 
faite ,  je  penfe  que  les  faignées  fe- 
roient  plus  capables  de  ralentir  la 
fuppuration,  que  de  l'avancer:  ce 
qui  eit  le  point  de  vue  qu'on  doit 
avoir,lorfque  les  chofesfontdans  l'état 
que  nous  (uppofons.On  ne  doit  y  avoir 
recours  que  lorfqu'il  y  aura  beaucoup 
de  douleur  à  la  il  ,&  qu'elle  durera. 
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Les  remèdes  propofés  &  continués  1 — — ^î 
plus  ou  moins  luivant  la  nature  de  la 
puftule ,  nous  mettra  en  état  de  pou- 
voir décider  au  bouc    de   quelque 
temps  j  quelle  en  fera  l'iiïuë.  Nous 
entendons  par-là  fi  la  tumeur  fe  ter- 
mine par  réfolution  ou  par  fùppura- 
tion;  pourlors  nous  devons  être  exacts 
à  la  favorifer  ,  c'eft-à-dire  à  nous 
fervir  de  réfolutifs  ,  lorfque  la  tu- 
meur prendra  cette  voie  9  ou  des  fup- 
puratifs ,  fi  elle  veut  fuppurer.  Nous     Cc     .  ai> 
obferverons  cependant  que  la  puftule  rive  ie  plus 
parvenue  en  Ton  état,  ceft-à-direau  ordmaife- 

*      .        \"r  r     r%  \       nient       aux 

point  a  former  une  tumeur  ienhble,  puftuies. 
il  eft  rare  qu'elle  fe  réfoive  ;  elle  fe 
termine  le  plus  ordinairement  par 
fuppuration.  Pour  lors  on  fe  (erc 
des  moyens  capables  de  l'accélérer 
par  des  douches  faites  avec  l'eau  de 
fleurs  de  fureau  tiède ,  des  bains  de 
vapeur  fairs  avec  la  même  eau  bien 
chaude  ;  ce  qu'on  répète  tous  les 
deux  ou  troi£  hures  dans  la  journée. 
On  peut  aufïï  couvrir  l'œil  malade 
d'un  emplâtre  d'onguent  de  la  mère 
légèrement  étendu  pendant  la  nuit 
feulement. 

La  puftule  ouverte  ,  on  fe  fert  des 
moyens  capables  de  déterger  ïvLlçé-% 
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jchap.  111.  re.  Je  ne  fçache  rien  de  plus  conve- 
nable qu'une  diflolution  de  mé- 
lafîe  dans  de  l'eau  commune  ,  animée 
d'un  peu  d'efprit  de  vin  camphré  :  la 
liqueur  étant  tiède ,  on  s'en  bafîine 
l'œil  cinq  à  fix  fois  le  jour.  En  par- 
lant des  ulcéres,nous  propoferons  les 
remèdes  convenables  pour  les  con- 
duire à  cicatrice. 

Ces  réflexions ,  que  nous  a  fourni 
une  pratique  fuivie  en  ces  maladies, 
noas  mettent  en  état  de  pouvoir  af- 
fûter que  toutes  les  pullules ,  quelque 
confîdérables  qu'elles  foîenr,  fe  termi- 
nent heureufement  en  fuivant  ce  que 
nous  propofons.  Nous  penfonsmême 
cjue  l'opération  que  la  plupart  con- 
seillent ,  lorfque  la  tumeur  fe  termi- 
ne par  fuppuration  ,  &  qu'elle  tarde 
à  ssouvrir,  efl:  moins  (lire  que  cette 
pratique.  Nous  avouerons  cependant 
que  fouvent  l'ouverture  qui  fe  fait 
naturellement >  eft  lente  à  fe  faire  , 
fur-tout  lorfque  le  dépôt  efl:  lympha- 
tique, &:  fait  par  congeftion. 
Raîronsquî  ^-es  raifons  qui  me  font  préférer 
aut«rifenc  ce  £raitemenr  à  l'opération  ,  font 
ce  tcaKe~  premièrement  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  faire  ces  fortes  d'ouvertures,  ôc 
d'emporter  les  vaifïeaux  engorgés  9 
non-feulemeni 


qui  arrivent  à  l'œil*         4j 
non-feulement  parce  que  le  malade  chap.   in* 
a  peine  le  plus  fouvent  à  fupporter 
le  jour ,  mais  encore  le  peu  de  fia- 
bilité de  l'œil  au  moindre  attouche- 
ment ;  ce  qui  donne  beaucoup  de 
peine  au  Chirurgien.  Nous  ajoute- 
rons pour  féconde  raifon  l'embar- 
ras où  l'on  eft  de  pouvoir  décider  , 
lorfque  la  matière  eft  faite  totale- 
ment ,  ce  qui  me   paroît   effentiel  9 
attendu  que,  fi  elle  ne  l'eft  qu'en  par- 
tie   y  on  ne   doit  pas   tirer  grand 
avantage  de  l'opération  ,  en  ce  que 
la    fuppuration    ne  peut    être  que 
très-imparfaite,  coniéquemment  le 
dégorgement  très-incomplet.  L'ilîue 
du  peu  de  matière  purulenre  ,    oc- 
cafionnée  par  l'ouverture ,  fait  que 
les  fibres  di vi  fées  le  retirent ,  l'entrée 
de  Pair  les  fait  deffécher ,  froncer 
&  relTerrer  -,  au  lieu  que  cette  tumeur 
n'étant  point  ouverte ,  toutes  les  cau- 
fes  de  la  fuppuration    lubfiftent  ,  !e 
mouvement  inteftin  des  humeurs  y 
eft  entretenu ,  l'air  s'y  raréfie  davan- 
tage ,  ce  mouvement  (e  communi- 
que aux  liquides  épaiffis ,  la  chalear 
y  eft  confervée  ,  &  la  fuppuration  en 
doit  être  plus  prompte. 

Ce  raisonnement  fondé  fur  les  loi*    Cc  Te  l'** 
Tem.IL  C  F*"*™.» 
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c£ï£%*l!&?  &e  ^a  fermentation  ma  fait  penfec 
i.-udei'opé-  qu'on  pouvoit,  dans  les  dépôts  faits 
gjgj  Pro"  parcongeftion,  toucher  légèrement 
avec  la  pierre  infernale  fur  le  centre 
de  ces  fortes  de  tumeurs  ;  qu'en  le: 
faifant  ,  on  donneroit  du  mouve- 
ment à  l'humeur  épaule, crue  &  in-: 
digefte  j  qu'elle  acquerroit  plus 
promptement  la  co&ion  qui  lui  étoiç 
BiécelTaire  pour  fe  convertir  en  pus, 
que  par  ce  moyen  on  détergeroit 
plus  Rarement,  plus  promptement.  & 
qu'on  arrêterok  le  progrès  de  la 
maladie. 

Fondé  fur  ce  que  tsous  venons  de 
dire,  &  fur  le  fuccès  qoe  j'avojs  eu 
en  conf  unant  des  excroifTances  fous 
la  paupière  iupérieure  ,  en  y  tou- 
chant avec  le  beurre  d'antimoine  , 
fans  qu'il  me  'oit  arrivé  aucun  acci- 
dent ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  en' 
parlant  de  ces  maladies  ,  je  n'ai 
point  hérité  ,  lorfque  j'ai  eu  de  ces 
fortes  de  dépôts  à  traiter  ,  qui  loin 
de  fe  terminer  par  réfolution  s  an- 
nonçoient  toujours  une  fuppuration 
lente ,  à  prendre  le  parti  d'y  toucher 
légèrement  avec  la  pierre.  J'ai  eu  la 
fatisfa&ions  après  deux  oa  trois  ap- 
plications de  ce  remède  en  dijfïërens 
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temps,  de  voir  des  dépôts  lymphati-  CHAT>i   IIÏ# 
ques  Ce  terminer  heureu/emenr,  &  en 
abréger  par  ce  moyen  la  guéri  (on. 


CHAPITRE  IV. 

Des  ulcères  des  membranes 

extérieures  de  l'œil. 

JN  Ous  entendons  par  ulcère,  une  '  îAp  lv, 
folution  de  continuité  avec  perte  de 
fubftance,  produite  par  un  vice  in- 
térieur, ou  par  un  vice  local.  Il  en 
arrive  affez  communément  à  la  con- 
jonctive ,  à  la  cornée  ôc  aux  angles 
des  yeux. 

Les  anciens  en  ont  fait  de  plu-      combien 
fieurs  efpéces  auxquelles  î's  ont  donné  îes    «»««$ 
difterens  noms,  qu'ils   ont  tirés  de  d"efpéces. ^ 
leurs  dimenfions ,  de  leur  figure  & 
de  leur  accident-  Eu  égard   à  leur 
dimenfion  ,  il  y  en  a  de  mperflciels  9 
de  petits,  de  grands  &  de  profonds. 

Le  fuperflciel  a  été  nommé  des     r 
Grecs  acklys,  des  Latins  ohfcuritas ,  les      Grecs 
vel  caligo  oculorum  _,  des  François  pn,c-jls  .nom* 
brouillard  ou  obfcurité  des  yeux ,  tdd,  "^ 
parce  qu  il  ne  paroît  que  comme  un 
brouillard. 

Cij 
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£hap.  iv.      ^e  Pet*c  "kcre  a  été  nommé  des 
Le    nom  Grecs  nephleion  ,  des  Latins  nube~ 

2oîïé  .«£>{*»  nde'   Fyan90is  »«*£';   Pawft 
ci?.  qu  il  eft  plus  épais  que  le  précèdent, 

êc  qu'il  reflèmble  à  un    petit  nuage 

étant  un  peu   plus  profond   &  plus 

blanc. 

Le   nom      Le  grand  ulcère  a  été  nommé  des 

qu'ils^    ont  Grecs  cçeloma  ,  des  Latins  cavitas* 

donné       au   i      r  •  •   /  \  r 

grand.         des  François,  creux  ou  cavité  a  caule 

de  l'étendue:  de  cet  ulcère. 

ils     ont      L'ulcère  profonda  été  appelle  des 

sommé    le  Grecs  bothrion  ,  des  Latins  fojjula  , 

Fpiond,      ^es  Vrarico]sf0feUg>  à  çaufe  de  fa 

profondeur, 
lls     onc     lis  ont  nommé  celui  qui  tire  Ton 
sommé  ce-  nom  de  fa  figure  argemon ,  les  La- 
lui  qui  urc t^  ulcjts  fotimdùm  ,  des    François 

fon  nom  de  v  rire  s 

fe  figure,      «/cer*  rond ,  a  caule  de  la  figure  qui 
paroît  circonferite. 
Celui  qui     ^s  ont  nonimé  ceux  qui  tirent  leur 
fe  me  des  k- nom  des  accidens  qui  les  acepropa- 
cjdsns.         gnent,  epicaurna>  les  Latins  ulcus 
inuftum  »   les   François  ulcère  brû- 
lant ,  ainfi  appelle  à  caufe  de  la  cha- 
leur &  de  la  douleur  qu'il  caufe. 
le    îîom      ï-e  fécond  a  été  appelle  encauma  ; 
qu'ils      ont  les  Latins  u/cusfordidum,  lesFranr 
toit SU  fe'Ç°^  ^rf7?  fordide ,  parce  qu'il  jette 
une  fanie  épaifTe. 
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En  parlant  des  différentes  efpéces,  Chat?#  jya 
J'ai  penfé  qu'il  nétoit  pas  inutile  de 
dire  un  mot  des  noms  >  que  nos  an- 
ciens leur  ont  donnés  f  penfant  qu'il 
convenoit  que  tous  ceux  qui  traitent 
ces  maladies  en  foient  inftruits ,  fans 
cependant  ignorer  leurs  autres  com- 
plications Ci  eflêntielies  pour  pouvoir 
faire  un  pronoftic  convenable,  & 
en  tirer  des  indications  curatives. 

Les  caufes  des  ulcères  de  l'oeil    ce  qui  en 
en  font  les  différences  elTentielles*  fait eflentiei. 
Ceft  principalement  à  ces  caufes ,  agences*1 
qu'il  faut  faire  attention  dans  le  trai- 
tement de  ces  maladies;  parce  qu'on 
ne  peut  guérir  l'ulcère  j  qu'elles  ne 
foient  entièrement  détruites. 

Les  caufes  des  ulcères  de  la  con-  caufesdes 
jon&ive  &  de  la  cornée  font  les  "lcfces  4e 
inflammations,  les  puftules,  les  abf- 
cès ,  les  plaies ,  &  le  renverfement 
des  cils  du  côté  de  l'œil.  Ceux  qui 
font  occasionnés  par  quelque  vice 
dans  les  fluides ,  font  malins  :  ces  vi- 
ces font ,  ou  vénériens  -,  ou  fcrophu- 
leux ,  oufcorbutiques ,  ou  pforiques, 
©u  bien  ils  peuvent  erre  entretenus 
par  une  humeur  de  perire  vérole  , 
ou  par  la  cacochymie  des  humeurs. 

Les  figues  qui  nous  feront  con-     Sl3aes  de* 
C  iij 


y  4  &es  ulcères 

£HAîf  lv  noître  les  ulcères  des  yeux,  feront 
«icéres  des  difTérens  fuivant  la  partie  où  ils  arri  - 
yeux.  venr#  5j  c»eft  à  la  cornée ,  il  y  paroît 
une  tache  blanche,  quelquefois  une 
cavité  plus  ou  moins  fenfible ,  félon 
que  l'ulcère  eft  plus  ou  moins  pro- 
fond. Quelquefois  elle  eft  fi  petite, 
qu'on  ne  reconnoîc  cette  cavité 
qu'en  examinant  l'œil  de  côté.Cette 
tache  eft  blanche,  à  raifon  que  la  ma  - 
tiére  qui  la  forme,  eft  blanche;  ce  qui 
rend  l'ulcère  de  la  cornée  blanc. 
De  plus  tant  que  l'ulcère  de  lacor- 
néefubfifte,  elle  fe  trouve  privée  de 
fa  tranfparence  ,  ce  qui  la  fait 
paraître  blanche.  Au  contraire  l'ul- 
cère de  la  conjonctive  paroît 
rouge  j  à  raifon  des  veines  lympha- 
tiques de  cette  membrane ,  qui  fê 
trouvent  pour  lors  remplies  de  fang» 
Nous  ajouterons  à  ces  lignes  la 
difficulté  qu'aura  le  malade  à  foufFrir 
le  plus  fou  vent  le  grand  jour,  fur-tout 
quand  l'inflammation  fera  confîdéra- 
ble ,  &  qu'elle  ne  fe  bornera  pas  aux 
membranes  extérieures  de  l'oeil  ^  que 
les  intérieures  en  feront  attaquées. 
Cequiar-  Nous  obfervèrons  que  la  cavité 
dve  quelque- qUe  no  s  avons  dite  s'obferver  aux 

fois   a    cecte    J,    ,  ,  r  , 

cavieé.        ulcères  des  yeiîx,  le  trouve  quel- 
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quefois  remplie ,   foie  par  quelque  QiiAVt  "jy* 
excroifîànce ,  ou  par  une  portion  de 
l'uvée.  Cette    chure  de  l'uvée    arri- 
vera   fur-tout,    iorfque    l'ulcère    fe 
trouvera  ficué  fur  les  rebords  de  la 
cornée.  Les  excroifTances   peuvent 
être  plus  ou  moins  greffes,  ou  bénignes 
OLimalineSjtenant  même  quelquefois 
de  la  nature  du  cancer.  Elles  arrivent 
plus  communément    aux   plaies   & 
aux  ulcères  de  la  fcîérotique ,  à  caufe 
qu'elle  eflcompofée  d'un  plus  grand 
nombre  de  vaitfeaux  fanguins.  On 
connoîtra     qu'elles    feront    cancé-     Commenè 
reufes ,  par  la  douleur  qu'on  relTenti-  on  ,  conncJ- 
ra  a  1  œil  &  dans  tout  le  voiiinage,  par  reufcs, 
la  dureté  &  l'inégalité  de  la  tumeur  , 
qui  rend  une  fanie  virulente  &  corro- 
iîve,  qui  irrite  les  parties  fur  lefquelles 
elle   tombe,   &    par  les  vaifïeaux 
fanguins  qui  fe  trouvent  à  la  bafe 
&  aux  environs  de  la  tumeur,  qui  font 
gonflés  &  engorgés. 

Le  pronoftic  des  ulcères  de  l'oeil    D'où  fe  tirs 
fe  tire  de  la  caufe  qui  les  entretient, Ie  P"^*^ 
des  endroits  où  ils  font  fitués ,  de 
leur  étendue ,  &  des  accidens  qui  les 
accompagnent* 

Les  ulcères  qui  ne  font  entretenus 
que  par  un  vice  local ,  font  moins 
C  iv 
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«hap.  iv.  fôcheux  que  ceux  qui  ont  pour  caufe 
un  vice  intérieur.  Plus  elle  fera  dif- 
ficile à    détruire,   plus  Pulcére  fera 
dangereux ,  attendu  que  l'on  ne  peut 
efpérer   de  les   guérir ,  qu'elle    ne 
foit   entièrement  détruite  ;   au  lieu 
qu'ayant  remédié  au  vice  local,  il 
fera  aifé  d'en  obtenir  la  guérifon. 
Ptonoftic     Par  rapport  aux   endroits   où  ils 
i>œiilcéreeu  kront  "rués, ceux  qui  attaqueront  la 
égardà  l'en- conjondive,  ne  feront  point  àcrain- 
drou  q^ii  oc  (ire  :  au  contraire  lorfqu  ils  (e  trouve- 
*****  ront  à  la  cornée ,  ils  le  feront  principa- 

lement lorfqu'ils  feront  fitués  vis- 
à-vis  de  la  pupille, ayantà craindre 
qu'ils  n'incommodent  par  les  cica- 
tricesqui  en  feront  les  fuites. 

Ces  ulcères  feront  plus  à  craindre 

lorfqu'ils  feront  profonds&  étendus, 

par   les  taches   ou   cicatrices  qu'ils 

laifïèront ,  qui  feront  plus  confîdé- 

rables ,  M  le  malade  eft  avancé  en  âge , 

&  (îles  ulcères  font  entretenus  par 

quelque  vice  particulier. 

Temquoi      Les  taches  ou  cicatrices  qui  reftent 

î«  cicatrices  après  les  ulcères  des  yeux ,  s'efTacent 

jfusÏÏSment  P^us  aifément  chez  les  enfans   que 

<hez  les  en-  dans  les  adultes.  Premièrement ,  en 

*duîtesq.U'aUX  ce  °lue  c^ez  ^es  Premiers  ^es  Par«es 
font  plus  fouplesj  &  la  circulation 
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s'y  fait  plus  aifément.  Secondement,  chap.  ïy\ 

parce  que  les  yeux  n'ont  pas  acquis 

le  volume  qu'ils  doivent  avoir  ;  cefl; 

ce  qui  fait  que  les  cicatrices  qui  fe 

trouveront  recouvrir  en  partie   la 

pupille  à  de  jeunes  fujets,  au  bout 

de  quelques  années  fe  trouveront  plus 

baiïès  ;  elles  s'effacent  même  lorfque 

les  plaies  ou  les  ulcères  qui  les  on8 

occaiîonnées ,  n'ont  été  que  fuper- 

ficielles. 

Dans  la  guéri l on  des  ulcères  de    Par  0a  on 
l'oeil,  on  doit  premièrement  calmer  ^Cfir conj* 
la  douleur  &  l'inflammation,  par  le  guérifon  des 
moyen  des  faignées,  des  lavemens ,  °Ic  yres     & 
du  régime  &   des  remèdes,  tant       " 
intérieurement,  qu'appliqués   exté- 
rieurement. On  fera  par  préférence 
la  faignée  du  pied ,  qu'on  répétera 
plus  ou  moins  fuivant  l'état  de  la  ma- 
ladie; je  veux  dire  fuivant  que  l'in- 
flammation fera  plus  ou  moins  confi- 
dérable,  ayant   toutefois  égard  au 
tempérament  &  aux  forces  du  mala- 
de. Les  lavemens  feront  faits  avec 
la  décoction  d'herbes  émollientes  , 
ou  d'eau  de  rivière  fimple  ;  on  les 
rendra  de  temps  en  temps  laxatifs, 
s'ils  ne  font  point  l'effet  qu'on  doit 
en  attendre.  Le  régime  doit  être 
Cv 


serieur. 


jg  Des,  ulcères 

chap.    iv.exa(^  :  on  ne  nourrira  les  malades 

que  de  potage  tour  au  plus  ,  jufqu'à 

ce  que  les  accident  foient  calmés. 

Ce  qu'on      Les   remèdes    intérieurs    feront 

doit   faire ,  ^i  ver fines  fuivant  la  caufe  de  la  mala- 

s'il  y  a  quel-  r     >    n  •        •      /   •  -i  r 

que  vice  m-  die  :  ii  c  eft  un  vice  inteneur ,  il  fau- 
dra le  détruire  avant  de  pouvoir  efpé- 
rer  de  le  guérir,  tant  par  les  remèdes 
généraux  ,  que  par  les  particuliers. 

Si  l'ulcère  eft  occafionné  par  un 
vice  véroîique ,  on  prefcrit  les  re- 
mèdes tirés  du  mercu>e9  foit  pris 
intérieurement ,  &  même  donnés  en 
friction.  S'il  eft  fcrophuleux,  on 
donne  le  fondant  de  Rotrou  9 
ou  des  pilules  faites  avec  l'œthiops 
minéral,  la  poudre  de  cloportes  & 
le  jalap,  le  tout  dofé  fuivant  l'âge 
&  les  forces  du  malade.  Si  le  vice 
eft  fcorbutique,  on  donne  au  ma- 
lade ,  foit  des  bouillons  anti-fcorbu- 
tiques,  ouïe  vin  anti-fcorbutique.  La 
dofè  de  ce  vin  eft  d'un  poiffon  ou? 
d'un  demîfeprier,  félon  l'âge  du 
malade.  On  en  donne  une  prife  le 
matin,  deux  heures  avant  le  lever, 
&  une  autre  le  foir  en  fe  couchant. 
On  a  foin  de  purger  tous  les  dix 
à  douze  jours. 

Si  le  vice  eft  pfbrique3  on  fâk 
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prendre  l'œchiops  minéral  ou  l'aqui-  chap'."  iv, 
la  alba,  dont  on  fait  des  pilules  avec 
quelques  grains  de  jalap  ou  de  dia~ 
grede.  Pour  boiflbn ,  on  fait  prendre 
Je  petit  lait  dans  lequel  on  aura 
fait  infufer  les  feuilles  de  fumeterre. 
La  tifanne  fera  faite,  foit  avec  la  ra- 
cine de  patience  fauvage  ou  avec  Yef- 
quine.  En  faifant  ces  remèdes,  on 
purgera  de  temps  en  temps» 

On    doit  être   extrêmement    at-     Topique 
tentif  fur  le  choix  des  topiques  que?ui  doiVee*l 
nous  devons  employer  dans  les  com-  pioyés  dan* 
mencemens  des  ulcères  de  l'œil  ;  on  i«  ulcère*** 
ne  doit  fe  fervir  que  des  remèdes  ca-  œ  * 
pables  de  relâcher  Se  de  détendre, 
fur-tout  tant  qu'il  y  a  de  l'inflam- 
mation à  l'oeil.  Ges  topiques  feront 
des  infufions  de  fleurs  de  fureau  tié- 
dies 5  dont  on  baflînera  l'oeil  fréquem- 
ment. Pour  remplir  la  féconde  indi- 
cation ,  on  fe  fervirades  déterfîfs  8c 
mondiflcatifs  que  nous  avons  propo- 
fés  en  parlant  des  puftules  ulcérées,  je 
veux  dire  de  la  diflolution  de  la  mé« 
lafîe  dans  de  l'eau  commune ,  animée 
d'un  peu  d'efprit  de  vin  camphré* 
On  coupe  ce  mélange  avec  de  i'eao 
bien  chaude,  afin  que  la  liqueur  fois 
îiéde  ïorfqu  on  s'en  fert. 

Ci  va 


6o  Des   ulcères 

"Jy^      Ce  topique  en  débarrafTant  l'œil 
Effet   du  des  matières  épaiiTes  qui  féjournent 

po?éf e  F°~  encre  les  lames  ou  feuillets  delà  cor- 
née ,  nous  mettra  dans  peu  en  état 
d'ufer  des  moyens  capables  de  cica- 
trifer  l'ulcère,   lorfqu'ii  fera  bien 
détergé.  Je  ne  fçache  rien  de  plus 
convenable  que  Peau  verte  d'Harta- 
manus ,  coupée  avec  l'eau  commune  , 
plus  ou  moins  fuivant  l'intention  que 
Ton  a  de  cicatrifèr  plus  ou  moins 
promptement  :  on  en  met  trois  ou 
quatre  gouttes  chaque  fois ,  ce  qu'on 
Ce  qu'on  répète  le  matin  Se  le   foir.    Nous 
en  retrvaTc  obferverons  qu'il  conviendra  d'em- 
de  îeau  ver-  ployer  cette  eau  par  dégrés ,  &  dans 
**•  les  circonftances  ci-  defïus  marquées , 

fentend^qu'il  eft  néceflaire  del'arToi- 
blir  beaucoup  dans  les  premiers 
jours,  de  crainte  de  cicatrifèr  trop 
btufquement  ;  ce  qui  mettroit  le  ma- 
lade dans  le  cas  d'une  féconde  fup- 
puration ,  ou  au  moins  d'une  cica- 
trice plus  érendue  :  c'eft  ce  qui  me 
fait  prendre  fouvent  le  parti,  en  me 
fervant  de  l'eau  verte ,  de  ne  pas 
abandonner  tout  à  fait  Pufage  de  baf 
ilner  l'œil  avec  ie  collyre  fait  avec  la 
dilTolution ,  que  je  fais  continuer 
ttois  fois  par  jour  pendant  les  pre- 
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miers  jours ,  dans  les  intervalles  de  cHAP,  iv} 
l'eau  que  je  propofe  pour  le  matin 
&  le  foir  feulement  ;  précaution  qui 
n'eft  point  indifférente ,  fur-tout  dans 
les  ulcères  entretenus  par  quelque 
vice  particulier. 

Les  ulcères  qui  feront  accompa-    Ce  qu'on 
gnés dexcroi  (lances de  chairs , feront  J^[les ^ 
confommés ,  foit  avec  la  pierre  infer-  resaccompa* 
nale ,  ou  bien  avec  une  partie  de  fu-  &né.»    d'eX" 
blrme  corrohf ,  &  quatre  parties  de 
croûte  de  pain  bien  defleché,  le 
tout  exactement  mêlé  enfemble,  & 
réduit  en  poudre  impalpable:  on 
trempe  un  petit  pinceau  dans  ce  mé- 
lange ,  pour  en  toucher  la  tumeur. 
On  a  foin  de  tenir  les  paupières  ou- 
vertes, chaque  fois  qu'on  y  touchera, 
jufqu'à    ce    que    la    douleur    ioit 
un  peu  calmée  ;  dans  le  cas  même 
où  la  douleur  perfi  fier  oit  trop  long- 
temps,  on  peut  laver    l'œil    avec 
un  peu  d'eau  tiède.  Si  on  veut  par 
la  fuite  modérer  l'activité  de  cette 
poudre  ,  on  y   ajoute  un  peu  de 
croûte  de  pain. 

Dans  les  excroiffances  cancéreu-  Cequeî'o^ 
fes,on  n'aura  d'autre  intention  que  ù*?cl\e  Ufal 
d'adoucir  l'âcreté  de  l'humeur  5  &  cancéieufe»* 
fie  rendre  les  douleurs  qu'elle  caufe  ? 
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plus  fupporcables,  tant  par  un  bon  ré- 
gime &  par  les  remèdes  généraux  pris 
intérieurement,  que  par  des  topiques 
convenables;  tels  que  les  eaux  dif- 
tillées  de  frai?  de  grenouilles,  de  mo«~ 
relie  >  dans  quatre  onces  defquelîes 
on  fait  fondre  un  gros  de  cérufe 
lavée  ,  ou  autres  préparations  de 
plomb. 


CHAPITRE  V. 

De  l'Aypopion  ou  abfcès 
de  l'œil. 


■'■ça 


Chap,  v.  Jl  Refque  tous  les  Auteurs  convien- 
nent que  Thypopion  eft  une  collec- 
tion ou  amas  de  pus  fous  la  cornée ^ 
ou  entre  les  derniers  feuillets   ou 
Différences  lames  de  la  cornée.  Il  fuffira  que  cet 
aeî'hypopion  amas  entre  les    feuillets   foit  a(Tez 
auxpuftuies.  COnfidérabîe  pour  couvrir,  foie  tota- 
lement ou  en  partie  ,  la  cornée,  pour 
prendre  ce  nom.  Dans  les  puftules ,  la 
matière  efl:  moins  épai  (Te  moins  abon- 
dante Y  &    forme  prefque  toujours 
une  tumeur  au  dehors  ;  au  contraire 
dans  i'hypopion ,  îorfque  la  matière 
eft  entre  les  dernières  lames,  il  n^era 
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$>aroît  le  plus  fouvent  aucune.  Cette  Chap#v7j 
lumeur  fe  trouve  prefque  toujours  au 
dedans  de  l'œil. 

Les  caufes  de  Phypopion  font  les  Caure  d§ 
grandes  inflammations,  les  puftules i'kye°Pioiî« 
mêmes  qui  arrivent  aux  yeux ,  lorf- 
quelles  ne  peuvent  fe  terminer  par 
réfolution  ,  ou  qu'elles  ont  été 
mai  traitées.  Une  humeur  de  galle y 
de  dartre  ,  de  petite  vérole ,  une 
humeur  fcrophuleufe,  ou  vénérienne? 
peut  aufîî  en  être  caufe.  L'hypopion 
fuccéde  auffi  aux  contufions,  aux 
échymofes  &  aux  meurtriiïures  de 
l'œil,  lorfqu'on  n'aura  pu  obtenir 
la  réfolution  du  fang  épanché. 

Les  fignes  qui  nous  feront  connoî-    Signe  qui 
tre  l'hypopion,  feront  difTérens.  Lesle/ait  con~ 
uns  nous  Font  connoitre  que  l  abices 
fe  forme,  les  autres  que  la  matière 
efl:  faite ,  &  enfin  l'endroit  où  elle 
eft  fituée. 

On  connoît  que  Pabfcès  fe  former 
par  l'inflammation  qui  eft  violente  y 
les  douleurs  le  plus  fouvent  font  vives 
&  pulfatives ,  Se  fe  font  même  fentir  à 
la  tête.  Lorfque  la  matière  eft  faite, 
les  douleurs  font  moins  vives,  on 
apperçoir  pour  lors  une  marque 
Jblanche  qui  reffemble  à  du  pus. 
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chap.v.       On  juge  de  la  fituation  de  la 

Signe  qui  matière,  fi  en  regardant  l'œil  de  côté, 

Ëkfi£:  &  Par  endroit  fain  de  la  cornée, 

ion    dé  la  on  apperçoit  l'iris  &  la  pupille  dans 

-.«artère.       ]>£tac   naturei  5  vis-à-vis  de  l'amas  ; 

c'eft  une  preuve  que  le  dépôt  eft 
entre  les  lames  de  la  cornée  :  au  con- 
traire, lorfqu'elle  eft  épanchée  derriè- 
re la  cornée ,  on  n'apperçoit  ni  l'iris 
ni  la  pupille,  l'un  &  l'autre  Te  trou- 
vent le  plus  fouvent  cachés  par  le 
pus.  Il  arrive  aufîï  quelquefois  que 
la  matière  ne  recouvre  qu'une  partie 
de  l'iris ,  &  reiïemble  à  cette  tache 
qu'on  apperçoit  à  la  racine  des  on- 
gles ,  ce  qui  a  fait  nommer  ce  dépôt 
par  les  Grecs ,  onyx. 
signe  qui  Lorfq'ue  l'humeur  eft  à  la  fcléro- 
/ait  connoî-  tique     È>akféès  fe  manifefte  par  la 

trequelede-        '       '  .  A  ,    .     f 

pôt  eft  à  la  tumeur  qui   paroit  en   dehors  ;  & 
fciérociquc,   lorfqUe  la  matière  eft   fituée   pro- 
fondément, il  n'en  paroît  aucune: 
il  n'y  aura  que  la  douleur  violente 
en  cet  endroit,  l'inflammation  &  la 
tenfîon  des  vaiftèaux  dans  les  envi- 
rons ,  qui  le  fera  connoître. 
B'oùfeti-      Le    pronoftic   de  l'hypopion  fe 
*?  Jf  Pronof-  tire  de  la  fituation  de  la  matière ,  de 
tien!    yP°"  fa  quantité  &   de   fa  qualité.   Par 
rapport  à  la  fituation }  fi  le  pus  fe 
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trouve  entre  les  premières  lames  de 
la  cornée,  la  maladie  fera  moins 
mauvaife  que  fi  elle  fe  trouvoit  enrre 
Jes  dernières  lames  ;  parce  qu'il  eft 
à  craindre  qu'étant  (ïtuée  profon- 
dément ,  elle  ne  s'épanche  dans  la 
chambre  antérieure,  où  elle  peut 
altérer  les  membranes  intérieures  de 
l'œil  &  même  les  humeurs  :  cepen- 
dant dans  l'un  ou  l'autre  cas,  le 
dépôt  peut  fe  terminer  par  réfolution, 
ou  la  matière  fe  faire  jour  au  dehors, 
c'eft-à-dire  ,  fè  terminer  par  fuppu- 
ration ,  qui  eft  la  terminaifon  la  plus 
ordinaire  :  plus  la  matière  fera  abon- 
dante ,  plus  la  maladie  fera  à  crain- 
dre. 

La  qualité  de  la  matière  doit 
auffi  nous  guider  dans  notre  pro* 
noftic.  Lhypopion  qui  fuccéde  à 
une  fièvre  maligne,  ou  qui  fera  la 
fuite  d'une  humeur  de  petite  vérole  , 
ou  de  quelque  autre  humeur  particu- 
lière ,  le  pronoftic  en  fera  mauvais  : 
au  contraire,  fi  la  maladie  eft  occa- 
fionnée  par  quelque  caufe  externe,  ou 
même  fi  elle  eft  la  fuite  d'une  fimple 
inflammation  de  l'œil,  il  ne  l'eft  pas 
pour  l'ordinaire.  Celui  qui  fera  oeca- 
fionné  par  quelque  vice  particulier , 


Chaf,  Vi 
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la  qualité  de 
la  matière, 
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ne   peut  être  guéri     parfaitement 
qu'en   dérruifant    en  tnême  temps 
l'humeur  qui  peut  en  être  caufe. 
Par  où  on      Dans  la  cure  de  l'hypopion  ,  on 
doit    com-  commencera  par  calmer  la  douleur  & 

anencer      la  „.    n  .    '  f       r  .       , 

cure  dcThy-  *  inflammation,  tant  par  les  saignées 
popioa.        faites  à  propos ,  le  régime ,  les  lave- 
mens,  les    boirions    délayantes    & 
adouci  (Tan  tes,  que  par  les  topiques 
convenables.   Les  iaignées  du  pied 
doivent  être  faites  par  préférence  à 
celles  du  bra<  >  elles  font  préférables , 
en  ce  qu'elles  font  plus  révulfîves , 
en  conféquence  plus  propres  à  dé- 
tourner lefang&  les  autres  humeurs 
de  la  partie  afTe&ée  ;  elles  feront  plus 
ou  moins  répétées  fuivantla  plénitu- 
de &  les  forces  du  malade.  Dans  les 
commencemens  de  la  maladie ,  on 
ne  doit  pas   les  ménager  ;  par  ce 
moyen    on   obtient   plus   aifément 
la  réfoîution,  ou  au  moins  fi  elle  ne 
fe    fait    pas ,  on  empêche    que  le 
dépôt   ne    devienne    confîdérable. 
Dans  les  cas  cependant  où  l'humeur 
eft  faite ,  les  faignées  deviennent  inu- 
tiles. On  ne  doit  y  avoir  recours  que 
dans    les    vives  douleurs ,    par  les 
raifons   que  nous    avons  dires   en 
parlant  âts  puftules,  attendu  que  la 


ou  ahfcès  de  l'œil.  67 

faignée,  loin  d'avancer  lafuppura-  i 
tiotijferoit  capable  de  la  ralentir.  On 
doit  prefcrire  un  régime  exacl:  &  des 
Iavemens,  afin  de  tenir  le  ventre 
libre ,  &  d'empêcher  par  ces  moyens 
qu'il  ne  fe  porte  de  nouveau  de  , 
l'humeur  à  la  partie. 

Les  topiques  dont  on  doit  fe  Topiques 
fervir  dans  l'hypopion ,  feront  difïé-  joni  OI?  dois 
rensfuivant  l'état  de  la  maladie.  Dans  e 
les  commencemens,  tant  qu'il  y 
aura  de  l'inflammation,  on  fe  fer- 
vira  des  bains  de  vapeur  faits ,  foie 
avec  le  lairbien  chaud ,  ou  avec  leau 
commune ,  ou  bien  avec  un  mélan- 
ge de  l'un  Se  de  l'autre,  ou  avec 
J'eau  de  rieurs  de  fureau:  lorfque  la 
liqueur  ne  fera  plus  que  tiède ^  on 
s'en  baffinera  l'œil ,  on  aura  le  foin 
de  répéter  ces  bains  de  vapeur  fré- 
quemment. L'inflammation  calmée, 
il  on  s'apperçoit  que  le  dépôt  fe 
réfoîve,  on  doit  lui  aider  par  des 
topiques  convenables.  Je  me  fuis 
toujours  fervi  en  pareil  cas  avec 
fuccès  d'une  eau  faite  ainfi. 

Prenez  fuc  dechélidoine  &  de  lait 
de  chèvre,  de  chacun  trois  pintes» 
gingembre  «Scmacis  trois  onces,  aloës 
deux  onces ,  couperoie  cinq  quarte- 
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,c«Af*  v.  rons«  Concaflèz  les  drogues  foîides  êc 
les  laiiïèz  infufèr  vingt-quatre  heures 
dans  une  cucurbite  couverte  de  fôn 
chapiteau  :  on  a  foin  de  remuer  ces 
chofes  de  temps  en  temps,  au  bout  du- 
quel on  fait  diftiller  le  tout  au  bain 
marie.  On  mec  de  cette  eau  deux 
ou  trois  fois  le  jour  cinq  à  fïx  gouttes 
dans  l'œil,  le  malade  étant  couché 
à  plar.  On  a  le  foin  de  le  faire  refter 
en  cette  attirude  un  peu  de  temps 
chaque  fois  qu'on  en  met,  obfer- 
vanr  de  la  mettre  par  gouttes,  en 
laiiîant  quelque  intervalle  entre  cha- 
que, afin  que  leau  puilïe  féjourner 
davantage  dans  l'œil. 
-  CcquePon  Si  l'humeur  au  contraire  s'eft  fait 
doit   ^ire,  jour  au  dehors ,  on  ne  doit  fonger 

^uand  la  ru-  J     ,  v     j  /  1/1/  & 

meur  fuppu-  qu  a  deterger  rulcere  avec  ce  que 
**•  nous  avons  propofé  en  parlant  des 

pullules  qui  iuppurent,  ce  qu'on  répè- 
te plus  ou  moins  fréquemment ,  Sui- 
vant qu'i  1  y  aura  à  l'œil  plus  ou  moins 
fuppuration. 
ce  que  l'on  L'œil  étant  bien  net  &  débarralTé 
fait      rœil  Je  l'humeur ,  il  s'agit  pour  lors  de  le 

étant  deter-  f       .      ,  /  j  »     • 

gé#  (ervir  des  remèdes  propres  a  cicatn- 

fer  l'ulcère  :  un  des  plus  convenables 
eft  l'eau  verte  d\Artarnanus,qu'on  em- 
ploie avec  les  mêmes  précautions  que 
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llous  avons  recommandé  eft  en  par-  CHAPe  y^ 
lant  des  puftules  de  l'œil.  On  en  mes 
quelques  gouttes  dans  l'œil  le  matin 
&  le  foir.  On  obfervera  de  purger 
plus  ou  moins  fréquemment ,  fuivant 
le  degré  de  plénitude  Se  la  caufe  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  l'hypopion , 
ayant  toutefois  attention  de  com- 
battre le  vice  partieulier,s'il  y  en  avoic 
quelqu'un  ,  par  les  remèdes  convena- 
bles à  chacun ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  en  parlant  des  ulcères  qui  font 
le  plus  fouvent  la  fuite  de  ces  dé- 
pôts. 

Les  mêmes  raîfons  rapportées  en      inutilité 
parlant  des  puftules  peuvent  avoir  ^   i'°9b** 

i,  r  •  1      i>  fi     tian    propQ- 

lieu  ,  au  iujet  de  l  ouverture  de  la  fée  en  ceuç 

cornée  propofée  par  la  plupart  dans  maladie» 

la  cure  de  Phypopion.   Si  l'on  peut 

fe  tromper  de  pouvoir  décider  au 

Jufte  ,  lorfque  la   matière  eft  faite 

dans  les  puftules  ,   même  difficulté 

doit  (è  trouver  dans  la  maladie  dont 

nous  parlons ,  puifque  la  matière  fe 

trouve  fituée  plus  profondément,  Se 

le  plus  fouvent  épanchée  dans  h 

chambre  antérieure,  où  elle  a  de  l'ef- 

pace  fuffifamment  pour  fe  fermenter 

a  l'aifè ,  &  fans  eau  fer  le  plus  fouvent 

de  douleur ,  dont  la  ceiïadon  ar^ 
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Eïîap.  v.  nonce  toujours  que  la  matière  efl 
faire;  circonftance  qui  n'eft:  pas  in- 
différente pour  tirer  avantage  de  l'o- 
pération dont  il  s'agit,  attendu  que 
h  l'humeur  eu  épaiiïe,  il  eft  certain 
que  l'humeur  ne  fera  point  évacuée 
par  cette  ouverture,  il  n'y  aura  que 
l'humeur  aqueufe  qui  lortira;  pour 
lors  !es  lèvres  de  la  plaie  Te  trouve- 
ront rapprochées  ,  &  la  réunion  s'en 
fera  prornptemenr.  Que  doit  il  ré- 
fulter  de  cette  réunion?  Si  laréfolu- 
lution  de  la  matière  ne  s'en  fait  pas, 
au  lieu  d'une  cicatrice  qu'il  y  auroit 
eu ,  fi  on  avoir  laillé  la  matière  fe 
faire  jour  d'elle-même,  il  y  en  aura 
deux,  c'elt  le  moins  qu'il  puilTe  ar- 
river :  de  plus  nous  ajouterons  que 
les  cicatrices  qui  fuivent  les  ouver- 
tures qu'on  pratique  non  -  feule- 
ment dans  l'hypopion ,  mais  même 
dans  les  puftules  >  font  toujours  plus 
apparentes  que  lorfqu'on  a  laifTé 
la  matière  fe  faire  jour  d'elle  même. 
Les  expériences  que  j'ai  d'hypo- 
pions  confidérables  guéris  fans  opé- 
ration, m'ont  toujours  fait  préférer  les 
moyens  que  nous  avons  propofés.  Je 
pourrons  même  citer  plufieurs  obfer- 
vations  dont  les  dépôts  fe  font  ter~ 
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Siiîncs  par  résolution,  &  les  autres  par  Chap#  v/ 
fuppuration,  en  fuivant  ce  que  nous 
avons  indiqué;  ce  qui  m'a  toujours 
fait  croire  que  ces  moyens  font  à 
préférer  à  des  opérations  fouventin- 
fru&eufes ,  mais  même  le  plus  fou- 
vent  pernicieufes. 

En  1750,  je  fus  mandé  pourvoir      obfecva. 
une  Dame  qui  depuis  trois  femainesïlon° 
focirTroit  des  douleurs  fi  confidérables 
à  l'œil  gauche,  qu'elle  ne  pouvoir 
dormir  depuis  ce  temps.  L'examen 
fait   de  fon  œil  ,  je  reconnus  fans 
peine  9  que  non-feulement  il  y  avoit 
du  pus  entre  les  lames  de  la  cornée  » 
mais  même  dans  la  chambre  anté- 
rieure -,  ce  qui  occafionnoit  à  l'œil  une 
tendon  êc  une  inflammation  doulou- 
reufe.  A  ces  douleurs  étoienr  jointes 
celles  qu'elle  reffentoit  au  dos,  occa- 
iionnées  par  l'application  d'un  emplâ- 
tre véficatoire  fî  grand,  que  tout  le 
dos  n'étoit  qu'une  plaie.  Mon  pre- 
mier foin  fut  de  faire  doucher  l'œil 
fréquemment  avec  c^-  qu?  nous  avons 
ci-deiTus  propofé,  &  de  fup primer 
les  véficaroires ,  qui  m"  parurent  inu- 
tiles dans  l'état  où  étoit  cet  oeil   Au 
bout  de  vin^  quatre  heures  les  dou- 
leurs furent  û  calmées,  quela  malade* 
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îiiAP.  v~  commença  à  reprendre  fon  fômmeiî. 
Ces  remèdes  joints  à  une  diére  exac- 
te, le  petit  lait,  les  lavemens  fixent 
mis  en  ufage.  Au  bout  de  quatre  à 
cinq  jours  de  ce  traitement ,  je  fus 
allez  heureux  de  me  trouver  chez  la 
malade ,  &  fus  témoin  d'un  événe- 
ment qui  me  furprit  beaucoup ,  dont 
voici  un  détail  exacl:. 

N'ayant  vu  depuis  quelques  jours, 
Fceil  de  cette  Dame  qu'imparfaite- 
ment &  à  la  faveur  d'une  bougie ,  je 
la  priai  de  fe  lever  de  fon  lit  pour 
pouvoir  l'examiner  au  jour,  ainfî  que 
l'avois  fait  lors  de  ma  première  vifite. 
Comme  elle  fléchifloit  les  genoux 
pour  s'afTeoir  dans  un  fauteuil  placé 
vis-à-vis  d'une  croifée  ,  je  fus  éton- 
né de  l'entendre  fe  plaindre  d'une 
vive  douleur  à  l'œil ,  qui  fut  précé- 
dée d'un  bruit  comme  d*un  coup  de 
fouet.  Ce  bruit  &  cette  douleur  qui  v 
n'avoient  été  occafîonnés  l'un  &  l'au- 
tre ,  que  par  la  rupture  de  la  partie 
inférieure  de  la  cornée ,  furent  fui  vis 
de  l'écoulement  de  toute  l'humeur 
aqueufe  &  d'un  bourbillon  de  ma- 
tière ,  telle  qu'il  y  a  à  un  antrax. 

L'aftaiflement  de  l'œil  qui  fuivit 
cette  évacuation  ,  me  fit  croire  au 

premier 
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premier  coup  d'œil,  que  ce  corps  cha*. v7 
qui  fe  rrouvoit  attaché  à  la  paupière 
inférieure,pouvoit  être  le  cryftallin  & 
même  le  corps  vitré.  Ce  ne  fut  qu'en 
examinant  attentivement  les  chofes, 
que  je  reconnus  que  ce  n  etoit  qu'une 
humeur  extrêmement  épaifTe. 

L'œil  étoit  même  fi  flétri ,  que  je 
ne  pus  répondre  à  la  queftion  que  me 
fit  îe  mari  fur  ce  que  je  penfois  de 
cet  œil.  Je  lui  dis  feulement  que 
madame  n'y  reffentiroit  plus  de  dou- 
leur ,  qu'il  fçavoit  que  je  n'avcis 
rien  promis ,  que  fous  peu  de  jours 
nous  fçaurions  à  quoi  nous  en  tenir , 
qu'il  n  étoir  pas  poflïble  de  pouvoir 
en  rien  dire  pour  le  moment.  Deux 
ou  trois  jours  après,  j'eus  la  fatisfac- 
tion  d'appercevoir  un  commence- 
ment de  cicatrice  ;  l'œil  commen- 
çoic  à  reprendre  le  volume  qu'il 
doit  avoir  dans  l'état  naturel.  Il  s'é- 
clairciflbit ,  8c  l'on  diftinguoit  un 
peu  la  pupille.  Quelques  jours  après 
la  malade  apperçut  quelque  chofe 
de  cet  œil.  Ce  fut  en  ce  moment  que 
je  pus  afïurer  quelle  en  verroit. 
Mon  pronoftic  fe  trouve  vrai ,  puif- 
qu'au  bout  de  trois  femaines  la  ma- 
lade voyoit  parfaitement  de  cet  œil» 
Tome  IL  D 
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Chas,  v."  me  ^"ervant  des  remèdes  que  nous 
avons  ci  deiTus  propofés  ,  &  dans 
Tordre  que  nous  avons  marqué  9  ie 
parvins  à  une  entière  guérifon  de 
ce?  œil.  Les  purgatifs  ne  furent  point 
oubliés  pendant  le  cours  de  îa  ma- 
ladie: je  n'y  eus  recours  que  lorfque 
la  fuppuration  &  l'inflammation  fu- 
rent diflipées. 

Je  penfe  que ,  fi  en  place  des  véfi- 
eatoires  que  l'on  avoit  appliqués  au 
commencement  de  la  maladie  ,  & 
auxquels  on  avoit  eu  trop  de  con- 
fiance, on  eût  eu  recours  aux  faignées 
qui  avoient  été  négligées,  &  qu'on 
les  eûf  faites  dans  le  commencement 
de  la  maladie,  on  auroit  pu  épar- 
gner bien  des  douleurs  à  cette  da-f 
me  ;  ou  au  moins  l'abfcès  n'auroir  pas 
été  auffi  confidérable ,  puifque  la  ma- 
tière rempliffoit  non  feulement  les 
deux  chambres  de  l'œil ,  mais  même 
$1  y  en  avoit  entre  les  lames  de  la 
cornée.^ 

Le  rétabli (Tement  de  la  vue  de  cet 
œil  n'a  rien  qui  doive  furprendre, 
malgré  cette  grande  quantité  de  ma* 
tiére  dont  il  étoit  inondé.  Nous  avons 
plufieurs  faits  pareils  qui  tous  fe  font 
terminés  à  peu-près  de  cette  façon* 
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On  n'en  fera  point  furpris,  fi  on  fait  Chaï.V* 
attenrion  que  l'écoulement  de  ceitQ 
matière  s'étant  fait  totalement  , 
*..  l'ulcération  de  la  cornée  ayant  été 
bien  détergée  9  s'efl:  enfin  cicatrifée  ; 
pour  lors  l'humeur  aqueufe  ne  trou- 
vant plus  d'iiïuepour  s'échaper  con- 
tinuellement ,  s'eft  en  fin  réparée  ;  & 
étant  dans  la  jufte  proportion  où  elle 
doit  être  dans  l'état  naturel ,  les  ré- 
fractions de  rayons  de  lumière  ont 
été  telles  qu'elles  doivent  être  pour 
repréfenter  les  objets  dans  l'ordre 
convenab'e  &  diftindh-ment. 


CHAPITRE    VI. 

Des  excrefce/ices  qui  viennent 
fur  le  globe  de  tœiL 

X-/E  globe  de  l'œil  eft  fujet  aux  ex-  "  r 

crefcences ,  ainfi  que  les  paupières.  Chaî* 
Elles  différent  entr'eiles  ,   par  rap- 
port à  leur  volume y  à  leur  fituation  , 
&  à  leur  caractère. 

Eu  égard  à  leurs  volumes,  il  y 
en  a  de  petites ,  de  moyennes ,  &  de 
grottes  :  quant  à  leurs  fituations ,  il 
y  en  a  qui  arrivent  à  la  fclérotique, 
d'autres  à  la  cornée*  d'autres  enfin 
Dij 
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ChTvTvT.  na^nt  ^ur  l'uvée.  Par  rapport  a 
"  leurs  cara&éres,  il  y  en  a  de  béni- 
gnes &  de  malignes,  de  fongueufes, 
de  fermes  &  de  folides ,  mais  fans 
malignité  ;  &  d'autres  fi  malignes , 
qu'elles  tiennent  de  la  nature  du  can- 
cer. 
caufes  des      Les  caufes  des  excrefcences  font 
exctsiccnees.  je  pjus  ordinairement  les  fuites  des 
plaies  «5c  des  ulcères  maltraités.  Elles 
arrivent  plus  fbuvent  à  la  fclérotique, 
qu'à  la  cornée,  à  caufe  du  grand 
nombre   de  vai (féaux  qui  arrofene 
la  conjonctive  dont  elle  eft  recou- 
verte ,    étant  quelquefois    fumfanc 
qu'il  y  en  ait  quelques-uns  d'ouverts  , 
pour  les  produire. 
Comment      O11  connoît  la  nature  de  ces  ex- 
ccnnoît-  on  crefcences  à  la  vue  êc  au  toucher. 
tZ^Î  Celles  qm  font  bénignes,  font  mol- 
ces  ?  Mes  &  de  couleur  de  chair,  &  le  plus 

fouvent  fans  douleur.  Au  contraire , 
lorfqu'elîes  font  cancéreufes ,  il  y  a 
une  douleur  violente  à  l'œil  qui  fe 
communique  à  la  tête  6Y  aux  tempes  ; 
les  veines  qui  fe  trouvent  à  la  bafe 
de  la  tumeur ,  font  extrêmement  gor- 
gées ;  la  tumeur  eft  dure ,  inégale  ,  & 
dune  couleur  livide  ,  l'humeur  qui 
en  découle ,  eft  virulente  &  corro- 
five. 
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Le   pronoftic  fe  lire  du  volume  çHAP>     VT, 
de  l'excrefcence ,  de  fa  fituation  &  de    d'où  l'on 
Ton  caractère.  Les  petites  excrefcen-tirea.,e  P10"* 
ces  (ont  plus  ailées  a  guérir  que  les 
grofTes, toute  chofe égale  d'ailleurs; 
celles  qui  ont  pris  naifîance  fur  l'u- 
vée ,  offrent  plus  de  difficulté  dans 
leur  traitement,  que  celles  qui  arri- 
vent aux  tuniques  extérieures.  Celles 
qui  feront  d'un  caractère  cancéreux 
bien  confirmé,  le  pronoftic  en  fera 
très- mauvais  ;  &:  le  plus  fouvent  le 
traitement  ne  fera  être  que  palliatiE 
Dans  la  cure  des  excrefeences  de 
l'oeil ,  on  doit  commencer  premié-  ,  .Ce  a^GPk 
rement  a  examiner  le  volume  de  la  avant      de 
tumeur  ;  féconderaient  de  quelle  na-  commencer 
ture  elle  eft ,  afin  de  nous  déterrai-  exae7cencesl 
ner  fur  le  parti  que  nous  aurons  à 
prendre  pour  l'attaquer.  Toutes  celles 
qui  feront  petites ,  feront  traitées  par 
les  remèdes  capables  de  les  confom- 
mer,tels  que  la  pierre  infernale,  ou 
bien  avec  le  mélange  propofé  par  Me 
Jean.  Il  dit  avoirguéri  un  foldat  d'une 
excrefeence  furvenue  à  la  fuite  d'un 
ulcère ,  qui  étoit  partie  à  la  fcléroti- 
que  &  partie  à  la  cornée,  fîtuée  à  la 
partie  inférieure.  Cette  tumeur  étoit 
fi  confidérable,  qu'elle  s'avancoit  hors 
D  iija 
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Jchap.  vî.  des  paupières  comme  un  champignon 
qui  couvroit  tout  l'œil,  &  étoit  horri- 
ble à  voir.  Cette  tumeur  avoit  été 
extirpée  plufîeurs  fois  par  ligatures,  & 
avec  les  cifeaux,  &  avec  des  remèdes; 
mais  trois  femaines  ou  un  mois  après  , 
elle  repulluloit  fi  fort,  quelle  étoit 
dans  le  même  état  qu'auparavant. 
Les  Chirurgiens  d'Hopiraux  d'Ar- 
mées &  des  Troupes ,  qui  l'avoient 
traitée,  jugèrent  la  maladie  incurable, 
ce  qui  lui  fit  donner  fon  congé.  Le  ma- 
lade s'étant  pour  lors  adreiîè  à  l'Au- 
teur pour  le  délivrer,  &  le  foulager  des 
cruelles  douleurs  qu'il  foufïroit,  l'exa- 
men fait  de  cette  excrefcence ,  il  re- 
connut qu'elle  n'éîoit  point  chancreu- 
fê ,  quoiqu'un  peu  maligne;  ce  qui  le 
détermina  à  la  confommer  avec  les 
cat hérétiques  :  il  en  appliqua  quel- 
ques-uns, mais  en  vain  ;  ce  qui  l'o- 
bligea à  fe  fervir  d'une  poudre  faite 
avec  une  partie  de  (ublimé  corrofif  & 
quatre  parties  de  croûte  de  pain  de£ 
féchée,  dont  il  faupoudroit  un  peu 
avec  les  doigts  route  la  fîiperficie  de 
l'excrefcence  ;  &  iitôr  qu'il  voyoit  les 
chairs  blanchir,  il  lavoit  l'oeil  avec 
des  eaux  ophthalmiques  un  peu  tié- 
des,  pour  empêcher  le  fublimé,dif- 
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fous  dans  les  humidités  de  l'excrtf-  chap-   vu 
cence ,  d'agir  fur  les  parties  voifines, 
&  enfuite  il  appliquoit  des  comprelfes 
trempées  dans  !e  collyre  fait  avec 
le  blanc  d'oeuf  &  l'eau  rofe. 

J'ai  eu  occafion  d'employer  cette 
poudre  en  différentes  excrefeences  à 
peu-  près  femblables*  Voici  de  quelle 
façon  je  m'en  fuis  fervis  :  J'y  trem- 
pois  un  petit  pinceau  que  je  portois 
fur  la  (uperficiede  la  tumeur ,  6Y  avois 
feulement  attention  de  tenir  les  pau- 
pières ouvertes  ,  jufqu'à  ce  que  les 
grandes  douleurs  foient  paflées  3  fans 
prendre  la  précaution  de  laver  l'œil 
immédiatement  après  l'application  ; 
ce  qui  paroît  inutile,  attendu  que 
les  larmes  qui  iortent  en  abondance 
dans  le  temps  de  l'application  ,  font 
feule  fufhfantes  pour  modérer  l'ac- 
tivité du  remède.  Cinq  à  fix  heures 
après  je  lavois  Pceil  avec  de  l'eau 
tiède ,  afin  de  déterminer  plus  promp- 
tement  la  chute  des  efcharres ,  qui  Ce 
font  afïez  promptement.  Lorfqu'ils 
font  tombés ,  j'en  applique  de  nou 
veau  jufqu'à  la  confomptîon  de  la 
tumeur.  Sur  la  fin  on  eft  quelquefois 
obligé  d'adoucir  l'activité  de  la  pou- 
dre ,  en  y  ajoutant  un  peu  plus  de 
croûte  de  pain.  D  iv 
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On  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences, 
année  1705.  page4i.  une  obferva- 
tion  de  M.  Duverney  le  jeune  qui  a 
guéri  une  excrefcence  à  l'oeil ,  qu'a- 
voit  un  Ecléfiaftique  de  Lyon.  Elle 
étoit  fur  la  conjonctive  .,  elle  com- 
mença par  un  point  rouge  au  périt 
angle  ,  &  devint  une  excrefcence 
fongueufe,  dont  la  pointe  couvroit 
abfolument  la  cornée 5  fans  y  être  ad- 
hérente. 

Les  remèdes  internes  n'ayant  pas 
réufïï,  on  fut  obligé  de  l'emporter 
avec  la  pointe  de  la  lancette;  mais  il 
en  revint  une  féconde  que  l'on  em- 
porta encore  ,  &  à  laquelle  fuccéda 
une  tr  oineme  5  de  forte  qu'on  propo- 
fa  au  malade  d'y  appliquer  le  feu.  Il 
ne  peut  s'y  réfoudre.  Ce  fut  alors  que 
M.  Duverney  le  vit.  Après  avoir  mé- 
dité fur  fa  maladie ,  il  lui  fie  ufer  pen- 
dant qui  jze  jours  d'une  tifanne  dia- 
phonique &  purgative  ;  &  pendant 
ce  temps- là,  on  bafïina  fimplement 
l'excrefeence  avec  de  l'eau  célefte. 
Enfuire  il  lui  appliqua  un  féron  entre 
les  deux  épaules ,  pour  faire  diver- 
fion  des  humeurs,  &  faciliter  l'aclion 
des  remèdes.  Il  mêla  en  même  temps 
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h  Peau  célefte ,  de  l'alun  calciné.  Il  chapTv7# 
purgea  auflî  le  malade  une  fois  la  fe- 
maine  avec  la  grande  hiére  de  Ga- 
lien ,  connue  fous  le  nom  de  hiera 
picra.  C'eft  une  efpéce  d'éle&uaire 
propre  à  détacher  les  humeurs  épaif- 
fes  &  vifqueufes  de  l'eftomac  5  &  à 
lever  les  ob(tru£tions.  On  le  donne 
en  bol  depuis  un  demi*  gros  jufqu'à 
même  deux  gros.  On  le  donne  en 
lavement  depuis  demi-once  jufqu'à 
une  once.  Tous  ces  remèdes  Joints 
ensemble  tarirent  en  deux  mois  la 
fource  de  l'humeur  qui  caufoit  l'ex- 
crefcence ,  &  elle  difparut. 

Les  faits  de  pratique  que  nous 
avons  par  devers  nous ,  joints  aux 
deux  obfervations  que  nous  venons 
de  rapporter  3  me  feroient  volontiers 
conclure  que  nous  ne  devons  pas 
toujours  nous  en  tenir  aux  opérations 
dans  toutes  les  excrefcenccs  de  chair 
qui  arrivent  à  l'œil,  ajnfi  que  l'ont 
avancé  certains  Auteurs.  Il  y  a  cepen-  Lescœ  ofc 
dant  des  cas  où  Ton  doit  opérer,  ondoie  avek 
Premièrement,  lorfque  la  turreur  "^«ion,  °° 
fera  d'un  olume  extraordinaire;  il 
eft  certain  que  Ton  avance  beaucoup 
en  fe  fervant  de  i'mftrument  tran^ 
chant,  &  finiffant  la  -ure  en  fe 
Dv 
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ç  fervant  de  remèdes  confomptifs.  Se- 

*  condement,  dans  toutes  les  excref- 
cences cancéreufes,  lorfque.le  vice 
ne  fera  que  local,  &  que  la  tumeur 
ne  fera  pas  ancienne,  elle  pourra 
être  pratiquée. 
De  quelle      Cette  opération  fe  fait  ainfi  :  Le 

[aSfair°end0it  Chirurgîen  affis  faic  a{Teoir  le  malade 
à  Tes  pieds,  &  lui  fait  renverfer  ôc 
appuyer  la  tête  fur  Tes  cuifles  ;  un 
aide  iuué  à  côté  tiect  les  paupières 
ouvertes ,  le  Chirurgien  muni  d'une 
pince  ou  d'une  errine,fouleve  l'excref 
cence  avec  une  de  fes  mains ,  &c  de 
l'autre  main  il  difïéque  la  tumeur , 
foit  avec  un  biftouri  ou  un  feapel 
bien  tranchant,  ayant  attention  de 
ne  point  intéreiïer  l'œil,  d'autant  plus 
que  lereftedel'excrefcence  peut  être 
confommé  en  y  touchant  légère- 
ment avec  la  pierre  infernale  ou 
quelque  poudre  cathérétique.  Lorf- 
que  la  tumeur  eft  grolîè  *  &  qu'elle 
a  une  bafe  étroite ,  on  peut  en  faire 
la  ligature»  Si  en  fe  fervant  des 
confomptifs  il  furvient  de  l'inflam- 
mation à  l'œil ,  &  qu'elle  perfifte ,  on 
fe  ferc  de  quelque  collyre  anodin  & 
rafraîchi  liant. 
les  casoà  >  Lorfque  la  tumeur  eancéreufe  1er  a 
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ancienne ,  &  qu'elle  aura  contracté  ChaPi    Vî 
des  adhérences  confidérables ,  que  les  on  ne  doic 
accroiflèmens  en  auront  été  rapides,  "[médes pi" 
&  que  les  douleurs  feront  vives ,  nous  îiadfs. 
n'avons  que  des  remèdes  palliatifs 
à  appliquer  $  tels  que  les  eaux  diftillées 
de  morelle,  de  frais  de  grenouilles, 
ou  de  bella  dona ,  &  celle  de  plantain 
feule  ou  mêlée  enfèmble.  On  ajoute 
quelquefois  dans  les  fucs  de  ces  plan- 
tes ,  un  peu  de  fel  de  faturne  ou  autres 
préparations  de  plomb.  On  trempe 
des  plumaceaux  dans  ces  liqueurs, 
qu'on  applique  fur  la  partie,  &  par 
defliis  un  emplâtre  d'onguent  de  la 
mère  &  quelques  compreflès ,  le  tout 
foutenu  par  un  bandeau. 

Soit  qu'on  entreprenne  la  guéri- 
fon  de  la  tumeur  cancéreufe  de  l'œil 
en  l'emportant  avec  l'inftrument,  ou 
qu'on  la  traite  palliativement ,  on 
ne  doit  point  négliger  les  remèdes 
généraux  Se  particuliers  ,  foit  en 
iaignant  le  malade,  fuivant  fes 
forces  &  fon  tempérament,  en  le 
purgeant  avec  des  purgatifs  doux , 
&  en  lui  faifant  obferver  un  régime 
convenable,  lereduifant  mêaie  au 
lait  de  vache  pour  toute  nourriture , 
s'il  eft  poffibîe. 

Dvj 
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CHAPITRE  VIL 
Du  leucoma  ou  albugo. 

.fL/Albugo  efi  une  tache  blanche  qui 
vient  à  l'œil  fur  la  cornée.  Le  mot 
ftalbiigo  vient  du  nom  latin  albus^ 
Les  Grecs  lui  ont  donné  celui  de 
tfoùfetire  leucoma.  Cette  tache  intercepte  les 
les  diffère»-  rayons  je  lamjére ,  foie  totalement , 

ces    de    1  al-       /  m       f  .  r  r  ■  r.  1 1 

feiâo,  ou  en  partie,  iuivant  (a  lituation.  Elle 
diffère  par  rapport  à  l'endroit  où  elle 
fe  trouve,  ou  elle  peut  être  fur  les 
côtés ,  ou  être  au  centre  de  la  cornée , 
ou  occuper  même  quelquefois  toute 
fon  étendue.  Ses  différences  fe 
tirent  aufïî  du  plus  ou  moins  de 
profondeur,  c'eft  à-dire  où  l'embarras 
fe  trouve  entre  les  dernières  lames 
de  la  cornée,  ou  il  n'y  a  que  les 
lames  fuperficielles  qui  en  font  affec- 
tées* 
Caufe  de      L'albugoefl:  caufe  par  la  ftagnation 

faibugo.  delà  lymphe  nourricière,  qui  forme 
une  obftruction  dans  les  petits  vaif- 
feaux  lymphatiques  de  la  cornée.  Cec 
embarras  peut  furvenir  ,  lorfque  la 
lymphe  eft  trop  vifqueufe  ou  trop 
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abondante,  comme  il  peut  arriver  Ghap#  Yi£ 
chez  les  vieillards  &  les  enfans,  dont 
la  chaleur  eft  foible,  fujets  en  con- 
féquence  à  des  fluxions  fur  les  yeux. 
Quelque  caufe  extérieure  peut  auffi 
l'occafionner  ;  comme  un  vent  froid , 
capable  de  coaguler  la  lymphe  -,  ce 
qui  arrivera  fur  tout  lorfqu'il  le 
trouvera  quelque  difpoiition  dans  les 
fluides. 

Les  lignes  qui  font  connoître  l'ai-  signes  ^à 
bugo  ,  font  une  légère  inflammation  ^YaU^" 
de  l'oeil ,  un  peu  de  douleur  accom-  go. 
pagnée  d'un  petit  larmoiement.  Le 
malade  a  peine  à  foufFrir  la  lumière , 
au  lieu  que  dans  les  cicatrices  il 
n'y  a  point  d'inflammation ,  &  le 
malade  la  fupporte  aifément.  De  plus., 
les  cicatrices  font  le  plus  fouvent 
élevées,  &  l'albugo  ne  l'eft  point. 
Nous  ajouterons  auffi  que  les  cica- 
trices font  d'un  blanc  de  perle,  6c 
le  plus  ordinairement  circonferires., 
au  lieu  que  dans  le  leucoma  les  ta- 
ches font  d'un  blanc  de  craye ,  déten- 
dant quelquefois  plus  dans  un  lieu 
que  dans  un  autre ,  &  étant  tantôt 
plusépaifles  &  plus  blanches  dans  un 
endroit  ,&  moins  blanches  &  moins 
épaules  dans  un  autre» 
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ChapT  vu.      Le  pronoftic  de  l'albugo  le  tire  de 
d'où  fe  ti-  l'ancienneté  de  la  maladie ,  du  fîége 

ttde7aib°«:&  de  l>âge  du  malade;  plus  il  fera 
go.  ancien ,  plus  il  fera  difficile  à  guérir , 

attendu  que  la  lymphe  aura  acquis 
un  degré  d'épaiffïflèment ,  qui  fou- 
vent  a  peine  à  céder  aux  remèdes 
les  mieux  indiqués.  Par  rapport  à 
fon  fiége,  plus  la  tache  fera  pro- 
fonde, plus  elle  cédera  difficilement 
aux  topiques,  par  PépaifleHr  des 
tuniques  que  les  remèdes  auront 
peine  à  pénétrer  avant  que  d'agir 
fur  l'humeur  qui  fera  caufe  de  l'ob- 
fku&ion.  Plus  la  tache  fera  étendue, 
plus  il  fera  difficile  de  rétablir  la 
tranfparence  de  la  cornée,  fi  nécef- 
faire  pour  que  la  vue  Toit  parfaite, 
iur  tout  dans  fon  centre ,  qui  eft  l'en- 
droit qui  recouvre  la  pupille  ,  dont  la 
moindre  tache  peut  intercepter 
les  rayons  de  lumière..  L'âge  du 
malade  pourra  être  aufli  un  ob- 
ftacle  ,  attendu  que  les  liqueurs 
dans  un  âge  avancé  n'ont  plus  la 
même  fluidité,  que  dans  les  per 
fonnes  qui  font  jeunes. 
Les  moyens  Pour  guérir  l'albugo,  les  Auteurs 
*u?ïï'alb  - ont  ProP°fé  diffèrens  moyens.  Les 
$o,  .        "  uns  preicrivent  les  remèdes  gêné- 
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raux,  une  diète  convenable,  &  fe  Chap>  VIjt 
fervent  de  topiques  émolliens,  de 
réfolutifs  &  de  difeuffifs  qui  atté- 
nuent &diffipent  les  humeuts.  D'au- 
tres  ont  penfé  qu'il  n'y  en  a  pas  de 
plus  fur ,  pour  diflîper  les  taches  de 
la  cornée  de  l'efpéce  que  nous  défi- 
gnons,  que  les  remèdes  volatiles 
propres  à  débarraffèr  les  vaifleaux 
obfttués.  D'autres  emploient  des 
topiques  acres. 

Les  remèdes  employés  avec  ordre     Avantage 
pourront  fufïîre  pour  guérir  cette  ma-  ^"ef  °dePces 
Iadie ,  mais  ne  feront  rien  aux  cica-  remèdes, 
trices,  qui  font  les  fuites  des  plaies 
&  des  ulcères ,  fur-tout  fi  elles  font 
profondes  &  anciennes. 

Nous  fatisferons  à  ce  que  nous 
indiquent  les  anciens,  en  preferi- 
vant  les  faignées  plus  ou  moins 
mulripliées,  fuivant  le  degré  d'obf- 
truction  &  les  forces  du  malade, 
tant  pour  diminuer  la  caule  anté- 
cédente, que  pour  empêcher  qu'il 
nefe  porte  de  nouveau  de  l'humeur 
fur  les  yeux.  C'eft  dans  cette  vue 
qu'on  doit  auffi  preferire  au  mala- 
de un  régime  convenable  ,  des  lave- 
mens,  le  petit  lait  avec  le  fyrop  violac 
dans   les    commencemens.  Les  ti- 
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chap.  vu".  fannes  fudorifiques  pourront  erra 
employées  après  avec  fuccès,  afin 
de  donner  du  relîort  aux  vaifTeaux , 
d'atténuer  la  lymphe,  fk  d'en  faci- 
liter par  ce  moyen  la  réfolution. 
Les  émoi-      Les  topiques  émolliens  doivent 

liens  feront  être  employés  dans  les  commence- 

falutaires  \  m       \>  i 

dans  le  com- msns  :  a  cet  effet  1  on  recevra  la 
Diencemenc  vapeur  d'un  mélange  de  lait  avec 
&e,la  maIa"  ^eau  commune  ;  lorfque  le  tout  ne 
fera  plus  que  tiède  ,  on  s'en  baflinera 
l'œil,  ou  on  le  baignera  dans  cette 
liqueur.  On  peut  auffi ,  à  delTein  de 
ramollir  l'humeur  épaine  &  con- 
crète, fe  fervir  d'une  décoction  faite 
avec  une  petite  racine  de  guimauve  ^ 
des  feuilles  de  mauve ,  d'euphraife  , 
de  grande  chélidoine,  de  chacune 
une  petite  [poignée  5  femence  de  lin 
8c  de  fenugrec ,  de  chacun  plein  un 
dez  à  coudre  3  des  fleurs  de  camo- 
mille .&  de  mélilot,  une  pincée  de 
chaque,  dont  on  fera  du  tout  une 
décoction  dans  une  pinte  d'eau  com- 
mune ,  pour  s'en  fervir  comme  du 
mélange  de  lait  avec  l'eau  ordinaire. 
Bon  effet  L'inflanimation  calmée  par  ces  re- 
iesréfoiutifs  médes ,  ôc   l'humeur  aind  difpofée 

rmfiamma-  .  •  .  n         '  -, 

calmée,  pendant  quelques  jours ,  elle  cédera 
plus  facilement  aux  remèdes  capa- 


îioa  a 
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blés  de  réfoudre  &  d'atténuer  cette  Chap>  yu\ 
lymphe  épaiffe.  Le  collyre  ci-def- 
fous  pourra  à  merveille  remplir  cette 
féconde  indication. 

Prenez  une  pinte  de  vin  blanc ,  un 
demi-feptier  d'eau  rôle  »  deux  onces 
d'eau  de  chélîdoine ,  tuthie  Se  doux 
de  girofle  pulverifés,  de  chacun  nne 
demi-once ,  un  gros  de  fuccre  candi , 
camphre  Se  aloës ,  de  chacun  un  gros 
Se  demi.  On  fait  infufer  le  tout 
à  froid  pendant  quinze  jours  :  de 
cette  liqueur  claire ,  on  en  met  quel- 
ques gouttes  dans  l'œil,  le  malade 
étant  couché  à  plat  Se  demeurant  un 
peu  de  temps  dans  cette  portion  -> 
ce  que  l'on  répète  deux  ou  trois  fois 
le  jour  tout  au  plus. 

Quand  l'albugo  ne  cède  pas  à  ces  Remèdes 
remèdes ,  on  a  recours  à  ceux  qui  ?ui  peuvent 
font  acres  Se  volatils  ;  tels  que  font  pioyés  a^l$ 
le  fiel  d'anguille  »  ou  de  brocher ,  ou Ies  précè- 
de barbeau,  qui  renferment  une  bile  ens* 
des  plus  améres.  On  en  compofe  un 
collyre  de  cette  façon. 

Prenez  deux  fiels  3  foit  de  brochet, 
ou  d'anguille,  eau  d^euphraife ,  de 
rofe,de  fenouil  Se  de  chélidoine, 
de  chacun  deux  onces  avec  deux 
gros  de  fuccre  fin ^  dont  on  fe  baiïïoe 
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Ckap.  vu.  Jes  yeux  tro^s  ou  qu^re  fois  pendant 
la  journée.  On  en  mer  tous  les 
fbirs  en  fe  couchant  ,  au  moyen 
d'une  petite  compretfe  trempée  dans 
cette  liqueur.  Ces  fiels  font  alkalins, 
favcnneux  &  très  propres ,  en  s'unif- 
fânt  à  la  lymphe  coagulée,  de  la 
réfoudre  peu-à-peu  ;  Se  en  lui  redon- 
nant de  la  fluidité,  ils  efîacent  la 
blancheur  de  la  cornée. 
Opération      Quelques    Praticiens    font   dans 

qui  mepa.  cette  maladie  de   légères  fearifica- 

jou  inutile.      .  j    r       n  i 

tions ,    au    moyen     deiquelles    ils 

raclent  la  cornée.  Ils  répètent  même 
cette  opération  des  quatre  à  cinq 
fois ,  en  laiiïànt  des  jours  de  dïftance 
entre  chaque.  Cette  opération  faite, 
ils  lavent  l'œil  plufieurs  fois  avec 
de  l'eau  tiède ,  &  la  nuit  ils  y  appli- 
quent de  la  pulpe  de  pomme  de  rei- 
nette cuite.  Le  peu  de  fuccès  qu'on 
eu  ces  fortes  d'opérations ,  les  doit 
faire  abandonner  ,  étant  très -ca- 
pables d'irrirer  &  d'attirer  une  plus 
grande  abondance  d'humeur  fur  les 
yeux ,  plutôt  que  de  l'en  détourner. 


ni 
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CHAPITRE   VIII. 

De  la  maladie  pédiculaire* 

Juê  A  maladie  pédiculaireeftappellée 
des  Grecs  phthiriajis  ,  des  Latins 
pediculatio ,  feu  morbus  pedicularis  s 
maladie  dans  laquelle  il  s'engendre 
des  poux  entre  les  cils. 

Ces  infectes  affectent  non-feuîe-    Les  parties 

i  .  /  .ai      Qu'elles     a£» 

ment  les  paupières»  mais  même  la  fe&enta 
conjonctive,  comme  on  peut  le  voie 
dans  Guillemeaiu  Cet  Auteur  a  in- 
féré à  la  fin  de  fon  Traité  des  mala- 
dies des  yeux ,  une  Lettre  de  M.  le 
Jeune ,  Chirurgien  du  Roi ,  qui  l'inf» 
truit  qu'il  avoit  traité  quelqu'un  fujet 
à  cette  maladie.  Le  malade  étoir  tel  s 
qu'il  lui  furvenoit  à  la  conjonctive 
certains  petits  animaux  femblables 
à  de  petits  poux  ou  gros  cirons,  les- 
quels lui  caufoient  une  telle  déman- 
geaifon ,  qu'il  en  perdoit  patience. 
L'Auteur    de  cette  lettre   n'ayant 
pu  le  guérir  par  tous  les  remèdes 
propofés  par    les  anciens ,    &  qui 
font    propres  à  cette   maladie,  ce 
qui  a  déterminé  le  malade  à  s'adreiTer 


92  De  la  maladie  pèdiculairé. 
€hap.  vnî.  ^  une  ^emme  ^u  quartier  de  Join- 
*  ^ille,  laquelle  en  fa  préfence  avec 
une  aiguille  d'argent  lui  a  ôté  de 
ladite  conjonctive  lefdits  cirons 
fort  dextrement  &  avec  peu  de 
douleur  \  Se  n'eût  été  que  je  les 
ai  vu  marcher ,  je  n'enfles  pu ,  dit 
M.  le  Jeune,  me  perfuader  fe  pou- 
voir engendrer  telle  vermine  au 
blanc  de  Pœil.  Ladite  femme  m'a  af- 
furé  quelle  en  a  ôté  à  plusieurs,  Se 
par  diverfes  fois  ,  fans  qu'il  leur  foit 
furvenu  aucun  inconvénient,  &que 
plufîeurs  de  ce  quartier  étoient  fujets 
à  telle  maladie  :  ce  qu'il  a  trouvé 
vrai ,  après  sJen  être  foigneufement 
informé. 

Peu  M.  Petit ,  célèbre  Chirurgien 
de  Paris  ,  nous  dit  avoir  vu  pareille 
maladie.  J'ai  connu  un  jeune  homme 
dont  la  peau  étoit  grafle  &  huileufe, 
fujer  à  cette  incommodité. 
r  Caufes  de      Les  caufes  du  phthiriajis  font  la 
cette   mala-  malpropreté    jointe  à   une  chaleur 
die*  humide ,  vifqueu'e  Se  modérée ,  telle 

qu'elle  fe  trouve  dans  de  certains  fu~ 
jets ,  principalement  chez  les  enfans 
&  les  vieillards.  Cette  maladie  peut 
être  auffi  épidérriique  ,  Se  fort  fou- 
vent  accompagnée  d'une  galle  humi- 
de  aux  paupières, 


'De  la  maladie  pidiculaire.    9$  _ 
Nous  connoifïbns  cette  maladie ,  chap.  viii, 
par  la  vue  &  le  récit  du  malade  ,  qui 
k  plaint  d'une  démangeai  (on  très-in- 
commode. 

Le  pronoitic  fe  rre  de  l'ancien-  D'où  retire 
neté  de  la  maladie,  de  l'âge  du  rna-  a^ eetce  màs 
lade  Se  du  progrès  de  la  maladie,  ladie. 
Plus  elle  fera  ancienne,  plus  elle  fera 
difficile  à  traiter ,  attendu  qu'elle 
annonce  une  altération  dans  les 
fluides  ;  capable  de  produire  cette 
maladie.  Le  phthiriaps  qui  arrive  à 
un  enfant,  fera  plus  aifé  à  guérir ,  que 
celui  qui  arrivera  à  une  perfonne  qui 
fera  très  âgée  ;  parce  que  dans  le  pre- 
mier il  fera  plus  facile  de  corriger 
Thumeur  que  dans  le  fécond.  Celui 
qui  fera  accompagné  de  galle  Se  d'un 
écoulement  d'humeur  pituïteufë  Se 
d'ulcération  aux  yeux ,  offre  plus 
de  difficulté  pour  le  traitement. 

Dans  ra  cure ,  on  doit  fe  fervir  in-     Ce  qu'on 
rérieurement  de  médicamens  pro-  *olt  .  raJ,rf 

x       /        .        a       1  .    r         dans  le  trai- 

pres  a  derruire  les  levains  qui  peu-  iement0 
vent  faire  éclore  les  œufs  de  ces 
animaux ,  &  de  les  chaiïèr  au  dehors , 
s'il  y  en  a  quelques-uns  de  mêlés 
dans  le  fang.  Il  n'en  efl:  point  de  meil- 
leurs que  les  purgatifs  ,  fur-tout, 
ceux  que  nous  lirons  du  mercure  \ 
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çha'p.  V11L  tels  que  font  J'cechiops  minéral  de- 
puis quinze  grains  jufqu'à  trente  > 
ou  Taquila  alba  depuis  huit  à  dix 
grains  jufqu'à  vingt  L'on  peut  mê- 
me mêler  ces  différentes  prépara- 
tions de  mercure ,  foie  avec  quelques 
purgatifs ,  tels  que  /ont  la  rhubarbe 
en  poudre ,  le  jalap,  ou  le  diagrede  ; 
ou  même  de  tous  ces  purgatifs  en 
faire  de  petites  pilules  dofées  fui- 
vant  l'âge  &  les  forces  du  malade  , 
ou  bien  fe  fervir  des  pilules  mercu- 
rielles. 
Régime  du  Pendant  ce  traitement ,  le  malade 
jnâiade.  s'abitiendra  de  manger  du  fruit  »  de  la 
falade,  du  laitage ,  &  de  tout  ce  qui 
fera  propre  à  occafionner  des  crudi- 
tés, &  ne  mangera  que  des  alimens 
capables  de  produire  de  bons  fucs. 
La  boirTon  ordinaire  fera  un  eau 
d'efquine ,  dans  laquelle  on  pourra 
mettre  un  peu  de  vin  aux  repas  feu- 
lement:. 
Topiques  On  appliquera  fur  les  paupières 
iont  on  doit  de.ç  topiques  propres  à  tuer  ces  in- 
fefecvir.  fec"tes,&:  à  empêcher  qu'il  ne  s'en 
forme  de  nouveaux.  Il  n'en  eft  point 
de  plus  convenable  que  le  remède 
fait  avec  demi  -  once  d'onguent  ro- 
far,  quinze  grains  de  foufïre  vif ,  un 
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ïemi  gros  de  mercurr  éteint  avec  la  Chap.  vin* 
falive  >,  dont  on  fait  une  pommade 
pour  en  étendre  légèrement  fur  les 
paupières  le  foir  en  fe  couchant.  On 
aura  le  foin  de  laver  les  yeux  quel- 
ques temps  avant ,  Se  même  dans  la 
journée  avec  la  décoction  fuivante. 
Prenez  fhphifagria ,  abfinthe.,  une 
petite  poignée  de  chaque  ,  une  once 
de  racine  de  fougère  ,  que  l'on  fera 
bouillir  légèrement  dans  une  pinte 
d'eau.  Pafïèz  le  tout ,  pour  s'en  fervir. 
au  befoin.  Ces  plantes  abondent  en 
fets  acres,  Se  font  propres  à  divifer 
les  œufs  ,  &  à  enlever  les  matiè- 
res qui  peuvent  les  faire  éclore ,  Sç 
conduire  à  une  parfaite  guénfon. 


CHAPITRE  IX. 

I 

Des  plaies  de  tœih 

X-/Es  plaies  de  Pceil  feront  difïeren-  ®HA^  ^ 
tes  étincelles  par  rapport  à  la  caufe  En  qu©i 
qui  les  aura  produires  à  leur  gran-  d,iffé  e,nt„  Si 

J  >    I  J'      jo.  <^   i  7-  plaies  de  l'œil 

deur ,  a  leur  direction ,  a  leur  fitua-  çiitt'cilej, 
tïon ,  Se  eu  égard  aus  parties  inté- 

seflées. 


$6         Des  plaies  de  l'œîL 
ÇhapTix»     Nous  les  diviferons  en  fîmples  & 
en  compliquées, 
ta  fïmp!e.     Celle  que  nous  regardons  comme 
fimple ,  n'eft  que  la  folution   des 
membranes  extérieures  de  l'œil ,  fans 
aucun  accident  qui  puiflè  s'oppofer 
à  la  réunion  de  la  plaie, 
lacoœpii-     Nous  nommons    plaie   compli- 
quée, quée  de  l'oeil,  lorfque  l'inftrumenc 
qui  l'aura  faite ,  y  fera  refté  ,  comme 
quelques  grains  de  plomb  >  ou  quel- 
ques éclats  de  bois ,  de  pierre  ,  ou 
de  verre  ;  ou  bien  lorfque  la  plaie 
fera  accompagnée  d'une  inflamma- 
tion considérable  ,  ou  d'épanche- 
ment ,  foir  de  fang ,  ou  de  pus ,  ou 
de  quelques  autres  accidens  ,  comme 
de  douleur  violente,  deparalyfîe ,  de 
convuifîon. 
Caufesdes     Les  caufes   des  plaies  de   l'œil 
plaies      de  font  tous  jes  corpS  capables  de  le 

divifer  êc  de  le  contondre ,  comme 
une  balle  de  paume,  un  coup  de  pier- 
re,  ou  un  coup  de  fouet,  ou  de  fufil, 
les  chutes  fur  l'œil,  &  tous  les  inftru- 
mens  piqnans ,  ou  tranchans. 
Noms  Toutes  ces  différentes  caufès  ont  fait 
^u'oii    leur  cjonner   cjes  noms  différens  à  ces 

adonnés,  eu         m  .  ,      f       . 

égard     aux  plaies.  Les  Grecs  ont  nomme  rhexis 
eaufes.        |a  rupture  des  tuniques  de  l'œil.  Ils 

ont 
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ont  appelle  hypofphagma  ,  la  cornu-  CliAP     ^ 
fion  de  l'oeil,  &  l'épanchement  da 
fang  entre  les  lames  de  la  cornée  ,  ou 
encre  le  cifïu  cellulaire  de  la  conjonc- 
tive. 

Par  rapport  aux  différenres  caufes  Ladîvîfio* 
de  ces  plaies ,  nous  les  diviferons  en  2u'on  en 
piquures,en  incluons,  en  plaies  con- 
tufes  8c  en  plaies  d'arquebufe  :  les  li- 
gnes des  plaies  de  l'œil  feront  divt- 
fésencommémoratifs,en  diagnoftics 
&  en  pronoflics.  \ 

On   entend  par  lignes   comme-    Ce  qu'on 
morarifs,  les  circonftances  qui  ont  |£^f8  co^ 
accompagné    la  plaie  ,    lorfqu'elle  nfémoraùfs, 
a  été  faite,  qui  confident  à  fçavoir 
la   fitnarion   du  b!e(Té  ,    la  grofîeur 
&  la  figure  de  l'inîtrum  nr  qui  a 
fait  la  plaie,  qu'il  faut  avoir  foin  de 
comparer  avec  l'état  delà  plaie.  Ces 
circonflancesfont  eilentielles  &  nous 
doivent  fervir  pour  le  pronoftic ,  at- 
tendu qu'ils  nous  indiquent  à  peu- 
i  près  les  parties  qui  peuvent  être  le- 
|  fées. 

Nous  entendons  par    fignes  dia-    Par  les  ak^ 
gnoftics,  ceux  qui  nous  feront  con- n0  ICS* 
noîrre  la  nature  de  la   plaie  :  celui 
de  la  plaie  fim  pie    de  l'oeil  fera  un 
ttouMe  qui  fe  ttouvera   dans  l'en- 
Tome  IL  £ 
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Ckap.  ix. droit  de  la  cornée  entamée;  pour 
peu  qu'elle  (bit  divifée,  les  vaiiïeaux 
ne  gardant  plus  leur  figure  cylindre 
que  &  venant  à  s'afFaiffer ,  ils  ne  fe- 
ront plus  capables  de  tranfineitre 
la  lumière;  pour  lors  la  cornée  ne 
doit  plus  conferver  fa  tranfpa- 
rence. 
«,  „    .  .       Les  lignes  de  la  plaie  contufede 

Signes  de  la         .,  &  ..,/,  r       „   x    . 

plaie  contufe  1  cen  iont  que ,  ii  1  echymoie  elt  a  la 
de  l'œil,  conjonérive, elle  paroîrrouge,  enfuite 
livide  ou  noire  :  fi  elle  eft  à  la  cor- 
née ,  les  objets  paroiffent  rougeâtres 
au  malade;  en  examinant  la  pu- 
pille, on  n'y  diitîngue  aucune  des 
humeurs  qui  paroiflent  mêlées  de 
fang.  Cette  maladie  s'appelle  con- 
fusion des  humeurs  de  l'œil.  Si  l'i- 
ris eft  Méfiée,  fur- tout  aux  environs 
de  fa  partie  antérieure  qui  forme 
la  pupille ,  elle  changera  fa  figure 
ronde  en  une  irréguliére,  fe  trou- 
vant le  plus  fouvent  dilatée  extraor- 
dinairemenr. 

II  arrive  quelquefois  qu'à  la  fuite 
d'un  coup  d'inftrument  piquant  à 
l'œil ,  en  l'examinant  on  n'y  apper- 
çoir  que -le  trouble  dont  nous  avons 
parlé;  cependant  le  blefîé  fe  plaine 
4a  voir  les  rayons  de  lumière  d*une 
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couleur  rouge,  fans  pouvoir  diftin-  c"^  "[y  '* 
guer  les  objets.  Pour  lors  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  la  plaie  ell  péné- 
trante, &  qu'il  y  a  quelques  petits 
vaifïèaux  d'ouverts.  Cette  difficul- 
té de  voir  diftinctement ,  continue, 
jufqu'à  ce  que  le  fang  Toit  entière- 
ment réfous. 

Le  prono/lic  des  plaies  de  l'œil  D'°ù  fe t!* 
fera  différent  >  fuivant  la  nature  de  t7c  délaies 
l'inftrument  qui  les  aura  faites,  &  de  l'œil. 
félon  les  parties  qui  feront  léfées. 
En  général,  nous  pouvons  dire  que 
celles  qui  font  faites  par  des  inf- 
trumens  tranchans  ou  piquans  , 
font  plus  ai  fées  à  guérir,  pourvu 
qu'elles  foient  (impies,  que  celles 
qui  font  faites  par  des  inft  rumens 
contondans,  Si  cependant  ces  plaies 
fe  trouvent  vis-à-vis  de  la  pupille , 
pour  peu  qu'elles  foient  grandes,  il 
eft  à  craindre  la  perte  de  cet  œil ,  ou 
au  moins  une  diminution  de  vue 
de  ce  côté  là,  par  la  cicatrice  qu'elle 
y  laiflera,  qui  interceptera  les  rayons 
de  lumière ,  /bit  en  total ,  ou  en  par- 
tie. 

Celle  qui  pénétre  entre  le  globe 
de  l'œil  ôc  l'orbite,  peut  être  guérie 
aifément,  pourvu  que  les  mufcles 
E  ij 
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Ckav.  ~ix.  &  ^es  nef^s  n«  fuient  point  intéref- 
Ces  ;  fi  les  mufcles  font  blefTés, 
l'oeil  fe  portera  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre  5  fi  les  nerfs  le  font , 
s!  arrivera  paralyfie  à  l'oeil .  &:  le 
malade  fera  expo  té  à  des  accidens 
fâcheux. 

Si  cette  plaie  pénétre  dans  le  fond 
de  l'orbite  5  Se  que  l'infinment  ait 
été  poné  avec  violence ,  quoique 
l'œil  n'ait  point  été  intéreiïe,  il  y  a 
cependant  fout  lieu  de  craindre  que 
les  os  qui  forment  le  fond  de  l'or- 
bite a  qui  (ont,  comme  nous  (ça- 
vous,  très-minces ,  ne  foient  percés  , 
&  que  le  cerveau  ne  foit  ofïenféi 
ce  qui  fera  pour  lors  une  plaie  mor- 
telle. 
Prcncfuc      Le  pronoftic  des  plaies  pénétran- 

eu?gaïieat£s  de  lV»l  fera  différent,  fuivant 
la  nature  des  la  nature  des  parties  léfées.  Celle 
par  jes  Mef-quj  ne  pénétre  que  les  chambres  de 
lœil,  (ans  lchon  d  aucune  mem- 
brane ni  des  humeurs,  ne  fera  ihu 
vie  d'aucun  accident ,  fitfon  que  de 
la  perte  de  l'humeur  aqueufe,  que 
nous  fçavons  fe  réparer  en  peu  de 
jours;  au  contraire,  fi  le  eryftallm 
a  été  bleiïé,  il  eft  à  craindre  qu'il 
ne  s'akére3  ou  qu'étant  détaché  ?  ij 
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ne  fe  defléche  par  le  défaut  de  nour-  chaï,  ix* 
riture.  Si  le  corps  vitré  e(l  inter- 
reiïe ,  l'humeur  qu'il  contient  s'en 
échape  ;  on  peut  appréhender  la 
pêne  de  la  vue,  Se  que  cette  plaie 
ne  (oit  fui  vie  d'accidens. 

Si  l'uvée  &c  la  rétine  font  déchi- 
rées, le  pronoftic  en  fera  mauvais. 
On  a  cependant  des  exemples  d'inf- 
trumens  piquans  &  même  conton- 
dans  portés  dans  l'œil  avec  déchi- 
rement de  l'uvée,  &"  même  d'une 
partie  des  fibres  ciiîaires,  où  le 
malade  a  été  guéri  fans  perte  totale 
de  cet  œil. 

Tous  les  inftrumens  eontondans, 
comme  une  balle  de  paume ,  ou  tout 
autre  corps,  portés  fur  l'œil  avec 
violence.,  y  caufent  non-feulement 
le  déchirement  des  membranes , 
mais  même  une  confufion  des  hu- 
meurs &  des  accidens ,  tels  que  des 
douleurs  vives,  des  fluxions j  des 
inflammations  considérables ,  des  dé- 
pôts ,  &  fou  vent  des  fontes  de  l'œil. 
J'ai  eu  cccafion  de  voir  un  jeune 
homme ,  auquel  un  coup  de  fouet 
donné  par  un  cocher  étant  fur  fon 
fiége ,  a  été  caufe  de  tous  ces  acci- 
dent :  h*  au  contraire  la  comufion  eil 
E  iij  ' 
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.chap.    ix.  peu  de  chofe ,  elle  peut  fe  guérir  en 
adminiftrantavee  ordre  les  remèdes 
convenables, 
par  où  on      Dans  la  guérifon    des   plaies  de 
^cerconJ^  l'œil ,    on    doit  commencer,  pre- 
guérifon  des  miérement ,  par  ôter  les  corps  étran- 
rŒiiS       dc  gers ,  s'il  en  efl  refté  quelqu'un  dans 
l'œil,  ou  entre  le  gîobe  &  les  pau- 
pières. Secondement ,  à  tacher  de 
ré  foudre  le  fang  épanché.  Troifié- 
memenr,  d'empêcher   qu'il  ne  s'en 
<échape  de   nouveau.      Quatrième- 
ment, combattre, autant  que  nous 
le  pourrons,  îesaccidens  préfenSj  & 
prévenir  ceux  qui  pourront  iurve- 
nir. 
Différons     Si  les  corps  étrangers  font  fenfi- 
fficyenspro^|,.jes   f0jt  qu'jlg  foient  engagés  dans 

pofes      pour.  ZJ.  f>   **       ... 

extraire  les'3  conjonctive  ou  entre  les  feuillets 
corps  écran-  de  la  cornée ,  nous  avons  difTérens 
moyens  pour  en  faire  l'extraction, 
en  nous  fervant  de  petites  pinces 
ou  d'une  petite  curette.  Si  c'eft 
quelques  petits  éclats  de  pierre ,  ou 
de  verre,  ou  de  bois,  &  qu'on  ne 
pmtfe  les  faire  fortir  à  caufè  de  leur 
petitefîè  par  les  moyens  propofés , 
on  fe  fervira  de  l'anneau  d'une  ba- 
gue bien  uni  &  fans  aucunes  aspéri- 
tés ;  on  tieiat  les  paupières  ouvertes  5 
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on  pa(Te  doucement  ce  corps  fur  c«ap.  u, 
l'oeil  dans  l'endroit  ou  efl  le  corps 
étranger  ;  étant  détaché  par  ce 
moyen ,  on  peut ,  en  baignant  &  bail 
finant  beaucoup  l'oeil ,  le  foire  for- 
tir,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  en 
parlant  des  corps  étrangers  qui  en- 
trent dans  l'œil  fans  faire  plaie  ,011 
bien  en  fè  fervant  de  la  graine  de 
lin  ou  d'orval.  Cette  graine  s'en« 
fie  par  l'humidité  ,  elle  écarte  les 
paupières,  Se  parle  mouvement  de 
l'œil  elle  roule  autour  fans  le  pou- 
voir bîefier  ;  &  les  petits  corps  dé- 
tachés font  entraînés  par  les  larmes, 
ou  ils  s'attachent  à  cette  graine 
étant  devenue  mucilagineufe.  On, 
peut  encore  Ce  fetvir  de  l'éponge 
mouillée,  que  Ton  pa(Te  doucement 
fur  l'oeil  dans  l'endroit  où  éft  le 
corps  étranger. 

Que  la  plaie  de  l'oeil  foit  contufe     Bon  effet 
ou  non ,  petite  ou  grande ,  tous  les  d^nsa  *,gnj^ 
Auteurs  conviennent  de  la  néceffité  plaies       de 
de  la  faignée  dans  toutes  ces  plaies.  i,œl1. 
Les  faignées  du   pied  feront  faites 
par  préférence  à  celles  du  bras.  Rien 
ne  fera  plus  propre  à  favorifer  la 
réfolunon  du  fang  épanché,  à  em- 
pêcher qu'il  ne  s'en  porte  de  nou- 

E  iv 
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€HA?e  ix.  veau  à  la  partie,  fur  tout  fi  Ton 
en  fait  aflêz  pour  diminuer  fuffifam- 
ment  la  quantité  du  fang  des  gros 
vaiflèaux ,  de  façon  que  les  petits 
puifTent  s'en  reflenrir  ;  en  les  faifant , 
on  diminue  auffi  fon  mouvement. 

Ces  faignées  jointes  à  une  diète 
convenable,  à  des  iavemens,  à  des 
boiiïons  adouciflàntes  ôc  délayantes, 
&  à  beaucoup  de  tranquillité  d'ef- 
pric,  diminueront  la  tenfion,  l'in- 
flammation, calmeront  la  douleur, 
empêcheront  la  fuppuration  ,  qui  en 
font  fouvent  les  faites.  Ces  faignées 
feront  plus  efficaces,  fi  elles  font 
faites  dans  les  premiers  jours  de 
I  accident.  On  en  fera  plus  ou  moins 
fuivant  les  forces  du  malade  &  la 
grandeur  de  la  maladie. 

douane  at"  xS1  J?  8uérifon  des  PIaies  de  iœïl 
icmion'pour  Peut  s 'obtenir  en  faifant  les  remé- 
le  choix  des  des  généraux  propofés ,  il  eft  certain 
topiques.      qUe  je  cjio-x  ^  ^pjqygg  ^ue  nous 

devons  employer ,  n'y  contribuera 
pas  moins. 

Si  nous  faifons  attention  à  la  ftru&ii- 
reSc  à  la  délicateflè  de  l'œil,  on  com- 
prendra facilement  combien  les 
bleiïures  de  cet  organe  peuvent  de- 
venir dangéreufes,  quoique  la  plaie 
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paroiflè  (Impie  ,  &  même  faite  avec  CHAP#  "^ 
des  inftrumens  tranchans  ou  pi- 
quons. Ces  réflexion?  nous  doivent 
conduire  à  n'employer  que  des  réfo- 
Jucifs  très-doux,  fur-roue  dans  les 
commencemens,  jufqu'a  ce  que  les 
accidens  ioient  paffés.  Je  ne  {cache 
rien  de  mieux  que  de  fe  fervir  dans 
Jes  premiers  jours ,  du  fang  de  pigeon 
chaud  ,  que  Ton  faigne  fous  l'aile. 
Ce  remède  qu'on  rair  entrer  dans 
l'œil ,  le  malade  étant  couché  à  plat y 
trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  a  été  reconnu  par  nos 
anciens  pour  fouverain  dans  toutes 
les  plaies  des  yeux.  On  a  loin ,  à  cha- 
que panfemenr,  de  badiner  l'œil 
avec  unein'ufion  de  fleurs  de  fureau, 
animée  d'un  peu  d'eiprit  de  vin 
camphré.  On  trempe  dans  ce  mé- 
lange des  comprelîes  ,  qu'on  ap- 
plique un  peu  chaud  fur  l'œil. 

On  obfervera  dans  chaque  pan-     Ce  qu'or* 
fement  de  ne  noinr  comprimer  l'œil.  j01t obferveJ 

^  fœ  a     r      .      0     c     •    da  s  chaque 

Cette  corapretJîon  generoit  &  ratt>  paniemew, 
,gueroît  l'œil  >  &  feroir  capable  d'y 
occafionner  des  accidens.  On  con- 
tinuen  ces  ïemédes,  jufqua  ce  que 
l'œil  foit  débarrafTé  des  fluides  qui 
pourraient  y  être  épanchés.  Pour  lors 
£  v 
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Chap,  ix.  l'05^  D*en  clair,  on  (e  Servira,  foîr 
de  l'eau  ophthalmique  de  M.  Daquin , 
ou  d'autre  de  même  nature.  Ce  col- 
lyre nertoyera  &  fortiiîera  l'œil. 

Nous  ne  devons  point  omettre  de 
parler  d'un  remède  pour  les  plaies  de 
l'œil ,  qui  eu  fort  vanté  par  Etmulîer 
fk  par  Plempius  dans  (on  Ophthal- 
fnographie»  &  dont  nousavons  vu  de 
bons  effets.  C'eit  la  liqueur  qui  (e 
trouve  dans  les  velHes  d'orme ,  qu'on 
prendau  mois  deMai.Cette  liqueur  eft 
jaune,  &  a  la  -confidence  d'un  baume 
liquide  i  on  en  met  quelques  gouttes 
dans  l'ail  >  on  y  applique  même  une 
petite  comprefle  trempée  dedans. 
Ge  qu'on      Dans   les    grandes  contufi:ns  de 

J-uc,   ,faire  l'ail  fui  vies  d'épanchemens  de  fang 

dmslesepan-  -T  & 

cbemem.  conuderables  dans  1  efpace  de  1  hu- 
meur aqueufe,  c'eft- à-dire,  dans  les 
chambres  *,  on  peut  faire  une  inci- 
fion  en  travers  au  bas  de  la  cornée , 
pour  lui  donner  iflucj  on  ne  doit  la 
faire  que  iorfque  l'épanchement  efl: 
grand  ,  Se  qu'il  n'y  a  nulle  efpérance 
de  pouvoir  le  diffiper  par  les  remé'es 
topiques  ,  >v  qu'on  fera  même 
ailuré  que  les  vaifïèaux  intérieurs 
ouverts  ne  fourniront  plus  de  fan  g. 
On  peut   faire  cette  incifion   avec 
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une  lancette  bien  tranchante,  ou  CHJA"P  ~ïx, 
bien  avec  la  lance  pointue,  dont  on 
/è  fert  pour  faire  la  première  inciïîon 
dans  l'opération  de  la  cataracte  par 
extraction. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris,  antïée  -1709,  pag.  13,  une 
obfervation  de  M.  Gandolphe,  Mé^ 
decin  de  Dunkerque,  qui,  à  l'occa- 
(ion  d'un  épanchement  de  fang 
confîdérabîe  furvenu  à  la  fuite  d'un 
coup ,  fut  d'avis  de  faire  une  inei- 
fion  au  bas  de  la  cornée.  Cette  pre- 
mière incifion  n'ayant  pas  été  fulfi- 
fanre  pour  rirer  toute  la  matière 
épanchée,  on  en  fit  une  féconde, 
&  même  une  troifiéme.  On  ne  mie 
fur  l'œil  que  des  comprefïes  trempées 
dans  un  mélange  de  quatre  onces 
d'eau  de  plantain,  &  deux  onces  d'eau 
vulnéraire ,  en  huit  jours ,  à  compter 
depuis  la  première  opération,  l'œil 
a  repris  fatranfparence  naturelle. 

Oo  reconnut  ,  dit  l'Auteur  9 
dans  le  traitement,  que  les  plantes 
réfolutives,  telles  que  le  perlil  &-  te 
cerfeuil ,  qui  font  excellentes  pour 
réfondre  le  fang  des  chairs  meurtries , 
faifoient  un  mauvais  efîet  à  l'oeil, 
B  vj 


igS       Des  plaies  de  Pœil. 
c^APt  "lXjqu'elles  y  caufoient  des  douleurs ,  Bi 
rendoient  la  vue  trouble. 
Réflexion      Ne    pourroit-on   pas    penfer   de 
fur  cette  ob- cette  obfervation,  que  fi,  en  place 
fcrvation.     <peau  de  plantain  &  d'eau  vulnéraire, 
on   fe  fût  feïvi  d'une  infufion   de 
fleurs  de  fureau  un  peu  chaude, tant 
pour  bafïiner   l'œil  >  que  pour  hu- 
mecter les  compreflfes,  on    auroit 
pu  éviter  les  deux  autres  incitions? 
Par  ce  moyen  on  auroit  maintenu 
les  lèvres  de  la  plaie  ouvertes ,  ou 
au  moins  elles  ne  fe  feroienr  pascica- 
rrifées    aufïï    promptement  ;    pour 
Jors  le  fang  auroit  trouvé  une  iflùë 
libre  ,&  feieroit  évacué  totalement. 


Çhap. 


CHAPITRE   X. 
Du  jîapkylome. 

x]  JLrE  ftaphylome  efl  une  tumeur  qui 
arrive  à  l'œil ,  faite  par  le  déplace- 
ment ou  la  chute  de  Tuvée, Quelques- 
uns  l'ont  appelle  hernie  de  Fuvée. 
Les  Grecs  Pont  nommé  proptofis , 
dérivé  depro, qui  veut  dire  devant, 
&  piptin ,  qui  fjgnifîe  tomber  ;  nom 
qu'ils  ont  attribué  en  particulier  à 
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l'œil ,  lorfqu'il  fort  ou  qu'il  déborde   CriAP,  x.~ 
de  fou  orbite. 

Nous    fêtons    deux    efpéces   de      Combien 
ftaphylomes,   donc    l'un   peur    être  °*f e^J^ 
regardé  comme  vrai,  &  l'autre  com- 
me faux. 

Cette     tumeur    prend    difïérens  Noms  qu'on 
noms  «  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  Ie«r  a  <*on- 
grofles ,  &  telon  les  choies  auxquelles  Rieurs  %h 
elle  reftemble.  La  première  qui  eft  res. 
la  plus  petite ,  s'appelle  myoccphalosy 
parce  qu'elle  reflemble  à  une  tête  de 
mouche.    La  féconde  le  nomme  fia- 
phyloma ,  ftaphy  lome  ou  raifiniére  ,  . 
parce  qu'elle  a  la  figure  à  peu  près  de 
la  moitié  d'un  grain  de  raifîn.  La 
troifiéme    eft  quand  l'uvée  fort  en 
fi  grande  quantité  *  qu'elle  forme  une 
tumeur  plus  groffè  que  les  précé- 
dentes; on  l'appelle /tftf/o/z  ou  malum^ 
parce  qu'elle  re{Terrb!e  à  une  petite 
pomme.   La  quatrième  eft  nommée 
helos  ou   clavus .  c'eft- à-dire  clou: 
elle  arrive, quand  l'uvée  pouflée  au 
dehors  s'endurcit,  8c  que  la  cornée 
devenant  dure  &calleu(e  comprime 
la  tumeur ,  de  façon qu  elle  repréfente 
la  tête  d'un  clou. 

Toutes  ce*  efpéces  de  tumeurs  Ce 
trouvent  quelquefois  irréguiiéres^  y 
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"c'hap.  x."  en  ayant  doblongues ,  d'anguîaîres  i 
de  murales  &  autres ,  qui  ne  peuvent 
dépendre  que  des  dirréremes  figures 
de  la  rupture  de  la  cornée,  ou  de 
ce  que  l'uvée  prête  plus  aifément  en 
des  endroits  que  dans  d'autres. 
Caufe  in-      Le  ftaphylome  de  caufe  interne 

^hVTome.fta"  eft  Produit  Pf r  leféjour  de  la  matière, 
qui  a  formé  un  hypopion  entre  les 
dernières  lames  de  la  cornée.  Pour 
lors  ces  feuillets  étant  détruits,  les 
lames  extérieures  ne  pouvant  plus 
feules  contre  balancer  &  réfifter  à 
l'impalfion.  ,  tant  de  l'humeur  aqueu- 
fe  que  de  l'uvée,  l'un  &  l'autre  fe 
portent  du  côté  où  ils  trouvenc  moins 
de  réfiflance,  &  forment  la  tuimeur 
qu'on  appelle  ftaphylome  ,  donc 
la  bafe  fera  plus  ou  moins  confidé- 
rable ,  fuivanr  l'étendue  de  la  divifion 
de  la  cornée.  La  même  chofe  peut 
arriver,  fi  les  feuillets  extérieurs  de 
la  cornée  font  détruits ,  non  pas  fi 
communément ,  vu  que  dans  la  plu- 
part des  bypopions  qui  fe  terminent 
par  funpuration  ,  &-  qui  fe  Font  jour 

l  au  dehors  le  plus  ordinairement,  il 

s'y  fait  piufieurs  petites  ouvertures 
comme  à  IVnrrax.  GVil  ce  que  j'ai 
vu  arriver  affez  ordinairement,, 
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Le  ftaphylome  de  cette  efpéce,  chap.x."* 
qui  eft  teeouvert  des  lames  de  la     Scaph^b- 
cornée  qui  ont  prêté ,  eft  celui  que  a,e  faux* 
nous  appellerons  faux  :  au  contraire,     staphyi©» 
nous     l'appellerons    vrai,    lorfque me  vrai' 
toutes  les  lames  en  feront  entière- 
ment  détruices,  &  que   lovée  fe 
«îanifeftera  à  l'extérieur. 

Les  eau  Tes  externes  (ont  les  inftru-  ,  Caufesex» 
.mens  tranchans ,  piquans ,  &  même tencure$ 
contondans,  capables  de  divifer  la 
cornée  dans  fa  circonférence  à  l'en- 
droit qui  répond  à  l'iris. 

On  connoîc  le  ftaphylome,   en     signe  du 
<ce  que  la  tumeur  paroît  quelquefois  âaPhyloaa^ 
4ioire  &  quelquefois  blanche.    Dans 
le  vrai,  foit  que  la  cornée  fou  ouverte 
par  quelque  plaie,  ou  rongée  par 
quelque  ulcération ,  la  rumeur  paroîc 
bleue  onnoire,fenablableà  un  grain 
<ie  raifîn  mûr.    De  plus,  la  pupille 
par  oit  toujours  avoir  changé  de  figure 
&  comme  déchirée.    Dans  le  faux,     signe  du 
au    contraire  ,  la  cornée  fe  trouve  j*a?hylonlc 
feulement  relâchée ,  la  tumeur  paroîc 
•blanche  ,  fembîable  k  un  grain  de 
raîtin  qui  n'eft  pas  mur. 

Le  pronoitic  du  fîaphylome    fe     D'oûfetï- 
tire  du  volume  de  la   tumeur,  de  rf  le?ron°r- 

tic 

fon  ancienneté ,  de  la  caufe  qui  l'a 
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"ckapTIT  produit,  des  àccidens  qui  l'accom- 
pagnent ,  des  endroits  où  il  eft  placé  5 
Ôc  de  l'âge  du  malade.  Plus  le 
ftaphylome  fera  gros ,  plus  la  gué- 
îifon  en  fera  difficile.  Les  trois 
derniers  ont  été  regardés  des  an- 
ciens comme  incurables ,  ôc  comme 
capables  de  détruire  entièrement 
la  vue.  Eu  égard  à  Ton  ancienneté, 
plus  il  eft  ancien,  plus  il  eft  dif- 
ficile à  guérir j  attendu  qu'ii  y  a 
à  craindre  que  la  cornée  ne  Coït 
devenue  dure  &calleufe;  &  fi  on 
réuflir  du  côré  de  la  tumeur,  il 
peut  refter  à  l'endroit  une  fiftule 
qui  permet  à  l'humeur  aqueufe 
de  s'échaper,  fixôt  qu'elle  Ce  trou- 
ve en  aflez  grande  quantité  pour 
remplir  exactement  les  chambres. 
Pronoftic  Eu    égard    aux    caufes    qui    l'ont 

*tt  éJ?ard  produire ,  le  ftaphylome  occafionné 
par  I  ulcération  des  derniers  feuil- 
lets, &  que  nous  avons  appelle 
faux ,  fera  incurable.  Celui  qui 
eft  occafionné  par  une  plaie  qui 
a  ouvert  tous  les  feuillets  ,  peut 
plus  aifément  être  guéri ,  que  celui 
donc  les  feuillets  font  détruits  par 
un  ulcère.  Celui  qui  fera  accom- 
pagné de  fluxions  continuelles ,  d© 
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douleurs   de   tête  &  d'infomnies,  chap.  x. 
fera  très-  fâcheux ,  y  ayant  à  craindre 
qu'il  fe  forme  un  abfcès  au  dedans 
de  l'oeil. 

Le  ftaphylome  qui  fe  trouve  à  pjonoftîc 
la  fclérotique,  eft moins  à  craindre^  fourafiol* 
pour  la  perte  de  la  vue,  que  ce- de  la  tumeur 
lui  qui  fe  Trouve  à  la  cornée  ;  parce 
qu'à  la  fclérotique  il  n'y  a  rien 
à  craindre  pour  les  cicatrices ,  au 
lieu  qu'à  la  cornée  elles  peuvent 
incommoder,  pour  peu  qu'elles  anti- 
cipent fur  la  pupille  ,  non- feulement 
parce  qu'elles  intercepteront  les 
rayons  de  lumière, mais  encore  par 
le  dérangement  de  Puvée  qui  y  arri- 
vera. Le  ftaphylome  qui  (urvient  à 
une  perfonne  avancée  en  âge ,  eft  bien 
plus  difficile  à  guérir  que  celui 
qui  vient  à  un  jeune  homme , 
d'ailleurs  bien  conftitué. 

On    doit  avoir    égard    dans   la    A  quoi  on 
cure   du  ftaphylome  à  la  caufe  qui  ^  ,»t 
l'a     produit,     aux    accidens    qui  cure  du  fta* 
peuvent    l'accompagner,    &  k   fesPhylome^ 
différentes   efpéces.   Nous   fuivrons 
cet  ordre  dans  les  moyens  que  nous 
propoferons  pour  le  guérir  radica- 
lement,  ou  pour  le  traiter  paîliati- 
vement,  après  avoir  examiné  ceux  ±* 


t  1 14  Du  fiaphylome. 

'chap.x.1  qui  ont  été  propofés  par  les  an- 
ciens. 
DifFérens      La  plupart  conviennent  que  la 

moyens pro-giiérifon  en  eft  très- difficile:  elle 
le  fera  d'autant  plus ,  (î  le  ftaphy- 
lome  eft  considérable.  Tous  font 
d'accord,  lorfque  la  tumeur  eft 
petite,  d'y  appliquer  des  médica- 
mens  aftringens  temperas  :  quelques- 
uns  même  ont  conseillé  auffi ,  lors- 
qu'elle eft  récente ,  de  la  comprimer 
légèrement ,  foit  en  y  métrant  de 
petites  compreiles  graduées  ôc  une 
bande  large  de  deux  travers  de 
doigt  ôc  longue  de  deux  ou  trois 
aunes,  avec  laquelle  on  fait  le 
bandage  appelle  l'œil  fimple  ;  on 
l'applique  fur  la  paupière  à  l'endroit 
qui  répond  à  la  tumeur  :  d'autres 
ajoutent  à  cet  appareil  une  petite 
lame  de  plomb ,  ou  bien  de  corne. 
Si  on  emploie  l'un  ou  l'autre  de 
ces  moyens ,  les  lames  doivent  être 
très-minces;  afin  qu'étant  mifes 
entre  l'oeil  &  les  paupières,  elles 
puiftent  prêter  &  entourer  exac- 
tement le  globe  de  l'oeil. 
inconvé-      Ces  comprenions  font  la  plupart 

ftiensdP ces  très  préjudiciables    aux    yeux    fur 

fions,         lesquelles  on  les  fait,    j  ai  même 
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vu  des  perfonnes  fur  lefquelles  '  on  chap.x»'1 
les  avoir  employées ,  perdre  leurs 
yeux,  que  je  penfe  qu'on  auroit  pu 
conferver  en  Ce  fervant  des  remèdes 
que  nous  allons  propofer.  Je  dirai 
plus,  que  j'ai  eu  même  occafion  de  me 
repentir  de  les  avoir  faites. 

Hei(terconfeilie,fi  la  maladieeft  Moyen pro* 
eft  récente ,  &  que  l'uvée  forte  par  H°eifter,  P*C 
une  plaie  faite  à  la  cornée ,  de 
tâcher  de  la  faire  rentrer  par  le 
moyen  d'un  ftilet  fin  Se  délié.  La 
tuuiear  rentrée,  on  fomente  l'œil, 
foit  avec  le  blanc  d'ceuf,  ou  le 
mucilage  de  femence  de  coins ,  ou 
aurres  médicamens  convenables.  Le 
malade  doit  toujours  refter  couché 
fur  le  dos ,  jufqu'à  ce  que  la  plaie 
foit  réunie. 

Si  par  ces  remèdes  le  ftaphyîome 
ne  fe  guérit  point ,  les  anciens  Se 
la  plupart  des  modernes  confeillent 
d'en  venir  à  l'opération  qui  a  été 
pratiquée  du  temps  de  Celfe , 
d'Amhroife  Paré,  de  Guillemeau , 
deFabrice  d'Aquapendente,  Se  autres 
qui  les  ont  fuivis. 

Celle  la  pratiquoit  de  deux  façons.  j  Mmiéte 
La  première  étoit  de  percer  en  deG  c^st  dc 
fous  le  ftaphyîome  par  fou  milieu 
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chap.  x.  avec  une  aiguilie  enfiieé  de  deux 
fils  de  lin ,  enfuite  de  lier  eniemble 
les  deux  bouts  d'un  fil  vers  le  haut, 
&  les  deux  bouts  de  l'autre  vers  le 
bas  du  flaphylome.  La  féconde 
façon  d'opérer  étoit  d'emporter 
environ  la  groffeur  d'une  lentille, 
de  fa  partie  la  plus  élevée ,  ôc 
d'appliquer  enfuite  de  la  tutie  ou 
de  la  cadmie.  Après  avoir  fait 
l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations, 
il  recouvroit  le  globe  de  l'œil  avec 
de  la  laine  imbibée  dans  un  blanc 
d'oeuf,  il  le  fomentoit  enfuite  avec 
t  la  vapeur  de  l'eau  chaude  &  des 
linimens  adouctfïàns.  Ambroife 
Paré  ne  la  confeille  que  pour  ôter 
la  difformité  de  l'œil.  La  manière 
d'opérer  de  Guiliemeau  ôc  de  Fabri- 
ce d'Aquapendente  ,  eft  la  même 
que  celle  de  Celfe. 

Soit  dans  le  cas  où  la  cornée  le 

trouve  émincée  ,  ôc  qu'elle  s'élève  en 

b(  (Te  ,   ou  qu'étant  rcmpue,  î'uvée 

Cequepro- fe   préfente  en    dehors,    Me  Jean 

pofe  ^con'eiîle  de  fe  fervir  de  collyres 
deiîéchans  ôc  aftringens,  afin  de 
refïerrer  ôc  de  defîécher  ces  mem- 
branes Ces  remèdes  qu'il  ne  pro- 
pofe    qu'avec    ménagements   font 


f 
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ïujets  à  des  inco<wéniens,  ainfî  qu'il  chapTT 
le  die  lui  -même.  Nous  aurons  occa- 
lion  d'en  parler  dans  un  moment. 
Le  même  Auteur  dit  plus  bis, 
que  fouvent  ces  remèdes  dimi- 
nuent les  ftaphyiomes  récens,  ou 
tout  au  moins  les  empêchent  d'aug- 
menter ;  mais  quand  ils  font  vieux , 
ou  que  les  bords  de  la  cornée  font 
cicatrifës,  ou  que  l'uvée  eft  fort 
dejettée  en  dehors,  ou  que  cette 
m  mbrane  eft  déjà  endurcie,  tous 
ces  remèdes  n'y  fervent  de  rien.  Il  n'y 
aurût  tout  au  plus  que  l'opération, 
fî  elle  réufîiFoit,  comme  on  fe  le 
propofe. 

L'opération  qu'il  décrit ,     eft   la   L'opéntîoif 
même  que  celle  que  Celfe  propofe. eft  la  !?ê?fle 
a  cette   différence    qui!    dit  que,  anciens. 
fî   le    ftaphylome  eft   fort  gros ,  il 
faut  l'ouvrir  par  la  pointe  après  qu'il 
eft  lié,  afin  de  levuider,&   d'ap- 
porter par    ce  moyen  quelque  (ou- 
lagement   au   malade.    L'opération 
faire,  on   coule  dans  l'œU,  &   on 
applique    quelque    collyres   rafraî- 
chiiïans  &  anodins ,  prenant  garde ^ 
en    levant  l'appare--'  dans  les  oui- 
femens ,  de  tirer  les  fils,  de  crai  ite 
de  faire  féparer  trop  tôt  le  ftaphy^ 
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Chaï.x.  lome,  parce  que  l'œil  fe  vuideroit 
Ôc  s'enfonceroit.  Le  ftaphylome 
tombé,  on  panfe  l'ulcère  avec  les 
collyres  mondifîans  &  delTéchans. 

Cet  Auteur  nous  dit  avoir  fait 
une  feule  fois  cette  opération  à  un 
homme  qui  avoit  un  ftaphylome  de  la 
troifiéme efpéce,  qui  l'incommodoic 
fort  y  parce  qu'avançant  beaucoup» 
il  étoit  rencontré  des  cils a  qui,  par 
leur  frottement,  l'irritoient  conti- 
nuellement; ce  qui  lui  caufoit  de 
l'inflammation,  de  la  douleur  &  un 
larmoiement  incommode.  Après 
l'avoir  averti  que  fon  œil  pourroit 
fe  vuider ,  dont  il  ne  fe  foucia  point .» 
pourvu  qu'il  fut  foulage,  il  le  lia 
d'un  feul  fil,  fans  fe  fervir  d'ai- 
guille ,  parce  que  la  bafe  en  étoit  fore 
étroite;  il  tomba  fept  ou  huit  jours 
après ,  &  il  refta  une  petite  fiftule 
par  laquelle  l'humeur  aqueufe  s'écou- 
loir  de  temps  en  temps,  c'eft-à-dire, 
toutes  les  fois  qu'elle  étoit  réparée 
jufqu'à  un  certain   point. 

Voici  le  feul  cas  où  l'Auteur  con- 
seille l'opération,  en  faifant  une 
fimple  ligature,  fi  la  bafe  eft  étroite , 
iî  non  de  couper  le  ftaphylome  dans 
fa  pointe  pour  faire  couler   l'hu- 
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meur   aqueufe ,  parce   qu'alors  les  cha^xT 
membranes  fe  retirent  en  dedans ,  & 
il  difparcît. 

Les  ftaphylomes  qui  ont  une  bafe    Le  cas  où 
large,  foie  qu'ils  foient  vrais  ou  faux , il  tî^fî 

t.*  ,  .  opération   4 

je  veux  dire  qu  ils  viennent  de  ce  faire, 
que  la  cornée  eft  émincée  &  retâ- 
chée, ou  de  ce  quêtant   rompue  , 
l'uvée  fe  pré  (ente  en  dehors  ;  il  n'y 
a    nulle   apparence   de   réufîù*  par 
l'opération.    Les   raifons  qu'en  ap- 
porte notre   Auteur,  en   font   très^ 
palpables»    Il  eft  fur  que  ces  mem- 
branes  étant  fort   éloignées  de    la 
bafe  du  ftaphylome,  il   feroit  im~ 
pofiible  de  les  rapprocher  &  de  les 
joindre  enfemble  par  les  nœuds  du 
fil,  &  fans  en  procurer    en   même 
temps   l'écoulement    de    l'humeur 
aqueufe  &  des  autres   parties  inté- 
rieures de  l'oeil,  qui  doit  néce(Taïre- 
rnent  fe  vuider  ôc  flétrir.  On  peuE 
dire  auffi  que  les  accidens  fâcheux, 
tels   que  font   les  vives  douleurs, 
l'inflammation  &  les  fuppurations  qui 
arrivent  à  l'œil ,  ont  fait  abandonner 
ces  opérations  ,  Se  ont  fait  penfer  à 
quelques    Chirurgiens  ,   qu'il    étoit 
plus  fur  de  couper  la  tumeur. 
Nous  allons  expofer  le  plus  nette- 
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*CjiÂr.  x.r  ment   qu'^  nous  fera  poflîble,  la' 

conduite  que  nous  avons  tenue  dans 

tous  les  difFérens  ftaphylomes  que 

A  quoi  on  nous  avons  eu  à  traiter.      Pour  le 

doit    avoir  fajre  avec    ordre  ,  nous    fuivrons 

égard  dans  le       t    •  r  r     • 

tiairemenr  ce^ul  cTue  nous  nous  iommes  prêtent, 
qui  eft ,  premièrement ,  d'avoir  égard 
à  la  caufe  qui  Pa  produit  -,  iecon- 
dement,  aux  accidens  qui  accom- 
pagnent le  fanhylome;  troiueme- 
ment ,  à  fes  difTérentes  efpéces, 

Il  eft  certain  que  nous   devons 
nous  conduire   différemment  dans 
le  llaphylome  occafîonné  par  une 
plaie  ,  que  dans  celui    qui    en:   la 
fuite  d'une  ulcération  des  membra- 
nes   de   l'oeil.    La  conduire  qu'on 
doit6  qfai°re  obiervera  dans  celui  de   caufe  ex- 
dans le  fia-  terne,  fera  de  prévenir  les  accidens 
phyîorr.e  de  peuvent  occasionner  les  coups 

caufe   ester-    1         r  ' 

ne.  qui    ont  bielle  1  œil  j  par  le  moyen 

des  faignées  plus  ou  moins  mul- 
tipliées ,  fuivant  le  tempérament 
du  malade  Ôc  l'exigence  des  cas. 
On  doit  prefcrire  un  régime  con- 
venable, lur-tout  dans  les  premiers 
jours. 

Pour  topique  le  fang  de  pigeon 
eft  le  remède  le  plus  convenable  en 
pareil  cas.  Ce  fâng  _eft  un  doux  ré- 

foluiif 
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folutif  quidivife  &  atténue  les  fiui-  "ChÂp."x 
des  épaiflîs  Se  arrêtes  ,  en  leur  don- 
nant du  mouvement  ;  il  remet  les 
liqueurs  ftagnantes  &  coagulées  dans 
l'état  naturel ,  &  les  difpofe  à  paf- 
fer  par  les  pores,  ou  à  rentrer  dans 
les  vaifleaux.  On  en  met  deux  ou 
trois    fois  dans  les    vingt -quatre 
heures,  La  façon  de   s'en  fervir  eft 
de  laigner  un  pigeon  fous  l'aile,  & 
de  recevoir  le  fang  dans  une  petite 
çuillier  y   qu'on    a   eu   le  foin    de 
tenir    dans   l'eau   chaude    quelque 
temps    auparavant  9   afin   qu'on    le 
puifle  faire  couler  dans  l'œil  étant 
chaud  :  lorfqu'il  perd  fa  fluidité  en 
fe  refroidiflant ,   on  nettoie    l'œil 
avec  une  infufion  légère   de   fleurs 
de  camomille  Se  de  melilot  animée 
de  quelques  gouttes  d'eau  de  vie  » 
le  tout  un  peu   tiède;  on   applique 
une  comprefie  trempée  dans  ce  mé- 
lange ,    qu'on   foutient    feulement 
avec  un  petit  bandeau.  On  a  foin 
de  faire  tenir  le  malade  couché  fur 
le  dos ,  afin  de  favorifer  la  rentrée 
de   la   tumeur.  On    continue    ces 
remèdes,  jufqu'à  ce  que  l'inflam- 
mation foit  diffipée.    Pour  lors  on 
peut  fe  fervir  de  l'eau  ophthalmique. 
Tomç  lh  F 
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de  M.  Daquiii ,  ou  de  celle  faire 
avec  le  lait  de  chèvre  ,  le  fuc  de 
chélidoine  5  &c.  dont  nous  avons 
donné  la  compofition  en  pillant  de 
l'hypopion  •  en  ayant  recommandé 
î'uiage,  lorfqu'il  fe  termine  par  ré-r 
foîution.  On  met  quelques  gontces 
dans  l'œil  de  l'un  de  ces  collyres 
deux  ou  trois  Fois  le  jour.  J?ai  guéri 
plufieurs  ftaphylomes  &  même  d'af- 
fez  confidérables  arrivés  à  la  fnire 
de  coups,  en  fuivant  ce  que  nous 
propofons. 
oifeiya-  Il  y  a  pîufieurs  années  que  je 
4»one  £us  wand<L   par  fetl    m#    Soumain 

mon  confrère,  chez  un  Marchand 
de  bois ,  cloître  S.  Germain  l'Au- 
xerrois  pour  y  voir  une  jeune  De- 
moifelle  ,  qui ,  en  jouant,  avoir  reçu 
un  coup  de  volant,  dont  quelques 
plumes  s'étoienr  rompues,  Ce  coup 
fut  11  violent  ,  qu'il  fit  une  plaie  à 
la  partie  inférieure  &  moyenne  de 
la  cornée.  Cetre  plaie  facilita  Pif- 
(u'é  d'une  portion  de  Tuvée  de  la 
groiTeur  d^un  bon  pois.  Quoique  la 
malade  eut  déjà  éré  faignee  une  fois 
du  bras  j  je  confeillai  qu'elle  le  fût 
du  pied.  Nous  fumes  même  obligés 
à  caufe  de  l'échimofe  qui  perfiftoit , 
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de  la  répéter  une  féconde  fois.  Le  'Chap  ^ 
fang  de  pigeon  fut  mis  en  ufage 
pendant  dix  à  douze  jours  ;  &  après 
m'être  fervi  de  l'eau  diftillée  donc 
j'ai  parlé ,  la  jeune  perfonne  fuc 
guérie  en  moins  d'un  mois  ,  fans 
autre  difformité  à  l'œil  ,  fi  non  que 
la  pupille  ,  au  lieu  d'être  ronde ,  refta 
un  peuoblongue,  fans  diminution 
de  vue  à  cet  œil.  J'ai  eu  occafion 
de  traiter  plufieurs  ftaphy'omes  de 
la  même  efpéce  ,  &  occasionnés  par 
de-  plaies  à  l'œil  qui  ont  été  guéris , 
en  me  conduifant   de  cette   façon. 

Le  ftaphylome  qui   fera  la  fuite     La  façon 
d'ulcération  dts  membranes  de  la  àont}  on  f= 

,  .  ,  «,  ,     conduira  ,  h 

cornée  ,  demandera  d  autres  reme-  ie  ftaphyio- 
des.  Le  point  de  vue,    qu'on   doit  raeeftiafui- 

t  a    j '      ,  t  te  d'une  ul- 

avoir  en  pareil  cas ,  elt  de  deterger  céraùon» 
l'ulcère  &  de  débarra(Ter  l'œil  des 
humeurs  qui  pourroient  y  être  en- 
gagées :  on  ne  doit  fonger  à  la  tu- 
meur,' que  lorfque  l'œil  paroîtra 
bien  clair.  Je  n'emploie  pour  cela 
que  l'eau  que  nous  avons  propofee 
dans  l'ulcération  des  membranes  de 
l'œil.  Ces  douches  fe  répètent  plus 
ou  moins  fréquemment ,  fuivant  la 
quantité  de  matière  que  jette  l'ul- 
cère. Lorfcp'il  eft  bien  mondifié  & 
Fij 
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l'œil  bien  net ,  on  fe  fert  de  l'eau 
verte  d  Archamus  plus  ou  moins  ior- 
te.  Cette  eau' mife  deux  fois  le  jour 
cicatrife,  non  feulement  l'ulcère  , 
mais  même  confomme  en  partie  le 
(ïaphylome.  Par  le  moyen  de  ces 
topiques    joints  à  une  diète  conve- 
nable ,  aux  purgatifs  plus  ou  moins 
répétés  &  aux  boiiïons  appropriées 
fuivant  l'humeur  qui  produit  la  ma- 
ladie ,  j'ai  guéri  des  chutes  d'uvée 
même   afTez   confidérables.   En    un 
mot  ,peu  de  ftaphylomes  que  nous 
avons  appelles  vrais ,  ont  réfifté  à  ce 
traitement,  pourvu  toutefois  que  la 
baie  du  ftaphylome  ne  foit  pas  trop 
large.  Voici    cependant   une  occa- 
fion  où   j'ai  été  obligé  de  joindre 
quelque  chofe  de  plus  au  traitement 
que  nous  venons  de  propofer. 
geconie      1*9  IO  Octobre  1759,  un  parti- 
||;sïy^ioi>>  culier  vint  me  voir  de  la  part  d'un 
de  mes   confrères  :  il  me  pria  de 
lui  donner  une  heure,  où  il  pour- 
roit  m' amener  fon  époufe  qui  avoir 
bien  mal  à  un  oeil.  Il  me  pria  en 
même  temps ,  s'il  étoir  perdu,  de  ne 
lui  point   dire  ,  attendu  qu'elle  fe 
trouvoit  groile  de  plus  de  fept  mois. 
Te  lui  promis  de  lui  dire  en  gart^ 
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culier  ce  que  j'en  penferois.  Le  CîIAP#  £" 
même  jour,  à  l'heure  convenue  ,  il 
me  l'amena.  Je  lui  trouvai  à  l'oeil 
gauche  une  inflammation  confîdé-^ 
rable,  Se  une  collection  de  pus  à 
la  partie  inférieure  de  la  cornée. 
Je  jugeai  que  ce  dépôt  étoit  fous 
la  cornée  dans  la  chambre  anté- 
rieure. Il  y  avoir  de  plus  des  points 
d'ulcération  vis-à-vis  de  la  pupille, 
Ces  ulcérations  paroiiïoient  n'a- 
voir entamé  que  les  premières  la- 
mes extérieures  de  la  cornée  ,  en 
conféquence  ne  pouvoient  donner 
ifluë  à  la  matière  qui  étoit  au  de- 
là. On  me  die  qu'il  y  avoit  deux 
mois  que  la  maladie  avoit  com- 
mencé, qu?elîe  avoir  paru  céder  à 
quelques  remèdes  qu'on  avoit  faits 
dans  le  commencemenr.  Je  promis 
à  la  malade  de  lui  donner  mes  foins  , 
&  que  j  efperois  la  guérir.  Je  la  pré- 
vins que  ce  feroit  une  affaire  qui 
ferait  longue,  attendu  l'état  on"  elle 
fe  trouvoit,  qui  non  feulement  ne 
permettoit  pas  de  lui  faire  obferver 
le  régime  néeelTaire ,  &  de  faire  ce 
qui  conviendroit  ;  ce  qui  leroit 
capable  d'entretenir  une  fuppura- 
tion  qui  pourroic  être  longue, 
Fiij 
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ciîa>.  x.  Je  commençai  à  lui  prefcrire  ïe 
régime  convenable  à  Ion  état,  & 
lui  permis  de  ne  manger  que  deux 
petites  foupes  par  jour ,  &  de  pren- 
dre du  bouillon  dans  les  intervalles. 
Je  n'avois  confentt  à  ces  foupes 
qu'attendu  fa  groffeiTe.  Je  lui  con- 
feillai  de  fe  tenir  le  ventre  libre 
par  le  moyen  des  lavemens ,  d'ex- 
pofer  fouvent  Ton  œil  au  defïus  de 
ia  vapeur  de  l'eau  bien  chaude,  & 
éé  fe  badiner  dans  les  intervalles 
avec  la  difTolution  de  la  mélafïe 
dans  l'eau  commune,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  précédemment.  Au  bouc 
de  dix  à  douze  jours  de  ce  traite- 
ment ,  le  pus  que  j'avois  obfêrvé  à 
la  partie  inférieure  de  la  cornée , 
fufa  à  la  partie  fupérieure,  &  fe  fit 
jour  peu  de  temps  après  en  cet  en- 
droit vis  à-vis  de  l'iris  par  deux  pe- 
tites ouvertures  parallèles  qui  laif- 
foient  entr'elles  un  petit  pont 
fait  par  la  cornée ,  qui  avoit  envi- 
ron une  ligne  de  large.  Il  parut  une 
portion  d'uvée  à  chaque  petite  ou- 
verture de  la  groileur  d'une  moyenne 
tête  de  mouche ,  qui  rendoit  le  ponr , 
dont  nous  venons  de  parler ,  bien 
fenfible. 
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Malgré  l'abordante  fuppuration  Chaî>,  ^ 
que  nous  eûmes  lors  des  deux  peti- 
tes ouvertures,  &  qui  continua  du 
temps,  l'œil  reftoit  toujours  très-em- 
brouillé.  Plusieurs  chofes  me  paru- 
rent en  être  caufes  :  premièrement, 
les  deux  pentes  portions  d'uvée  qui 
iôrtoient ,  faifoient  l'office  de  bou- 
chon ,  &  ne  permettaient  qu'au 
plus  fluide  de  la  matière  de  s'écha- 
per  par  les  côtés.  Secondement,  l'hu- 
meur laiteuse  qui  fe  portoit  conti- 
nuellement à  l'œil,  pouvoit  aufîî  y 
avoir  part.  En  réfléchifiant  fur  ces 
choies,  Se  prévoyant  ce  qui  pour- 
roit  arriver,  Ç\  les  ouvertures  deve- 
noient  plus  grandes ,  je  crus  que  je 
n'avois  rien  de  mieux  à  faire  qu'à 
continuer  ce  que  nous  avions  fait 
jufqu'à  ce  jour.  Je  me  contentai  de 
recommander  à  cette  dame  de  tâ- 
cher de  diminuer  un  peu  de  fa  nour- 
riture. Cet  état  dura  cinq  à  flx  jours  , 
l'œil  fuppurant  toujours  beaucoup. 
Au  bout  de  ce  temps ,  je  trouvai  que 
les  deux  pentes  tumeurs  n'en  for- 
moient  plus  qu'une  feule,  Je  crus 
que  fon  augmentation  ne  venoit 
que  du  déchirement  de  cette  portion 
de  la  cornée,  qui  formoit  cette 
F  iv 
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chTpTxT  efpéce  de  pont  ;  la  fuite  me  fît  coa- 
noître    qu'il    n'avoit    été    mafqué 
que  par  l'union  des  deux  tumeurs , 
qui  n'en  formant  plus  qu'une    étoit 
du  volume  du  flaphylome  que  nos 
anciens  appeiloient  melon  ,  ou  ma- 
lum.  L'œil  en  cet    état  étoit  dou- 
loureux. La  preiïion  de  la  paupière 
fupérieure  fur  la  tumeur  occafionna 
même  une  douleur  fi  vive,  qu'elfe  du- 
ra un  quart  d'heure ,  un  jour  que  je 
l'avais  levée,  pour  pouvoir  exami- 
ner l'étendue-  du    ftaphylome  ,  en 
l'abandonnant  -,  elle  fit  une  corn* 
prefïïon  fi  forte   fur  l'œil,  qu'il  en 
fortit  deux  fois  plein  un  dez  d'une 
férofiré  fanguinoiente  5  qui  n'étoic 
que  l'humeur  aqueufe  mêlée  d'un 
peu  de  fan  g. 

Malgré  le  bien  que  nous  avoit 
procuré  le  bain  de  vapeur ,  je  jugeai 
convenable  de  le  fupprimer,  attendu 
que  l'attitude  que  la  malade  étoit 
obligée  de  garder  en  le  prenant ,  fa- 
vorifoit  encore  l'iAuë  de  l'uvée.  Je 
lui  confeillai  de  n'y  avoir  recours, 
que  dans  le  cas  où  elle  auroit  de 
vives  douleurs  ,  qui  ne  pouvoient 
être  occafionnées  que  par  la  tenfion 
&  la  retenue'  de  quelque  matière, 
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Les  chofes  fe  pailérent  alfez  bien  ,  la  CHAf<  x^ 
malade  n'en  ayant  eu  que  de  fuppor- 
tables,  l'œil  fe  trouvant  continuel. 
Jernent  embarraffé  par  la  fuppuration 
qui  s'y  faiiïbit  ^  &  qui  a  duré  afïez 
long-temps ,  puifqu'elle  nous  a  con* 
duits  jusqu'au  temps  de  la  couche  » 
malgré  les  précautions  que  j'avois 
prifes  de  faire  prendre  de  temps  en 
temps  à  la  malade  un  peu  de  manne , 
me  réfervant  de  la  purger  plus  for- 
tement après  la  couche,  &  de  fon- 
ger  pour  lors  à  faire  ce  qu'il  convien- 
droit  pour  tâcher  de  remédier  à  la 
tumeur  ,  chofe  à  laquelle  je  ne  pou- 
vois  penfer  qu'elle  ne  fût  délivrée  9 
&:  que  la  fuppuration  de  l'œil  ne  fût 
entièrement  cefïee.  Quinze  jours 
après  l'accouchement  ,  les  chofes 
étant  ainii  que  je  le  fouhaitois ,  je 
mis  l'eau  verte  en  ufage ,  dont  je 
mettois  deux  fois  le  jour  quelques 
gouttes  avec  les  précautions  nécef- 
f aires,  c'eft- à- dire  de  faire  doucher 
l'œil  dans  les  intervalles ,  fur- tout 
dans  les  premiers  jours.  Ce  remède 
qui  fît  des  merveilles  dans  les  corn- 
,  mencemens  de  fon  application  s  ne 
fît  aucun  effet  fenfîbîe  par  la  fuite  9 
quoique  feufle  rendu  cette  eau  plus 
F  v 
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cha'p.x  '  ^orte  Par  degré  S  ce  qui  me  cîécer- 
mina  à  propofer  à  la  malade  de  tou- 
cher légèrement  cette  grofleuravec 
la  pierte  infernale  :  elle  n'y  con- 
fentit  que  quelques  jours  après.  Cette 
application  eut  tout  le  fuccès  que 
-  Ton  en  pouvoit  défirer.  Au  bout  de 
quatre  à  cinq  jours ,  l'inflammation 
étant  totalement  diflîpée  par  les 
-douches  qui  y  furent  faites,  j'apper- 
çus  que  le  ftaphylome  étoît  diminué 
de  façon  5  que  je  penfai  que  lorf- 
que  j'y  aurois  touché  une  féconde 
fois  ,  cela  fuffiroit  pour  emporter 
le  refte  du  ftaphylome  ;  ce  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver  à  peu  de  choie 
près.  L'inflammation  qu'occafionna 
cette  féconde  application  ,  dura  plus 
long -temps:  ilert:  vrai  que  j'yavois 
touché  plus  fortement  que  je  n'avois 
fait  la  première  fois ,  à  deffein  de 
n'être  plus  obligé  d'y  revenir.  Je 
recommandai  à  la  malade  de  ne 
point  toucher  à  fon  œil  que  le  len- 
demain. Je  lui  dis  qu'il  n'y  auroic 
que  des  vives  douleurs ,  qui  pour- 
roient  la  détetminer  à  le  bafliner, 
ainfî  que  nous  avions  fait  dans  le 
commencement.  Elle  obferva  ce  que 
je  lui  avois  prefcrit.  Les  raifons  qui 
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me  déterminèrent  à  prendre  ce  par-  G„APi  Xfl 
ti ,  étoient  que  les  larmes  qui  vinrent 
en  abondance  ,  dans  le  temps  de 
l'application  de  la  pierre,  furent  allez 
fuffifantes  pour  émoufïèr  fon  acti- 
vité, fans  TafToiblir  davantage  par 
les  douches  que  la  malade  auroit  pu 
faire. 

L'inflammation  étant  totalement 
difîîpée  au  bout  de  fept  à  huit  jours 
de  la  féconde  application  ,  nous  re- 
prîmes l'ufage  de  l'eau  verte  3  qui 
termina  la  guérifon  de  cet  œil ,  aufïï 
parfaitement  qu'on  pouvoit  l'eP- 
pérer,  puifquela  malade  en  voit  à 
diftinguer  les  obiers.  La  vue  de  cet 
œil  leroit  parfaite  >  fi  la  cicatrice 
n'anticipoit  pas  un  peu  fur  la  pupil- 
le Il  y  avoit  à  efpérer  que  par  la 
fuite  elle  pourroit  devenir  meil- 
leure ,  attendu  que  la  cicatrice  s'a*» 
minciflant ,  &  diminuant  un  peu 
d'étendue ,  elle  fera  moins  d'obfta- 
cle  aux  rayons  de  lumière. 

Quoique  nous  avons  rapporté  le 
plus  nettement  qu'il  nous  a  été  pof- 
ub(e,  la  conduite  que  nous  avons 
tenue  dans  les  deux  obfervar  ions  que 
nous  venons  'Se  rapporter  ,  il  n'eft 
pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot 
F  vj 
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'cha*.  x.  fur  ^a  ^aÇ°n  dont  nous  devons  nous 
Ce  qu'on  comporter  dans  les  ftaphylomes  ac- 
doic     faire  compagnes  de  douleurs  &  d'inflam- 
dhniomesac-  maîion  On  doit  commencer  à  cal- 
compagnés   mer  l'un  &  l'autre  par  les  faignées  9 
ée  douleur.   Je  régime ,  &  les  boitions  convena- 
bles ,  capables  de  calmer  l'efïervef- 
cence  du  fahg,  telles  que  font  le 
petit  lait ,  ou  autres  boirTons  adoucif- 
fantes  &  rat'raîchiilantes. 
Topiques      Les  topiques  feront  ceux  qui  fe- 
ront on  doh  ronr  capables  de  relâcher  &  de  dé- 
e  eryir.      tenc[re  }es  parties ,  tels  que  ceux  que 
nous  avons  propofés.  On  peut  même 
dans  les  grandes  douleurs ,  au  lieu  du 
bain  de  vapeur  d'eau  chaude ,  le 
faire  avec  le  lait. 

Le  ftaphyl.  me  occafionné  par  la 
cornée  qui  s'élève  en  boiTe,  quelques 
lames  internes  ou  même  les  exrernes 
étant  détruites,  on  ne  peut  efpérer 
de  le  guérir  radicalement ,  pour  peu 
qu'il  foit  considérable.  Il  n'y  a  que 
desmédicamensaftripgens.  qui  pui£ 
fent  relTerrer  cette  membrane,  & 
empêcher  qu'il  n'augmenre  ,  en 
appliquant  une  eau  aîumineufe  ou 
autres  aftringens,  ainfî  que  Jes  fta- 
phylomes coniïdérables,  que  nous 
avons  appelles  vrais,  &  qui  ont  une 
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bafe  large,  qui  doivent  êcre  traités   chap.x, 
de  cette  façon. 


CHAPITRE  XL 

Des  yeux  louches  ou  de  travers* 


JN  Ous  appelions  louche  celui  dont  chap.  xt* 
lesfyeux  ne  font  point  parallèles,  lorf- 
qu'il  regarde,  L'indifpofition  vkieufè 
de  cet  organe  fait  que,  quand  l'uri 
des  deux  yeux  fe  dirige  vers  un  objet* 
l'autre  s'en  écarte  ,  &  fe  dirige  fenfi- 
blernent  vers  un  autre  point.  Les 
Grecs  ont  appelle  cette  incommodité 
flrabifmos ,  ftrabifme ,  les  Latinsy?ra- 
bojitasveldiftortio  oculo^um^  c'eft- 
à-dire  5  conrorfion  des  yeux. 

Cette  maladie  diffère  en  ce  que      E»  <{*&> 
l'œil  fe  porte  quelquefois  en  haut ,  &  Sic.Ce"e 
quelquefois  en  bas,  ou  fur  les  côtés. 
Le  plus  fou  vent  il  n'y  a  qu'un  œil 
qui  en  eft  attaqué  ,  quelquefois  il 
paroît  qu'ils  le  font  tous  les  deux. 

Sur  les  caufes  du  {trabifme  les  *en-  Différer 
timem  font  partagés.  Les  uns  pré-  ^ks^ea^ 
tendent  que  cette  incommodité  eft  fes  du  ftt** 
occalionnée  par  un   dérangement birme* 
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jEffAP.  'xi'!irnPerceP[^!e  du  cryftallin  qui  s'in- 
cline,  foit  d'un  côté, ou  d'un  autre. 
D'autres  croient  quelle  ne  dépend 
que  d'une  mauvaife  conformation  de 
la  cornée  ,  dont  le  centre  ,  ou  le 
point  du  milieu,  ne  répond  pas  direc- 
tement au  milieu  de  l'organe  qui  en 
eftle  point  voyant  ;  foit  que  ce  cen- 
tre s'incline  du  côté  du  grand  angle, 
ou  du  petit ,  ou  en  haut ,  ou  en  bas  9 
il  fuit  de  cette  inclinaison ,  que  les 
rayons  droits  feront  refléchis  obli 
quement ,  de  façon  qu'ils  ne  tombe- 
ront point  fur  le  vrai  point  de  l'orga- 
ne immédiat  de  la  vue. 
strabîfme  Quoique  ces  caufes  ne  foient  point 
tccafîonné    admifes  de  la  plupart  d&s  Auteurs  , 

par  une  eau-    .,  *       r  J 

fe  extérieu- elles  peuvent  cependant  arriver  par 
re*  quelque  violence  extérieure.  Boer- 

haave  fait  mention  qu'un  homme 
reçut,  en  paflant  dans  la  rue,  un  coup 
de  pierre  fur  l'œil,  qui  lui  rompit 
une  partie  de  la  cornée,  de  l'iris  & 
de  la  membrane  choroïde.  La  plaie 
fut  parfaitement  guérie  ,  l'humeur 
aqueufe  réparée ,  la  vue  fut  en 
quelque  façon  rétablie  ^  mais  la  ci- 
catrice occafionna  la  contraction  de 
la  cornée ,  ce  qui  fir  que  fon  cen- 
tre ne.  répondoit  poi.it  à  celui  de  h 
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prunelle  ,  &  que  lorfque  le  malade  c7ap.  ix, 
vouloir  voir  de  cet  œil ,  il  éroit  obli- 
gé de  placer  l'objet  fur  le  côté.  On 
voit  par  là  qu'il  s'enfuit  le  même 
inconvénient,  foit  que  le  dérange- 
ment fe  trouve  dans  la  cornée ,  dans 
le  cryftallin  ,  ou  dans  la  rétine,  ou 
dans  la  choroïde. 

D'autres  font  confifter  le  regard  AmtcCm* 
louche  dans  une  difpofition  vicieufe  timcnt- 
de  l'organe  de  la  vue  ,  qui  fait  que 
quand  l'un  des  yeux  fe  dirige  vers 
l'objet ,  l'autre  s'en  écarte  &  Te  dirige 
fenfiblement  vers  un  autre  point. 
M.  deBufron  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  année 
1743  »  Pag»  2  3 T  »  prouve  d'après  un 
grand  nombre  d'obfe rvations ,  que  la 
caufe  la  plus  ordinaire  du  ftrabifme 
efl:  l'inégalité  de  force  dans  les  deux 
yeux.  Lorfque  l'un  des  deux  yeux 
fe  trouve  être  beaucoup  plus  foible 
que  l'autre,  on  écarte  cet  œil  foible 
de  l'objet  qu'on  veut  regarder ,  ou 
on  ne  fait  pas  l'effort  nécefïake 
pour  l'y  diriger  9  &  on  ne  fe  ferc 
que  de  l'œil  le  plus  fort. 

Malgré  toutes   ces  preuves,  il  y     sentiment 
a  tout  lieu  de  croire  que  le  ftrabifme  tïuî  raroît  ^ 

i>  .    J    «  r  Plus       vrai-, 

ne  vient  d  aucun  vice  de  conforma-  fembiabie» 
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çhaî.  ix.  tion ,  mais  de  la  facilité  qu'ont  les 
enfans  de  tourner  leurs  yeux  en 
même  temps  de  difFérens  côtés  5  il 
arrive  pour  lors  une  contraction  de 
quelques  mufcles  de  l'œil,  &  un  re- 
lâchement de  leurs  antagoniftes.  Les 
mufcles  ainfî  contractés  tirent  cet 
organe  de  leur  côté.  Les  mufcles 
relâchés  cèdent  à  leur  action  ,  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  qu'ils  font 
chez  les  enfans  extrêmement  foibles» 
Plufieurs  chofes  peuvent  y  concou- 
rir. Premièrement ,  lorfque  parvenus 
à  un  certain  âge,  ils  veulent  imiter 
d'antres  enfans  déjà  louches,  ou 
îorfqu  on  leur  préfente  plufieurs  ob- 
jets à  la  fois. 

Secondement,  ils  peuvent  con- 
tracter cette  habitude  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  naifTance  9 
iîtôt  qu'ils  commencent  à  faire  ufage 
de  leurs  yeux  ;  lorfqu'on  les  laifïe 
un  temps  con(îdérab!eexpofésà  un 
faux  jour ,  où  la  lumière  leur  vient 
de  côté ,  ou  queîqu'autre  obier  éclai- 
ré ,  capable  d'att.rer  leurs  regards. 
Pour  lors  les  mufcles  habitués  a  cette 
contraction  s'y  axTermitfenr,  d'où 
naît  la  défunion  des  axes  optiques 9 
ôc  i  habitude  de  loucher. 
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Troiuemement,  le  ftrabifme  peut  chap.  ix, 
être  occafionné  par  la  paralyfie  d'un 
des  mufcles  droits  de  l'œil,  ou  être  la 
fuite  de  convuMîons  Se  d'accès  épi— 
Jeptiques,  auxquels  les  enfans  font  fu- 
jets ,  lorfque  leurs  dents  commencent 
à  percer  ;  ou  bien  il  peut  encore  arri- 
ver ,  quand  quelques-uns  des  mufcîes 
ou  des  nerfs  moteurs  de  l'œil  fonteou- 
pés ,  comme  il  peut  arriver  dans  les 
plaies  qui  pénétrent  dans  l'orbite  ,  ou 
quand  ils  /ont  confommés  ou  rongés 
par  une  matière  purulente,  comme 
par  celle  des  abfcès  de  cette  partie  ; 
pour  lors  le  globe  de  l'œil  fe  retire 
dans  la  pattieoppoféeà  la  plaie. 
Le  ftrabifme  peut  être  auffi  occasion- 
né par  i'obftru&ion  de  quelques 
nerfs;  pour  lors  n'y  ayant  qu'un  mus- 
cle relâché  ,  îe  globe  de  l'œil  Ce  re- 
tire dans  la  partie  contraire.  Voila 
les  caufes  qui  paroiiTent  les  plus 
vraifemblables  de  la  vue  louche  , 
Se  celles  qui  font  les  plus  nniver- 
fellement  reconnues  des  Auteurs. 
On  connoît  îe  ftrabifme  au  pre-  Commeat 
mier  coup  d'œil  .  la  prunelle  de  ce-  onn  co"nok 

l    •         .        l    n  ,  '  r  le  ltrabntue, 

lui  qui  en  elt  attaque,  ne  le  trouvant  &u  Jifféren- 
point  vis  à  vis  de  l'objet  quil  re- ce  de  ceIuî 
garde,  étant  placé  foie  à  droite, ou  ZZc^'i 
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chap.   ix.  à  gauche.  On  connou  celui  qui  eft 

celui  gui  ar  venu  dès  l'enkmee ,  &  celui  qui  eft 

tain  âge"1"  venu  ^ans  un  a£e  P^us  avancé  i  en  ce 
qu'en  fermant  l'oeil  fain  de  celui  qui 
eft  venu  dès  l'enfance,  l'oeil  louche  fe 
tourne  ordinairement  de  tous  les  côrés 
également,  preuve  qu'il  n'y  a  qu'un 
défautd'a&ion  dansundesmufclesde 
l'oeil,  au  lieu  que  dans  celui  qui  eft  fur- 
venudans  un  certain  âge^'un  des  muf- 
clés  fe  trouvant  attaqué  de  paralyfïe  , 
l'oeil  îonche  demeure  immobile,  à 
quelque  épreuve  qu'on  le  mette. 
D'oùfeti-       1-e   pronoftic    du    ftrabifme    fe 

te  le  ptonof-  [ire  de  i'âge  du  malade ,  de  1  ancien- 
neté de  la  maladie  ,  &  de  la  caufe  qui 
l'aura  produite. 

Plus  le  malade  eft  âgé,  6V  plus  la  ma- 
ladie eft  ancienne,moins  ily  aura  d'e£ 
pérancedegiïétiîon  j  attendu  que  les 
mufcles  à  un  certain  â^e  n'ont  pas  la 
même  (bu  pie  (Te  que  chez  les  enfans  ; 
car  ils  acqu'érenr  plus  de  roideur, 
&  cèdent  moins  aifément  à  tout 
ce  qui  peut  être  mis  en  ufage.  Le 
ftrabîfme  de  naiftance,  ou  qui  eft: 
occafionné  par  un  vice  de  la  rétine 
ou  de  quelqu'aurre  partie  ,  eft  incu- 
rable. Celui  qui  tft  la  fuite  de  la 
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paralyfie  d'un  des  muicles  de  l'oeil ,  cha*.  xi9 
cédera  difficilement  aux  remèdes: 
au  contraire  ,  celui  qui  n'eu:  qu'acci- 
dentel, comme  d'avoir  été  couché  à 
un  faux  jour  ,  ou  pour  avoir  pris 
une  mauvaile  habitude  ,  peut  gué- 
rir aifément,  quoique  Maître  Jean 
ait  regardé  ce  vice  comme  irrépa» 
rab!e,  par  l'idée  qu'il  avoit  vraifem- 
blablement  fur  les  caufes  de  cette 
incommodité,  qu'il  faifoit  confiftec 
dans  un  vice  de  la  cornée ,  ainfî  que 
nous  l'avons  dit. 

Pout  la  cure  du  ftrabîfme ,  les  Au-     Différent 
teurs  ont  propofé  différens  moyens  ™J™0llîl 
Les  uns  fe  fervent  du  miroir  8c  y  font  cure  du  ftt»- 
regarder  le  malade  ,  en  forte  quebifra€* 
chaque    œil    regarde    précifément 
la  prunelle  de  celui  qui  fe  trouve 
vis-à-vis  dans  le  miroir  :  on  fait  cet 
exercice  plusieurs  fois  le  jour.  Les  au- 
tres font  lire  des  écritures  menues, 
ou  font  travailler   à  des  ouvrages 
fins  qui  demandent  de  l'application , 
ou  font  Jouer  les  enfans  au  volant. 
L'application   qu'on   donne    à  ces 
fortes  d'exercices ,  peuvent  réformer 
l'obliquité  des  axes  optiques.  D'au- 
tres fe  fervent  du  mafque  à  loucher* 
te  ,  ou  de  béficles.  Le  mafque  eli 
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compofé  d'un  morceau  de  veîourÉ 
ou  de  ras  de   Saint- Maur,  où  ori 
ajoute  deux  efpéces  cle  moules  ou 
boutons  creufés  Se  percés?  de  manière 
que  les  ouvertures  fe  trouvent  vis-à- 
vis  la  prunelle  des  yeux  des  enfans. 
Les  béficles    font   des   inftrùtnens 
faits  d  ebene  creux  dans  leur  milieu 
du  côté  qui  regarde  les  yeux^  Se 
percés  d'un  petit  trou  ,  où  quelque- 
fois on  met  un  verre  qui  conserve 
ces  organes.  On  doit  Ce  munir  de 
ces  béfîcles  jour  8c  nuit    pendant 
quelques  années ,  fi  on  veut  redref- 
fer  furemenr  une  vue  qui  aura  été 
long-temps  tournée  de  travers.  Ces 
ouvertures  dans  le  commencement 
doivent  être   fort    petites  :   on    les 
ap grandit  à  mefure  qu'on  s'ap per- 
çoit d'en  mieux.  D'autres  emploient 
des  tubes  noircis  en  dedans ,  Se  en 
appliquent  la  cavité  fur  l'œil  ma- 
lade, de  façon  qu'il  s'écarte  un  tant 
loir  peu  de  Taxe  parallèle  à  l'oeil  fain  : 
îorfque  le  malade  Jette  la  vue  fur 
un  objet ,  on  doit  tourner  infenfi- 
blement  le   tube  vers  l'objet  ,  de 
forte    que    l'axe    de  cet     œil    de- 
vienne enfin   parallèle   à  Taxe   de 
l'autre  œil. 
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La  difficulté  de  poier  comme  il  Chap,    • 
faut  ces  fottes  d'inftrumens  ,    qui      inconvé- 
çtanc  mal   fitucs    feroient  plus    de  ^"ess  dc  c^ 
mal  que  de  bien  ,  me  feroit  donnet  moyens. 
la  préférence  à  un  moyen  qui  me 
paroît  aulïi  fur  que  tous   ceux  que 
nous  venons  de  t apporter ,  &  dont 
je  me  fuis  fer vi  avec  fucecs,  &  avec 
lequel  on  tte  coart  aucun  rifque. 

Pout  les   enfans  qui  ont  acquis     é  Moyens 
cette   incommodité  pour   avoir  été  disent  fiai 
expofés    à  un   faux  jour  ,   on  doit  fûrs  &  plus 
faire  fituer  leur  berceau  de  façon corrauQie3- 
qu'ils  reçoivent  le  jour  en  face  ,  de 
mettre  du  côté   oppofé  les  objets 
qui  les  attachoient;  ce   qu'on  doit 
faire  au  plutôt,  ainu*  que  le  moyen 
que  nous  allons  propoler.  On  aura 
l'attention  de  leur  couvrir  pendant 
quelque  temps  le  bon  œil  avec  un 
bandeau  d'étoffe  noire.  Si  les  deux 
yeux  font    louches  ,    on  en   bou-* 
çhera  un  pendant  huit  jours ,  Se  l'au- 
tre après  pendant  huit  autres  jours. 
Ce  moyen  a  été  propofé  par  diffé- 
rentes perfonnes,  entre*autres   par 
M.  de  Buffbn  qui  a  guéri  un  grand 
nombre  d'enfans  &  quelques  adul- 
tes. Ce  moyen  tout  (impie  réufïïra 
infailliblement  \  il  eft  aiféÉde  fe  co»' 
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«»ap."  xi  vaincre  de  (on  efficacité  :  en  bou- 
chant le  bon  œil ,  l'oeil  louche  fe  re- 
dreffe  aufTî-tôt  ,  Se  pointe  directe- 
ment l'objet  pour  le  voir  diflinc"te- 
ment  ;    en  continuant   ce   bandeau 
quelques  remps  ,  la  vue  le  redreffe , 
l'œil  difforme  eft  obligé  d'agir  &  de 
fe  tourner  directement  vers  les  ob- 
jets ,  &  prend  en  peu  de  temps  cette 
habitude,  en  pratiquant  ce  remède 
de  bonne  heure. 
Ce   m'on      ^a  vu^  ^ouche  occafionnée    par 
ioitfeirefiie  une  plaie  faite    à  la  cornée   ne    fe 

occafionné    Peuc   8uerir  <Iue  Par    les    remèdes 
pâcuEepiaie,  émolliens ,  avec  lefquels  on  pourra 
relâcher   la  cornée  êc  la  remettre 
dans  là  fituation  ,  &  de  faire  en  for- 
te  que  fon  centre  fe  retourne  vis- 
à-vis  celui  de  la  prunelle,  &  pour 
lors  la  vue  fera  parfaite. 
précaution       II  eft  (ouvent  utile ,  pendant  tout 
qy-on    doit  ]e  ternns  qU'on   fe   fett   des  autres 

prendre  peu-  n  •     j    /r  j> 

djnt  îetrai-  moyens  propoles  ci-  deiius  ,  d  ap- 
çemenc  pliquer  fur  les  yeux  des  remèdes 
fpiritueux  ,  afin  de  rappel  1er  dans  les 
fibres  nerveufes  les  efprits  nécef- 
faires  à  faire  agir  le  mufcle  qui  pa* 
roît  relâché.  On  fe  fert  avec  fuccès 
de  l'eau  de  mélilTe ,  de  l'efprir  de 
vin  camphré,  de  baume  de  Fiorayen- 
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tî  -,  foit  cle  l'un  ou  de  l'autre  ,  on  en  cha*.  Xi* 
reçoit  la  vapeur   fur    l'œil    décou- 
verr  ,  &  on   s'en   frore    le   de  (lus 
des  paupières  deux  ou  crois  fois  le 
jour. 

Lorfque  le  ftrabifme  fuccéde  à  la     Ce  qu'oa 
paralyfie,  on   eft  quelquefois  obli   f^bTfme 
gé   d'avoir  recours    aux    faignées  ,  eftia  (unedç 
aux  purgatifs ,  aux  émétiques,  &  me- ia  par,lly  ie* 
me  aux  autres  remèdes  qui  convien- 
nent à  la  paralyiîe.  Ces  moyens  em- 
ployés à  propos  réufiiïent  allez  fou- 
vent. 


CHAPITRE  "XII, 

J)es  maladies  de  l'humeur 
aqueufe. 

JL/ Humeur  aqueufe  eft  fujette  à  chap.  Xiï. 

ditTérenschangemens  :  ou  elle  peut 

pé  her  en  quantité   ou  en  qualité. 

Elle. péchera  en  quantité,  de  daux     En  çom- 

facons ,  foit  par  fa  trop  grande  abon-  J^  ^réu- 

dance  ,    pour  lors  la  maladie  s'ap    m^ur  aqueu- 

pellera  kyJropkthalmia,o\}hydro-  ^ieJ,el4t  ^é* 

phthalmie,  ou  hydropifie  de  l'œ  1  : 

ou  elle  diminuera  beaucoup  ,  pour 

lors  elle  fe  nommera  exophthalmia. 
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Shai.'xii.  ou  exophthalmieJïlle  péchera  en  ié< 
venant  plus  épaiiïe  qu'elle  ne  doit 
être    dans    l'état    naturel  ,    ou    en 
acquérant    quelque  mauvaife   qua- 
lité. 
Combien      Plufieurs  chofes  peuvent  être  cau- 
de      choies  fes  de  l'augmentation  de  l'humeus 
cIufesnd<=eron  aqueufe:Nous  fçavons  certainement, 
augmema-    &  plufieurs  expériences  le  conflr- 
tion.  ment,  que  cette  humeur  eft  conti- 

nuellement réparée  oc  portée  dans 
les  chambres  de  l'oeil  par  les  vaif- 
feaux  fécrétoires  deftinés  à  cet  ufa- 
ge.  Si  ces  vaiffeaux  font  trop  relâ- 
chés ,  rompus  ,  ou  autrement  en- 
domrnagés,ils  fourniront  une  férofité 
bien  plus  épailTe  ,  plus  vifqueufe  Se 
en  plus  grande  quantité  que  dans 
l'état  naturel.  Si  les  canaux  excré- 
toires en  font  ob&rués  ,  de  façon 
que  rien  ne  puilTe  être  repris,  cette 
humeur  smaiTée  en  trop  grande 
quantité  produira  l'hydropifie  de 
l'oeil, 
ïnflamma-  Cette  maladie  peut-être  auflî  la 
tionde  l'œil  fuite  d'une  longue  inflammation  dfs 
?aJSblfrcdc  la  yeux  mal  traitée;  parce  que  le  fang 
**  "  étant  arrêté  dans  les  veines  ,  l'hu- 
meur aqueufe  ne  peut  circuler  que 
très- difficilement. 

La 
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La  diminution  arrivera  toutes  les  Chap  Xl7. 
fois  que  les  lames  de  la  cornée  fe-    Cequfpent 
ront  entièrement   entamées  ,    (bit  intuition? 
par  quelque  plaie,  on  quelque  ul- 
cère ,   ou  bien  qu'elle  fera  la  fuite 
d'une  violente  maladie  ,  par  i'érè- 
thi'me  qui    arrive  aux  petits  vaif- 
feaux  defdnés  à  féparer  cette   hu- 
meur capable  d'en  arrêter  le  cours. 
Cette  diminution  arrive  auffi  quel- 
quefois dans  une  extrême  vieilleilè. 

La  trop  grande  viicbfîté  ,  ou  la    Ce  qui  peut 

•"/*•  i-    '  j     J>i  cauferfavil- 

mauvarie  qualité  de  1  numeuraqueu-  coiîcé# 
fe,  peut  être  caufée  par  la  ftagna- 
tion  de  cette  humeur  ,  ou  bien  ê  re 
la  fuite  de  la  difpoiîrion  de  la  m  a  (Te 
du  fang ,  ou  de  quelque  vice  parti- 
culier; ce  que fai  vu  arriver;  Tob- 
fervation  ci  -  defïous  en  fera  une 
preuve. 

On  connoîr  l'hydrophthaîmîe  ou  s'§ae  àe 
l'hydropifie  de  l'œil ,  par  une  aug- ^f ûi?hul* 
*mentation  qui  fe  fait  tous  les  jours 
du  globe  de  lœil  &  particulière- 
ment de  la  cornée,  de  façon  qu'elle 
devient  faillante  ,  &  ne  peut  être  re- 
couverte des  paupières  Le  plus  or- 
dinairement les  deux  yeux  en  font 
attaqués  en  même  temps,  à  moins 
que  la  maladie  ne  foit  occafionnée 
Tomt  IL  Q 
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CuÂTTxS.  Par  un  C0UP  •>  ou  Par  l'inflamma- 
tion d'un  feul  œil.  Cette  maladie  fe 
connoît  encore  par  la  profondeur  6ç 
Pélojgnement  de  l'uvée  8c  par  la  dif- 
ficulté qu'aie  malade  de  vcir. 
signes  de      L'exophthalmie  ou  la  diminution 

fccphtiaai-  ^e  l'humeur  aqueuie  fe  connok 
par  l'afFaifîement  de  l'œil ,  qui  fe 
flétrit.  Si  la  cornée  &  l'iris  fe  rident, 
jes  malades  ont  beaucoup  de  peine 
h  diftinguer  les  objets.  Cette  même 
difficulté  de  voir  fe  trouvera,  fi 
l'humeur  aqueufe  eft  plus  vifqueufe 
qu'elle  ne  doit  être ,  l'œil  fera  pour 
lors  moins  clair  <k  moins  brillant. 
pronouic      Le    pronoftic  de   l'hydrophthal- 

£e      l'hy-  mie  fera  différent  fui  vaut  la  caufe 

ÈJJ  •  *  '  qui  l'aura  produite.  Celle  qui  ne  fera 
la  fuite  que  d'une  autre  maladie  3 
comme  d'une  inflammation ,  fera 
guérie  aufîl-tôt  que  la  maladie  dont 
elle  n'eft  qu'un  fymptome  n'éxiftera 
plus,  vu  que  la  circulation  del'humeur 
rétablie  ,  les  yeux  fe  remettent 
dans  l'état  qu'ils  doivent  être  >  fitôt 
que  l'inflammation  eft  calmée.  Au 
contraire,  fi  les  vailleauxfécrétoires 
ont  perdu  leurreflort,  le  pronoflic 
en  fera»  plus  mauvais;  il  le  fera  plus, 
fi  ces  vaiilèaux  font  rompus  ou  en- 
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dommages  ,  ou  fî  l'humeur  pèche  „ 
parla  qualité. 

Le  pronoftic  de  Pexophthalmie  Pronoflie 
occafionnée  par  quelque  plaie,  ou  de  l'ex°iiv- 
quelque  ulcère  a  1  oeil ,  ne  fera  pas 
mauvais.  Cette  humeur  fe  rétablira 
fïtôt  que  l'ouverture  ne  fera  plus 
allez  grande  pour  la  laiiïer  écouler , 
&  'la  vue  reviendra  en  Ton  état,  lors- 
qu'elle fera  réparée. 

Lorfque  cette  diminution  arrivera 
à  la  fuite  d'une  grande  maladie,  la 
réparation  de  cette  humeur  fe  fera 
à  mefure  que  le  malade  fe  rétablira. 
Mais  fi  cette  diminution  arrive  par 
une  extrême  vieillerie,  ou  par  une 
atrophie  de  l'œil  ,  il  n'y  a  aucune 
réparation  à  efpérer. 

On  doit  avoir  attention  dans  la     Aqnoi.on 
cure  dePhvdrophthalmie  à  la  caufe  &ok    avoir 
qui  pourra  Poccafionner.  Si  elle  n'eft  TïL*™ 
que'  le  fymptome   de  quelque  in- 
flammation de  Pœil ,  en  y  remédiant 
par  les   moyens   ci-devant  propo- 
fés,  la  maladie  diminuera  à  me- 
fure que  l'inflammation  fe  difîipe- 
ra.   Si  au  contraire  la  maladie  dé- 
pend   d'une    altération    de     l'hu- 
meur on  d'un  embarras  clan,  les  ca- 
naux, on  aura  recours  à  la  faignée, 
G  ij 
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^rrrTu  aux  purgatifs  hydrae;oaues  propres 
a  purger  Jes  ierolues  iuperriues  , 
comme  les  pilules  mercurieîies  ou 
autres  remèdes  atténuans  propres 
à  incîfer  l'humeur  &  à  la  rendre  plus 
fluide,  même  aux  tifanes  fudorifi- 
ques  capables  de  pouffer  au  dehors 
Fliumeurfu;  erflue,  &  au  régime  con- 
venable. Si  ces  remèdes  ne  font  pas 
fuffifans,  on  fe  fervira  des  véfica- 
toires  appliquées  à  la  nuque  ou 
derrière  les  oreilles.  On  metrra 
fur  les  yeux  des  comnretîes  trempées 
dans  du  vin  chaud  animé  d'un 
peu  d'efprit  de  vin  camphré. 
Opération  Quelques  Auteurs  font  d'avis  de 
|)tcFoUe       |fa-re  m      ]ncj(]on  à  la  partie  infé- 

*ans     ihy"    •  J     1  '  c     J     J 

dropuie    de  neure  de  la  cornée,  ann  de  donnée 

tou  ifluë  à  l'humeur ,  &:  même  de  la 

répéter  au   cas  qu'il   foit  nécefTaire 

dans  l'hydtopifie  de  loeil,   lonque 

l'humeur  fera  d'une  n-nu  vaife  qualité , 

&  que  la  maladie  n'aura  pu  céder 

aux    remèdes  ti  -  deflus    proposés. 

I/opéraûon  faite,  ils  couvrent  l'œil 

d'une  pen'te  compreflè  trempée  dans 

3e  vin  ci- deiTîis  propofé,  animé  foie 

dVfprit   de  vin  camphré  ou  d'eau 

vulnéraire,  &  appliquent  par  deflus 

une  lame  de  plomb   concave  y  i& 
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Une  autre  comprefle  par  delTus,  le  crap.  xn« 
tour  foutenu  d'une  bande  un  peu 
fenée.  lis  continuent  ce  panfement, 
jufqu'à  ce  que  l'œil  foie  revenu  à 
fon  volume  naturel.  Pendant  ce 
traitement  on  ne  doit  point  négliger 
les  remèdes  intérieurs. 

Cette  opération  ne  doit  être  pra-     ^e  ca*où 

•î  .     '  »       r  1  J        1  l'opération 

nquee  que  lorfque  Us  douleurs  pc;cacrepta. 
feront  graves,  &  qu'il  ne  refte  plus  tiquée. 
que  cette  reiTource.  Nous  penïons 
cependant  que  cette  cçrnprefîlofi 
exacte  ne  fert  à  rien ,  étant  ca- 
pable de  faire  plus  de  mal  que 
de  bien;  il  fuffî  a  feulement  de 
contenir  les  comprelTes  mouillées  ôc 
de  les  entretenir  en  cet  état. 

Dans  Pexophthalmie  occadonnée  ce  <p*oa 
par  quelque  plaie  ou  ^  ulcère,  en  ^sVJ0%'m 
remédiant  à  l'un  ou  à  1  autre ,  l'hu-  thaimie  oc- 
meur  aqueufe  fe  rétablit ,  en  gardant  cafionaf e ?ac 

1  J         ,-.  ..'*»-,       une  plaie  •« 

le   repos.     On    ne    doir  pas    faire  ulcère, 
autre   chofe   lorfqu'elle  arrive  à  la 
fuite  d'une   longue  maladie:   pour 
celle  qui   arrive  dans  îa  vieillefle , 
il  n'y  a  nulle  efpérance  de  guérifon. 
L'humeur    aqueufe  peut    devenir 
plus  épaiflfe  par  la  feule  ftagnation 
de  l'humeur ,  mais  le  plus  fouvenc 
par  quelque  vicej>aniculier. 
G  iij 
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ChÂpTxii.  En  1730  j  un  jeune  homme  âgé  Je 
obferva-  \%  ans  eut  une  perverfion  de  l'humeur 
loîïrok i  Pie"  aqueufe  à  la  fuite  de  deux  éxofto- 
prouver.  /es,  dont  l'une  étoit  à  la  partie  in- 
férieure de  Pavant-bras  droit,  avec 
gonflement  du  cubitus ,  du  radius  & 
des  os  du  carpe ,  fi  confidérable  , 
que  le  poignet  excédoit  une  fois  fa 
groiïeur  ordinaire  :  le  malade  fouf- 
frant  beaucoup  ne  pouvoit  faire 
aucun  mouvement  de  flexion  ni 
d'extenfibn.  L'examen  fait  de  la 
maladie,  &  après  avoir  fait  les 
queftions  néceflaires  en  pareil  cas, 
je  ne  trouvai  rien  dans  la  conduite 
du  malade  qui  pût  donner  le  moindre 
fbupçon  que  le  vice  qu'on  pouvoit 
croire  être  caufe  de  fa  maladie,  pût 
venir  de  fa  part.  ïl  n'en  étoit  pas 
de  même  de  la  conduite  du  père  du 
jeune  homme,  qui  avoit  eu  plusieurs 
maladies  vénériennes ,  dont  vraisem- 
blablement le  fils  avoit  hérité. 

Inftruit  de  ces  chofes ,  je  propofai 
au  malade  ,  pour  plus  grande  fureté  , 
de  pa(Ter  par  les  grands  remèdes.  Il 
ne  fut  p3s  pcfîîble,  quelque  chofè 
quejepuifledire,  de  l'y  déterminer. 
Les  perfonnes  chez  qui  il  étoit,  n'y 
voulurent  jamais  confentir:  ils  m'a- 
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joutèrent  que  feu  M.  de  la  Peronnye ,  r~ —  ~^T 

>ii  rit        i  •     tHAP-   A1*» 

qui  avoit  ete  conlulte,  les  avoïc 
propofés  ;  que  fur  la  répugnance 
qu'avoit  montré  le  malade ,  joint  au 
peu  de  facilité  qu'avoit  ce  jeune 
nomme  de  pouvoir  fubir  ce  traite- 
ment en  régie,  il  avoit  confeillé 
les  remèdes  dont  nous  allons  faire 
mention. 

Le  malade  fut  faigné  deux  fois  dû 
bras  ;  je  lui  appliquai  pendant  quel- 
que jours  le  cataplafme  anodin  :  au 
bout  de  fept  à  huit  jours  de  cette 
application ,  joint  à  un  régime  con- 
venable &  aux  boifïbns  adoucie 
fantes,  les  douleurs  fe  calmèrent 
entièrement  -,  pour  lors  j'eus  recours 
à  un  mélange  fait  de  mucilage  de 
fnelilotj  de  divigo  cummercurio,ôc 
j'y  ajoutai  par  la  fuite  le  dlabotanum 
&  l'emplâtre  de  ciguë ,  ayant  foin 
tous  les  trois  ou  quatre  jours  de  re- 
nouvetler  l'emplâtre.  J'obfervojs 
chaque  fois  d'ôter  l'onguent  qui 
reftoit  à  la  partie ,  avec  un  peu 
d'huile  ,  &  même  d'y  faire  des 
douches  d'eau  chaude  chaque  fois, 
avant  d'en  appliquer  un  antre , 
à  deffèin  non- feulement  d'ouvrir  les 
pores,  mais  même  de  donner  par 
G  iv 
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€hap-  xii.  ce  moyen  un  peu  de  mouvement  a 
•l'humeur,  &  rendre  les  frictions 
locales  que  j'employai  par  la  fuite 
plus  pénétrantes  Ces  topiq  e-  joints 
à  i'aquila  alba  pris  intérieuremenc 
pendant  quelque  temps,  &  aux 
purgatifs  donnés  tous  les  cinq  à  fix 
jours,  réuiflîrent  fi  bien,  que  le. 
poignet  fut  rétabli  dans  Ton  état 
nature! ,  au  bout  d'environ  fis 
femaines. 

Cet  état  ne  fut  pas  de  longue 
durée  >  au  bout  de  dix  a  douze  purs  , 
le  malade  me  fir  rrier  de  l'aller 
voir  Je  fus  extrêmement  furpns  de 
lui  trouver  un  gonfl  ment  à  la 
partie  inférieure  de  P humérus  gau- 
che, &  à  la  partie  fupérieure  du 
cubitus  ôc  du  radius  du  même 
côté,  avec  une  tenfî  n  confidérable 
au  trndon  du  mufcle  b*ceps. 

Je  m'imaginai  que  ce  nouvel 
accident  me  donneroit  plus  de 
facilité  à  persuader  mon  malade 
fur  la  r-écefîtré  d'avoir  recours  aux 
frôlons  en  régie,  afin  de  combatre 
pius  fûrement  le  virus  qui  n'étoic 
que  trop  manifefte;  mais  il  ne  fut 
pas  poffibîe  de  lui  faire  entendre 
raifon  fur  cela  3  ce  qui  me  détermina 
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à    combacre  ce     vice  à  peu    près  chap.  xn< 
Comme  j'avois  fait  lors  du  premier 
accident. 

La  douleur  érant  vive ,  par  rapport 
à  la  tenfion  que  foufïroient  le  tendon 
&  l'aponevrofè  du  mufcle  biceps 
&  toutes  les  autres  parties,  je  me 
déterminai  à  faigner  mon  malade 
plufîeurs  fois,  &  lui  appliquai  le 
cataplafme  de  mica  punis.  La  dou- 
leur calmée  5  je  mis  en  ufage  le 
mélange  des  difTérens  onguens 
ci-demis  énoncés  ,  obfèrvant  de 
de  rendre  l'emplâtre  plus  ou  moins 
fondant  par  dégrés  :  j'eus  recours 
aux  frictions  locales,  ainfi  que  j'avois 
fait  en  premier  lieu:  en  place  de 
dix  grains  d'aquila  alba  que  j'avois 
mis  en  ufage  dans  la  première  éxo£ 
tofe,  dont  je  faifois  prendre  tous 
les  foirs  une  petite  pilule,  obfèrvant 
de  purger,  comme  je  l'ai  dit,  je 
me  fuis  fervi  de  deux  grains  de 
panacée  mercurielîe  ,  dont  j'aug- 
mentai par  dégrés  la  dofe  jufqu'àla 
concurrence  de  fîx  grains  ;  &  lui  Es 
prendre  fur  la  fin  quelques  bouteilles 
de  tifanne  fudorifique,  que  je  rencîois 
de  temps  en  temps  purgative.  Au 
bout  d'un  mois  5  le  bras  fut  daos 
Gv 
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ghap.  xii--^on  ^tat  "arurel.  Comme  j'appré- 
hendois  toujours  quelque  retour  3 
je  fis  continuer  pendant  une  quin- 
zaine de  jours  les  remèdes  inté- 
rieurs. 

Mon  malade  ayant  cefle  tous 
remèdes,  fut  prendre  l'air  à  la  campa- 
gne >  où  il  fut  pendant  un  mois  en 
très  -bon  état.  Au  bout  de  ce  temps  y 
il  fentit  un  léger  embarras  à  l'œil 
droit  :  quelques  jours  s'étant  pafïés, 
&  ne  pouvant-  rien  appercevoir  de 
cet  œil ,  il  fe  détermina  à  revenir 
à  Paris..  A  Ton  arrivée  il  me  vint 
consulter  :  après  avoir  examiné  Ton 
œil  5  je  reconnus  qu'il  lui  étoit  im- 
poflïble  d'en  diftinguer  les  objets, 
attendu  que  les  chambres  fe  trou* 
voient  remplies  d'une  humeur  com- 
me laiteufe  qui  n'étoit  autre  choie 
que  la  perverfion  de  l'humeur  aqueu- 
fe„  Ce  changement  étoit  tel,  que 
j'appréhendois  la  perte  de  cet  œil, 
avec  d'autant  plus  de  fondement 
que  je  foupçonnois  toujours  pour 
caufe  de  cette  maladie  le  même 
vice  qui  avoit  produit  les  éxoftofes. 

Le  volume  de  l'œil  n'étant  pres- 
que point  augmenté,  &  le  malade 
n'y  reflentant  aucune  douleur ,  il  y 


de  l'humeur  aqueufe.  iyf 
avoit  tout  lieu  de  croire  que  le  fîége  „ 
de  I  humeur  etoit  dans  le  heu  de 
l'humeur  aqueufe  ,  ie  veux  dire  dans 
la  chambre  antérieure,  &  qu'elle 
n'étoit  autre  chofe  que  la  perverfion 
ou  altération  de  l'humeur  aqueufe. 
En  effet ,  le  fang  ou  le  pus  extra- 
vafé  en  toutes  autres  parties  peut 
caufer  de  la  douleur  -,  parce  que  la 
fermentation  fuppofe  une  raréfac- 
tion ,  j'entends  un  fbulevement  des 
parties  des  fluides,  qui  caufe  une  ten- 
fîon  violente  dans  toutes  les  fibres 
delà  partie  malade:  c'eft  cette  ten- 
don qui  agiiïant  fur  les  fibres  ner- 
veufes  eft  caufe  du  prompt  reflux 
des  efprits,  &  conféquemment  de 
la  douleur.  Mais  en  cette  occafîon 
l'humeur  avoit  un  efpace  plus 
que  fufKfant  pour  Ce  raréfier;  Se 
ainfî  ne  comprimant  pas  avec  vio- 
lence les  parties  nerveufes ,  ne 
caufoir  point  de  douleur. 

On  fera  aifément  convaincu  que 
l'humeur  en  cette  occafion  ne  dévoie 
pas  en  caufer.  lorfqu'on  fera  ateen-  , 
tion,  qu'outre  quelle  avoit  une 
efpace  fufhTant  pour  fon  mouve- 
ment ,  tout  l'effort  de  fon  action 
tomboit  fur  la  cornée,  qui  de  ià 
Gvj 
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Chap.  xii.  nature  e&  peu  fenfible  5  &  fur  ïa 
feule  fuperficie  des  autres  membra- 
nes dans  lefqnelies  elle  n'étoit  point 
renfermée.  Nous  ajouterons  à  cela 
que  cette  altération  d'humeur  s'étoit 
fait  fuivant  le  récit  du  malade ,  peu 
à  peu  ;  féconde  raifon  qui  pouvok 
rendre  cette  partie  moins  fenfible. 

Le  malade  s'érant  apperçu  que 
j'appréhendois  beaucoup  la  perte 
de  fon  oeil ,  s'en  affligea  :  cependant 
toute  réflexion  faite,  je  penfai  que 
Ton  pouvoit  tenter  la  réfolution  de 
ce  dépôt ,  &  cela  avec  d'autant  plus 
de  fondement,  que  quelques-années 
auparavant  j'avois  vu  une  pareille 
maladie  entre  les  mains  de  feu  mon 
oncle ,  Se  qui  avoit  pour  caufe  le 
*  même  vice,  &  qui  fut  guérie  par 
réfolution. 

Autorifé  par  ce  fait,  j'employai 
pour  topiques  les  remèdes  réfolutifs, 
doux  &  balfamiques ,  qui  joints  aux 
antivénériens  que  j'avois  déjà  em- 
ployés ,  réuffirent  Ci  bien  ,  qu'au  bout 
de  quinze  jouts  d'ufage,je  m'apperçus 
d'un  mieux  marqué.  Le  malade  fut 
parfaitement  guéri  en  moins  de 
deux  mois ,  l'œil  étant  aufïi  net 
qu'il  l'aYoit  été  avant  cet  accident* 
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Te  me  fuis  fervi  pour  cela  de  l'eau  Chap>  ^ï% 
Faite  avec  le  lait  de  chèvre ,  le  fuc 
de  chelidoine,  &  les  autres  ingré- 
diens  dont  nous  avons  parlé.  J'appli- 
quai entre  les  deux  épaules  un  emplâ- 
tre de  poix  de  Bourgogne ,  afin  de 
favorifer  la  réfolution  [de  l'humeur 
en  faifant  diverfîon.  On  pourroit , 
en  place  de  l'emplâtre  ci-deflus 
propofé  ,  fe  fervir  de  l'emplârre 
véficatoire. 

Quoique  ce  malade  ait  été  guéri 
parfaitement  ,  j'avouerai  cepen- 
dant que  la  guérifon  m'auroit  pa- 
ru plus  certaine  par  les  frictions 
données  avec  ménagement.  Ce 
traitement  m'auroit  mis  dans  le  cas 
de  ne  plus  appréhender  de  retour 
comme  l'on  pouvoit  le  craindre  en 
pareille  circonftance. 

Des  maladies  de  la  choroïde. 

La  choroïde  eftîa  féconde  mem-  Defcnptïoa 
brane  du  globe  de  Toei/i  elle  eft  fi- de  la  choros- 
tuée,ainfi  que.  nous  l'avons  dit ,  im-   e" 
médiatement  fous  la  îclérorique:  elle 
tapifiè  la  fnrface  intérieure,   Hont 
elle  prend  la  figure,  &à  laquelle 
elle  s'attache  en  plufieurs  endroits 
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ckap.  xii.  Par  Ie  moyen  des  artères,  des  vei- 
nes &  des  nerfs. 

Elle  commence,  depuis  l'entrée 
du  nerf  optique  dans  le  globe,  juf- 
qu'à  l'union  de  la  fclérocique  avec 
la  cornée  >  où  elle  la  quitte ,  &  forme 
cette  partie  membraneufe ,  qu'on  ap- 
perçoitau  travers  de  la  cornée  fé- 
parer  le  grand  fegment  d'avec  le 
petit.  Cette  efpéce  de  cloifon  fe 
nomme  uvée  ;  ce  nom  a  été  donné 
autrefois  à  toute  la  choroïde  3  &  n'etl 
donné  aujourd'hui  qu'à  cette  dernière 
portion  fîtuée  à  la  partie  anté- 
rieure du  globe  de  l'œil  au  delTous 
de  la  cornée. 

La  choroïde  fe  divife  en  deux  la- 
mes :  la  première  ou  externe  eft  la 
plus  forte ,  elle  paroît  noire  comme 
l'interne ,  à  caufe  de  fa  tranfparence. 
Environ  à  une  ligne  &  plus  de  dïf- 
tance  de  l'union  de  la  fclérotique  à 
la  cornée,  cette  lame  eft  plus  étroite- 
ment unie  à  la  fclérotique  qu'en 
aucun   autre  endroit. 

La  lame  interne  de  la  choroïde 
efî  beaucoup  plus  mince  que  la  lame 
externe  :  toute  fa  furface  intérieure 
eft  couverte  dune  iubftance  noirâ- 
tre entre-mêlée  de  rouge. 
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La  portion  de  la  choroïde ,  ap-  cha».  xu.' 
pellée  uvée ,  fe  divife  en  trois  par- 
ties. On  donne  le  nom  de  prunelle 
ou  pupille  au  trou  dont  le  centre  de 
cette  çloilon  eft  percée  5  celui  d'iris  à 
fa  lame  antérieure;  &  enfin  celui  de 
procès  ciliaires  à  des  plis  rayonnes 
de  fa  lame  poftérieure.  Entre  les  deux 
lames  de  i'uvée  on  découvre  deux 
plans  de  fibres  très-minces  qui  pa- 
roiflent  charnues;  fçavoîr  un  plan  de 
fibres  orbicuîaires  autour  de  la  cir- 
conférence de  la  prunelle,  &  un 
plan  défibres  rayonnées ou  longitu- 
dinales. Ces  deux  plans  font  regar- 
dés comme  deux  mufcies  charnus , 
dont  l'antérieur  s'appelle  le  fphinc- 
rer  de  la  prunelle  ,  &  fert  à  la  con- 
tracter, 8c  donne  en  conféquence 
plus  d'étendue  à  l'iris  5  l'autre  fert  à 
la  dilater  en  diminuant  l'étendue  de 
l'iris. 

Cette  féconde  membrane  eft  ex-       Malade 
pofée  à  différentes  maladies  ;  pre«  auxquelles 

•  /  1    •         r  1  cette    mer:»- 

mierement  aux  plaies  ;  secondement,  braneeftfu- 
à  former  des  tumeurs  extérieures ,  jette, 
connues  fous  le  nom  ie  ftaphilomes  ; 
troifiémement ,    elle  eft  fufceptible 
d'inflammations,  de  dépôts  &  d'ul- 
cères j  quatrièmement ,  fa  partie  an- 
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Çhap.xii.  tèneure  3  que  nous  avons  nommée 
uvée,contraâ:e  quelquefois  des  adhé- 
rences avec  la  cornée  ;  cinquième- 
ment, fa  partie  qu'on  nomme  pu- 
pille ou  prunelle, eft  expofée  à  des 
dilatations  &  à  des  conftricYions  con- 
tre nature. 


CHAPITRE  XIII. 

De  r inflammation  de  la  choroïde 
SC  de  ïuvèe. 

cha*.  xiii.  JLfEs  membranes  qui  Ce  trouvent 
compofées  de  vaifTeaux  fanguins, 
font  expofées  aux  inflammations.  La 
choroïde  en  étant  pourvue  doit  y 
être  fujette.  Cette  inflammation  peut 
être  générale  ou  particulière  L'in- 
flammation générale  eft  celle  qui 
n'attaque  que  quelque  partie  de  cette 
membrane. 
Caufesin        Les  caufes  internes  de  l'inflam- 

temesdei'in-  maljon  ,Je  ja  choroïde   font  la  trop 

flammation  ,  .    ,      •       r  r 

deiachoroï-g^nde   quantité  de  lang  ,  ou  ion 
fe,  épaiflenr  qui  peut  y  produire  des  em- 

barras comme  à    toutes   les  autres 
membranes  de  ..l'œil  ;  la  raauvaile 
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qualité  du  iang  ,  foie  qu'il  Toit  em-  chap.  xifi- 
preint  de  quelque  vice  particulier  , 
comme  d'un  vice  vénérien,  ferophu- 
lerx ,  ou  dartreux  ;  une  humeur  de 
petire  vérole  peut  aufîî  l'occailonner  : 
ce  que  j'ai  vu  arriver.  Les  fupprelîions 
même  de  quelques  évacuations  pério- 
diques, comme  des  régies,  des  lo- 
chies, des  hémorroïdes,  peuvent  la 
produire. 

Les  canfès  externes  font  rous  les    Càufés'e*- 
corps  capables  de  la  piquer  &de  con-  !?rn     'fl? 
tondre  1  œil.   Un  vent  extrêmement  de  îachoroï. 
froid,  en  ra'entiiTant   ie  cours  des  de* 
fluides ,  peut  auffi  l'occafîonner. 

L'inflammation   de  la  choroïde     signes  de 
ri  eu  pas  toujours  facile  à  çonnoi?  ^o^^Is 
tre  :   il  n'y  a  fouvenr   que  la   diffi  s  choroïde. 
cuîté  qu'a  le  malade  à  pouvoir  (up- 
porter  la  moindre  lumière  ,  joint  à 
la  douleur  que  le  malade  refTent  à 
l'œil  ,  à  la  tête  ,  qui  puiiTe  la  faire 
foupçonner.   Au   contraire,  il  l'in- 
flammation   efl:    à   fa  partie    inté- 
rieure reconnue  fous  lenomd'uvée, 
l'iris  paroît  rouge  &  enflammée  ;  & 
lorfque  la  pupille  veut  Ce  rétrécir  à 
la  préfence  de  la  lumière  >  le  ma- 
lade relient  des  douleurs  infuppor* 
tables. 


\€i        De  l*  inflammation 
chap.xiÏÏ.     *-e  Pron°ftic  de  l'inflammation  dé 
D'oùTeù-la  choroïde  fe  tire  de  (on  efpéce  , 

dcIedperTi0n: de  la  Panie,  ^u>eIle  0CCUPe  > des  ac- 

flammacion  cidens  qui  l'accompagnent ,  des  cau- 

4e  la  choroï- fes  qUj  peuvent  y  avoir  donné  naif- 
fance,  de  Page  du  malade  ,  de  l'an- 
cienneté de  la  maladie ,  &  de  la  ter- 
minaifon  de  l'inflammation. 
Pronoftic      Par  rapport  à  Ton  efpéce ,  l'in- 

cu  égard  à  flammation  particulière  de  cette 
membrane  eit  le  plus  louvent  fui- 
vie  d'abfcès.  Si  elle  gagne  jufqu'à 
l'iris,  elle  eft  parvenue  au  degré  le 
plus  dangereux. 
Parrapport      L'inflammation  de  la  choroïde , 

*uxaceidens.qui  eft  accompagl,ée  de  fièvre ,  de 

douleur  violente  à  l'oeil,  à  la  tête* 
aux  tempes  ,  annonce  un  fang  en- 
flammé, épais  &  compact,  qui  pro- 
duit un  mouvement  violent  dans  le 
fang ,  un  agacement  ou  éréthifme 
dans  les  vai (Tèaux ,  qui  doivent  faire 
craindre  une  fuppuration  intérieure 
de  l'œil,  &  fouvent  îa  perte  de  cet 
organe.  Celle  qui  eft  occallonnée 
par  quelque  vice  particulier ,  ne  peut 
être  guérie  qu'en  détruifant  le  vice 
qui  en  peut  être  caufe» 
parrapport  L'inflammation  de  la  choroïde, 
à  i'%e.       qUj  arrjve  à  une  perfonne  âgée ,  eft 
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plus  difficile  à  guérir  que  celle  qui  c"ÏÂr.xiii, 
furvient  à  un  jeune  homme  d'ail- 
leurs bien  conftitue  ,  attendu  que 
dans  les  perfonnes  âgées ,  outre  que 
le  fang  ne  circule  que  très-lentement 
par  fon  épaiflïflement ,  c'eft:  qu'il  fe 
trouve  dépourvu  des  parties  douces 
&  balfamiques  capables  de  favori- 
fer  la  réfolution. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que ,  Pat  rapport 
plus  l'inflammation  fera  ancienne  ,  té'd^iama- 
pîus  difficilement  elle  cédera  aux  re-  ladie. 
médes.   Celle  qui  fe  refondra ,  fera 
moins  à  craindre,   que  celle  qui  fe 
terminera  par  fuppuration.l 

Dans  le  traitement  de   l'inflam-  ,  A  W0}  °* 

,      ,        »  ...  doit  avoir  at- 

mation  de  la  choroïde,  nous  avons tention  dans 
la  même  conduite  à  renie  que  dans  le  trairemeae 
les  inflammations  extéiieures  de  l'œil,  flatnroaiioï' 
Ce  n'eft  qu'en  relâchant  *  en  déten- 
dant les  parties  &  en  réfolvant ,  que 
l'on  peut  venir  à  bout  d'empêcher  la 
fuppuration  ,  qui  n'eft  que  trop  fou- 
vent  la  terminai/on  de  ces  fortes  d'in- 
flammations. 

Nous  avons  fuffifamment  prouvé 
lanécefTïté  de  la  faignée,  en  parlant 
des  inflammations  extérieures  de 
l'œil  ,  pour  qu'il  (bit  nécellaire  d'en 
rien  dire  de  plus.  Elles  doivent  être 


ï&4       Dé  finflarnmatîôfi 


Chap.  xiii. faites  dans   les  premiers    jours,  8c 
par  préf  rence  les  faignées  du  pied. 
Après  ces  faignées,  on  a  fouvent 
vu  celle  de  la  gorge  terminer  heu- 
reufem^nt   cerre  maladie    Ces   fai- 
gnées   ne    réufliront  jamais   mieux 
qu'en  obfervant  une   dif're  ex^dte, 
en    prenant  beaucoup  de    boiflons 
adoucjfTantes   ôc  délayantes,  capa- 
bles de  donner  de  la  fluidité  aux  li- 
queurs ,  &  en  tenant  le  ventre  libre 
au  ma'ade  ;  par  ces  moyens  on  par- 
vient à   calmer  ces  infl  mmarions. 
Nous  obferverons  qu'il  v  a  des  cas 
dans  les  tempéramens  plétotiques, 
ou  il  eft  née  (Taire  de, faire  vonvr  les 
malades  même   dans  les  commen- 
cemens. 
Quels  font      pour   t0piques    on  ne    fervira; 

les   top'q  es    .  .  r  , 

dom  on  doit  dans  les  commencemens ,  que  de 
k  îervir,  Ceiix  qui  feront  capables  de  relâcher 
&  de  détendre  les  parties,  comme  des 
douches  &  des  bains  d'eau  tiède  fou- 
vent  répétées ,  ainfî  que  le  bain  de 
vapeur.  Par  ce  moyen  nous  -ren- 
drons le  fang  &  les  humeurs  qui  en- 
gorgent î'uvée,  plus  fluides ,  &  nous 
en  faciliterons  la  réfoîutïon. 

L'inflammation  étant  fur  fa  fin  , 
on  purgera  plus   ou  moins  fuivant 
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la  nccefîîté,  afin  de  débarrafler  le  «^^Sf 
fang  des  humeurs  capables  d'entre- 
tenir la  maladie.  Pour  lors  on  fe 
fervira  des  collyres  réfolutifs  &  ré- 
percnfîîfs ,  tels  qne  l'eau  ophthalnii^ 
que  de  M.  Daquin,  ou  autre  de  même 
nature. 

Dans  les  inflammations  de  la  cho- 
roïde,produites  par  quelque  vice  par- 
ticulier, on  aura  recours  aux  remé« 
des  convenables.  Si  c'en:  quelque 
vice  vénérien  ,  après  les  remèdes 
ci-defïus  propoies  ,  on  donnera 
au  malade  ,  (oit  la  panacée  mercu- 
xieUe ,  ou  des  friSions  qu'on  empîoi- 
ra  avec  beaucoup  de  circonfpection  , 
jufqu'à  ce  que  les  douleurs  de  l'œil 
foient  calmées.  Remèdes  que  j'ai 
employés  avec  beaucoup  de  fuc~ 
ces. 


CHAPITRE    XIV. 

De  Pabfcès  Je  tuvèe* 

JL/Utfée  eft  fujette ,  non-feuîemcn?  ckap.  xiv% 
à  des  inflammations ,  mais  même  k 
àss  abfcès  >  ainfî  que  les  autres  mem? 
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ChapTxiv!  branes  de  l'oeil.  Cette  collégien  de 
pus  peut  être  plus  ou  moins  abon- 
dante, ou  contenue  dans  les  vaif- 
feaux  de  cette  membrane  ,  ou  hors 
de  Tes  vaifTeaux. 
Caufes  de      Les  caufes  de  l'abfcès  de  Puvée 

ilabfcès  de  fonc  ie  pius  fouvent  la  fuite  de  Pin- 
fiammation  de  cette  partie,  loïc 
qu'on  ait  négligé  dans  le  temps 
de  faire  les  faignées  convenables , 
ou  que  l'on  ne  les  ait  pas  faites 
afTez  promptement  pour  en  procu- 
rer la  réfolution ,  ou  parce  qu'on 
aura  appliqué  à  contretemps  fur  l'oei  1 
des  remèdes  aftringens  ou  des  réfo- 
lutifs.  Ce  dépôt  peut  être  aufïi  une 
fuite  de  quelque  humeur ,  qui  fe  fera 
portée  fur  cette  membrane, comme 
une  humeur  vénérienne  5  ou  de  pe* 
rite  vérole,  ou  dartreufe,  ou  être 
la  fuite  de  quelque  fuppreflïon  pé- 
riodique, 
signes  qui      Les  lignes ,  qui  fonc    connoîrre 

font  çonnoj.  l'abfcès  de  l'uvée  i  ne  font  pas  tou- 

trel'abfcesde  .  ,  .         r      r.  .  r  ^ 

luvée.  jours  bienlenubles,  lur-tout  quand 
le  dépôt  n'eft  pas  confîdérable  :  il 
n'y  a  fouvent  que  lorfque  le  pus  eft 
épanché  dans  l'humeur  aqueufe  , 
qu'on  s'en  apperçoit  s  ou  bien 
lorfque  le  dépôt  fe  trouve  à  la  par- 
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tîe  de  i'uvée  appellée  iris,  la  con-  CHAP.xiv. 
jonétive  n'efl:  que  légèrement  en- 
flammée :  il  y  a  un  larmoyement  & 
de  la  difficulté  à  fupporter  le  jour  ^ 
joint  quelquefois  à  des  douleurs  à 
l'œil  &  à  la  tête. 

Le  pronoftic  fe  tire  de  plufieurs  .  D'oi   f* 
chofes,  de  la  terminaifon  de  Tabf- "J,^  pro 
ces,  de  la  quantité  de  la  matière  qui 
forme  le  dépôt ,  de  la  qualité  de  Thu- 
meur  qui  peut  en   être  caufe.    Eu 
é^ard  à  fa  terminaifon ,  (î  l'abfcès  fe 
réfoud,  il  n'en  réfultera  aucune  in- 
commodité à  l'œil.  Nous  avons  vu 
cependant,qu'après  la  réfolution  d'un 
dépôt,  la  pupille  refter,  non-feule- 
ment dilatée,  mais  même  fa  figure 
ronde  être  un  peu  irréguliére,  avec 
changement  de  couleur  à  l'iris.   Il 
etoit  fitué  à  la  partie  moyenne  ôc  in- 
férieure de  l'iris  du  côté  du  grand 
angle,  &  écoit  furvena  à  la  fuite  de 
la  petite  vérole.  En  parlant  de  la  di- 
latation de  la  pupille,  nous  exami- 
nerons les  caufes  qui  ont  pu  pro- 
duire cette   dilatation  ,  fon  irrégu- 
larité, &  le  changement  de  la  cou- 
leur de  l'iris. 

Si  le  dépôt  fuppure,  &  qu'il  foie 
çonildérable,  il  eft  à  craindre,  fi  la 
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Ckap'xÏV.  mat^re   Iîe    ^   ^    PaS   iGUr  âU  &&• 

'  hors ,  qu'elle  n'occaficnne  la  perte  de 
l'œil  >  ou  au  moins  une  altération  de 
toutes  les  parties  intérieures  de  cet 
organe.  Cet  accident  fera  d'autant 
plus  à  appréhender,  file  puseft  d'une 
mauvaife  qualité. 
a  quoi  on      Dans  la  cure  de  Pabfcès  de  l'uvée , 

ssktsïï  °n  doit  av?ir  ésard  à  piofi^w  ch°- 

la  cure.  fes  ;  premièrement ,  à  la  fituation  de 
la  maiiére ,  fçavoir  (1  elle  eft  conte- 
nue dans  les  vaifleaux ,  ou  fi  elle  e.ft 
épanchée  dans  la  chambre  antérieu- 
re; fecondement ,  fi- elle  eft  puru- 
lente, ou  fi  elle  n'eft  fimpîement 
que  lympharique  ;  troisièmement, Ci 
eile  eft  en  petite  quantité  ,  eu  s'il 
y  en  a  beaucoup;  quatrièmement , 
fi  l'humeur  n'eft  point  empreinte  de 
quelque  vice  particulier;  cinquiè- 
mement ,  nous  devons  être  attentifs  à 
examiner  quelle  voie  cet  apofteme 
peut  prendre;  c'eft  à-dire,  s'il  fe 
terminera  par  réfoluth-n ,  ou  par  fup- 
puration ,  afin  de  nous  conduire  dif- 
féremment fuivant  les  circonftances. 
Dans  les  dépôts  qui  paroiftent  lym- 
phatiques, on  tâchera  d'en  procu- 
rer la  réfolution  ,  foit  que  la  matière 
foie  contenue  dans  les  vaifteaux  ,  ou 

même 
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même  qu'el'e  (oit  épanchée,  par  leCHAP.xrw 
moyen  des  faignées ,  du  régime  , 
des  boifïbns  délayantes  &  des 
topiques  convenables,  tels  que  le 
collyre  réfolutif  que  nous  avons 
propofé  en  parlant  de  Thypopion 
qui  fe  réfbud ,  ou  de  quelqu'autre  de 
même  nature. 

Au  contraire,  G  la  matière  pa-  Ce  qu'os 
roît  purulente,  &  que  le  malade Î£J*£>£ 
reflente  quelque  douleur  à  l'œil,  il  purulente* 
y  a  tout  lieu  de  penfer  que  le  dépôt 
le  fera  jour  au  dehors  ;  ou  que  la 
matière  épanchée ,  fî  elle  eft  en  pe- 
tite quantité  &  quelle  foit  louable, 
qu'elle  pourra  le  précipiter  au  bas 
de  l'œil ,  fans  lailTer  aucune  altéra- 
tion à  l'oeil  qu'une  petite  cicatrice  à 
l'endroit  011  aura  été  Tabfcès  :  foie 
que  le  dépôt  fe  termine  de  Tune  ou 
l'autre  façon ,  nous  n'avons  rien  de 
mieux  à  faire  que  d'employer  dans 
les  commencemens  les  topiques  ca- 
pables de  relâcher  &  de  détendre 
les  parties ,  tels  que  ceux  que  nous 
avons  propofés  dans  l'hypopîon,  qui 
fe  termine  par  fuppuration ,  en  nous 
fervant  de  la  diflTolution  de  la  me- 
laflfe,  infi  que  nous  l'avons  dit,  de 
Ja  vapeur  de  l'eau  extrêmement 
Tome  IL  H 
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clî a?." 'xi v*  chaude  ^  ou  faite  avec  le  lait;  Et 
enfin,  fi  la  matière  fe  fait  jour  ail 
dehors,  on  détergera  &  cicatrifera 
Pulcére  avec  l'eau  verte  d'Arthama- 
nus,  que  Ton  adoucit  plus  ou  moins. 
On  aura  l'attention  de  purger  le  m:« 
Jade  fuivant  la  nécefîîté ,  ôc  d'em- 
ployer les  remèdes  intérieurs,  pro- 
pres à  chacun  des  vices ,  qui  pour- 
roienc  être  caufe  de  la  maladie. 


CHAPITRE  XV. 

J)e  V adhérence  de  Pavée 

à  la  furface  interne 

de  la  cornée. 

•""xv*  \J[t3oiqiie  l'adhérence  de  lsuvée  à 
la  cornée  foit  une  maladie  allez  com- 
mune ,  il  n'y  a  pas  d'Auteur  qui  en 
air  parlé ,  à  ce  que  je  fçache ,  fi  ce 
n'eft  M.  Demours ,  dans  les  obfer- 
vations  qu'il  a  données  au  public  fur- 
ies maladies  des  yeux  ,  qu'on 
trouve  inférées  à  la  fin  de  la  traduc- 
tion qu'il  a  faite  des  e(Tais  &  obfer va- 
rions de  Médecine  de  la  Société 
çl'Edimbourg ,  tome  premier, 
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De  l'adhérence  de  Vuvce ,  &c,   i  j\  ^^^^^ 

L'adhérence   de  l'uvée  à  la  fur-  chap.  xv- 

face  interne  de  la  cornée  peut  être    Différence 

•  >a  >\  '     de  cette  adhe? 

totale  ,  ou  n  être   qu  a   une   partie  rence# 
de  cette  membrane,  ou  à  quelque 
point  de  fa  furface  interne. 

L'adhérence  totale  de  l'uvée,  quoi-  caufes  da 
qu'elle  arrive  rarement,  furvient  à  cetce  «Mê- 
la fuite  des  violentes  inflammations 
des  parties  internes  de  l'oeil ,  dans 
lefquelles  l'humeur  aqueufe  fediflîpe 
entièrement ,  &:  qui  font  accompa- 
gnées d'abfcès  &  de  fuppuration  de 
l'uvée.  L'adhérence  de  l'uvée  à 
quelque  point  de  la  furface  de  la 
cornée ,  &  qui  arrive  plus  commu- 
nément, vient  à  la  fuite  de  quelque 
plaie  faite  à  la  circonférence  de  la 
cornée ,  ou  bien  aux  ouvertures  de 
tous  les  feuillets  de  cette  membra- 
ne,  à  la  fuite  des  abfcès  de  la  cer- 
née qui  fe  terminent  par  fuppuration , 
ôc  qui  font  fuivis  de  l'eflufion  de  l'hu- 
meur aqueufe;  en  conféquence  la 
cornée  s'arTaiflTe:  à  raifon  de  fon  af- 
fairement,  l'uvée  fe  trouve  appli- 
quée contre  cette  membrane.Si  FabG- 
cès  fe  trouve  près  de  l'union  de  îa 
cornée  avec  la  fclérotique  3  il  fera 
pour  lors  vis-à  vis  de  l'uvée;  &  s'il 
vient  à  s'ouvrir ,  cette  membrane  fe 
Hij 


îyi  De  l'adhérence  de  Vuvèe 
Çhap.  xv.  îrouveraappliquèe  contre  l'ouverture 
de  la  cornée,  aux  bords  de  laquelle 
elle  fe  collera  en  peu  de  temps,  à 
raifon  de  fon  tifïu  rare  &  rnollafle, 
&à  l'aide  de  la  lymphe  nourricière  s 
qui  fuinte  naturellement  des  bords 
de  cette  ouverture,  &  qui  doit  fervir  à 
Ta  réunion. 
Comment  On  connoït  Padhérence  de  l'uvée 
©n  connoît  à  la  cornée  3  par  l'irrégularité  qu'elle 
4s  i'uvée?  Gau^e  à  la  pupille ,  à  l'endroit  de  l'u- 
nion qui  paroît  allongée  du  côté 
de  l'adhérence  ,  en  lui  faifant 
changer  fa  figure  ronde  en  uns  fi- 
gure ovale.  Il  arrive  quelquefois  cjue 
Ton  a  peine  à  découvrir  l'endroit 
de  cette  adhérence,  lorfque  la  ma- 
ladie efl:  une  fuite  d'un  abfcès ,  par 
la  cicatrice  ou  tache  blanche  que  le 
dépôt  a  lailTée.  Ce  n'eft  qu'en  re- 
gardant l'œil  de  côté  ,  qu'on  peut 
s'a  (lu  ter  de  l'exiftence  de  cette  in- 
commodité. 

Gerce  irrégularité  eft  plus  ou  moins 
grande ,  félon  l'état  où  fe  trouvoit 
la  pupille  lorfque  l'adhérence  s'efl 
faite ,  &  félon  le  degré  de  lumière 
où  fe  trouve  le  malide  lorfqu'ort 
examine  l'oeil  attaqué  de  cette  ma- 
ladie,. Si  le  degré  de  lumière  eft  km- 


à  la  cornée  interne,  173 
bî able  à  celui  où  fe  rrouvoit  le  ma-  chae.  xV, 
lade,  dans  le  temps  que  l'adhérence 
s'eft  formée  ,  l'irrégularité  de  la  pu- 
pille ceiTe  pour  lors,  du  moins  en 
partie;  puifque3tanc  que  l'adhé- 
rence fubfifte  ,  elle  ne  fçauroit  re- 
venir dans  fa  fituation  n3turelle,quoi~ 
qu'elle  puilTe  reprendre  une  rigure 
plus  ronde. 

Le  pronoftic  de  l'adhérence  de  vwnoûic 
l'uvée  à  la  furface  interne  de  la  t^h? 
cornée,  eït  fâcheux,  eu  égard  aux 
iymprômes  qui  l'accompagnent  s 
qui  font  l'irrégularité  de  la  pru- 
nelle ,  &  fa  dilatation ,  ou  ion 
allongement  à  un  degré  de  lumiè- 
re ordinaire  ;  en  conféquence  de 
cette  dilatation  ,  les  rayons  de 
lumière  ,  qui  fe  portent  en  trop 
grande  quantité  dans  l'ceil,  ébran- 
leront trop  fortement  les  fibres 
de  l'organe  immédiat  de  la  vue^ 
8c  la  vifîon  fe  fera  d'une  manière 
imparfaite ,  parce  qu'elle  fera  ac- 
compagnée d'éblouiiïèment  &  de 
douleur,  qui  rendra  la  lumière  in- 
fnpportable. 

Nous  obferverons  que  la  dilata-     €c  qu'on 
tion  de  la  prunelle  ne  fe  trouve  pas  obfe.rveciuei- 
toujours  ainii.  J  ai  eu  occahon  d  ob- 
Hiij 
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174  De  l'adhérence  de  l'uvée 
ferver  des  adhérences  de  Tuvce,  arri- 
vées à  la  fuite  des  plaies  faites  à 
l'œil ,  à  l'union  de  la  cornée  à  la  fclé- 
rotique ,  qui  avoient  été  précédées 
d'une  hernie  de  l'uvée ,  appellée  fta- 
phylome.  L'adhérence  qui  a  fuc- 
cédé ,  avoir  rendu  la  pupille  d'une 
figure  ovale  ,  mais  bien  rétréciedans 
le  refte  de  fa  circonférence.  Certe 
difformité  arrive  même  affez  fou- 
vent  après  l'opération  de  la  cata- 
racte par  extraction  ,  lorfqu'on  a 
intéreiîé  l'iris.  Cependant  les  mala- 
des n'ont  nulle  difficulté  de  fup- 
porcer  le  grand  jour ,  mais  feule- 
ment une  difformité  à  la  pupille. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  des 
moyens  qu'on  peut  employer  pour 
prévenir  cet  accident,  nous  devons 
nous  reiïbu venir  des  mouvemens  de 
la  pupille.  Nous  avons  remarqué  qu*il 
y  a ,  entre  les  deux  lames  de  l'uvée  , 
deux  plans  de  fibres  très-minces  qui 
paroiftent  charnues  ,  fcavoir  un  plan 
de  fibres  orbiculaires  autour  de  la 
circonférence  de  la  prunelle.  Ces 
fibres  orbiculaires  ou  circulaires  font 
appellées  le  ("phindter  de  la  prunelle , 
ôc  fervent  à  la  contracter  dans  l'état 
naturel  ,  lorfque  la  lumière  agit  fur 


à  la  cornée  interne,  \y  f 
l'organe  immédiat  de  la  vue  ;  &  „ 
félon  qu  elle  agit  avec  plus  ou  moins 
de  force ,  leur  contraction  devient 
plus  ou  moins  grande,  fuivant  l'état 
préfent  de  l'organe. 

Cette  contraction  rétrécît  la  pru- 
nelle ,  8c  aggrandit  par  conséquent 
le  cercle  de  l'uvée.  Les  fibres  rayon- 
nées ,  ou  longitudinales,  en fe  con- 
tractant ,  dilatent  la  prunelle  ,  &  ré- 
trécirent le  cercle  de  l'uvée,  tant 
que  les  efprits  animaux  ne  font  point 
déterminés  par  l'impreffion  de  la 
lumière  fur  l'organe  immédiat  de  la 
vue  ,  à  couler  dans  les  fibres  cir- 
culaires. 

De  ces  différens  rnouvemens  de 
Puvée  ,  il  fuir,  ainfi  que  Pa  obfervé 
M.  Demours ,  qu'en  expofant  fuc- 
cefïîvement  les  yeux  à  différens  dé- 
grés de  lumière  ,  toures  les  parties  Moyen* 
de  l'uvée  doivent  changer  de  fîtua-  rJméSr.^ 
tion  entr'elles,  par  rapport  aux  dif- 
férens points  de  la  cornée  auxquels 
elles  répondent  dans  l'état  naturel , 
ou  qu'elles  touchent  même  dans 
l'état  contre  nature  de  l'afraifiTement 
de  cette  dernière  membrane. 

Ainfî  pour  prévenir  l'adhérence 
de  l'uyée  à  là  cornée ,   dès   qu'on 

Hfv 
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Cha*.  xv.  s'apperçoit  que  la  matière  de  l'abfcès 
Ta  percée,  ou  quelle  a  été  ouverte 
par  que'que  plaie  faite  à  cette  par- 
tie ,  que  l'humeur  aqueufe  s'eft  épan- 
chée ,  &  que  l'uvée  le   trouve  ap- 
pliquée contre  l'ouverture  de  cette 
membrane,  elle  ne  manquera  pas 
de  s'y  coller ,  (1  on  lui  en  donne  le 
temps;  en  expofant  pour  lors  fou- 
vent  les  yeux  du  malade  à  la  lumiè- 
re 3  on  obligera  par-là  l'uv  ée  à  fe 
mettre  en  contraction  ,   Ton  cercle 
s'aggrandira ,  elle    préfentera  fuc- 
ceffîvernent  différentes  parties  à  l'ou- 
verture de  la  cornée ,  &  l'on  empê- 
chera ?  par  ce  moyen ,  qu'elle  ne 
contracte  des  adhérences ,  ce  qui  ne 
manqueroit  pas  d'arriver ,  (î  on  la 
îaifîoit  dans  un  éta?:  immobile. 

C'eft  ainfi  qu'en  expofant  le  ma- 
lade alternativement  du  grand  jour 
à  Tobfcurité,  il  arrivera  des  dilata- 
tions Se  des  contractions  au  cercle 
de  l'uvée  ,  de  ces  mouvemens  ré- 
pétés ,  plusieurs  parties  de  cette  mem- 
brane fe  trouvant  ainiî  expofées  les 
unes  après  les  autres,  vis.à-vis  de  l'ou- 
,  verture  faite  à  la  cornée ,  elles  n'y  fe- 
ront point  appliquées  alTez  de  temps 
pour  pouvoir  s'y  coller  ?  fur-tout  fi  ors 


à  ta  comte  Interne,  ijj 
répète  cela  fouvent ,  jufqu'à  ce  cjue  chap."  XV* 
l'ouverture  de  la  cornée  foie  réunie. 
Pour  lors  l'humeur  aqueufe  ne  trou- 
vant plus  d'ifTuë  fe  régénérera  promp- 
cernent ,  dès  quelle  commencera  à 
remplir  les  chambres ,  elle  écartera 
l'uvée  de  la  cornée,  &  la  convexité 
ordinaire  de  celle-ci  fe  rétablira  peu 
à  peu. 

Ce  moyen  eft  non- feulement  fur 
pour  prévenir  l'adhérence  de  l'uvée 
à  la  cornée  ;  mais  même  il  eft  utile 
dans  le  cas  où  l'uvée  fe  trouveroit 
pincée  entre  les  lèvres  d'une  plaie 
faite  à  la  cornée,  pourvu  qu'on  le 
pratique       immédiatement      après 
l'efïuiion  de  l'humeur   aqueufe  :  il 
eft  même  utile   d'y  avoir    recours 
dans  toutes  les  inflammations  des 
yeux,  de  peur  que  les   fibres   de 
la  pupille  y  en  fe  tenant  dans  l'obs- 
curité, ou  les  yeux  trop  couverts  ,  ne 
tombent  dans  une  efpéce  d'atonie  , 
que  l'on  ne  rétablit  quelquefois  que 
très  difficilement.   Àinfi  ,  pour  ne 
point  tomber  dans  cet  inconvénient  , 
malgré  la  difficulté  qu'aura  le  malade 
de  fupporter  le  grand  jour ,  on  doit 
jflFy  expofer  de  temps  en  temps, 

Hy 
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CHAPITRE   XVI. 

De  la  dilatation  de  la  prunelle. 

La  dilatation  de  la  pupille  ou 
prunelle,  appelée  des  Grecs  my- 
driajis,  &  que  nous  appelions  la 
mydriafe,  eft  naturelle,  ou  contre 
nature. 

La  dilatation  naturelle  de  la  pu- 
pille eft  celle  qui  Curvient  aux  yeux 
fainsJorique  d'un  endroit  éclairé 
ils  patient  dans  un  lieu  obtcur. 

La  dilatation  contre  nature,  dont 
nous  avons  à  parler ,  eft  celle  qui 
fubfifte  à  quelque  degré  de  lumière 
.qu'on  foit  expoïé,  &  qui  dépend  de 
quelque  altération  de  l'uvée  même,, 
ou  des  autres  parties  nçcefllures  à 

la  vue. 

On  diftingue  la   dilaration  con- 
tre nature  de  la  prunelle  en  idio- 
patique  ou  effentielLe,  &  en  fym- 
pâihique  ou  fymptomatique. 
ce  qu'on      La  dilatation  idiopatique ,  pu  ef- 
entend    Pa*  fencielle  de  la  prunelle,  eft  celle  qui 
Ktiie.  dépend  du  vice  de  quelqu'une  des 
parties  de  l'uvée.  Dans  cette  affec- 


De  la  dilatation,  &c.  i-rç 
lion  contre  nature  de  l'œil ,  à  quel-CHAP  '* 
que  degré  de  lumière  qu'on  expofe 
le  malade ,  la  prunelle  demeure  im- 
mobile &  dilatée ,  malgré  que  la 
lumière  parvienne  fans  obftacle,  8c 
agitfè  librement  fur  l'organe;  les  ob- 
jets paroiflent  quelquefois  plus  petits , 
cV  touiours  confufément.  La  même 
chofe  arrive  à  tous  les  yeux  fains , 
lorfqne  d'un  lieu  très-obfcur,  où  la 
prunelle  fe  trouve  dans  un  degré  de 
dilatation,  on  les  expofe  fubitemenc 
à  une  lu  niére  trop  vive  Dans  le  pre- 
mier moment  les  yeux  font  éblouis, 
&r  ne  peuvent  distinguer  aucun  ob- 
jet ,  jufqu'à  ce  que  la  pupille  fe  ré- 
tréci (Te  au  point  qu'il  faut ,  pour  ne 
laitfer  p.,rfèr  qu'une  quantité  de 
rayons  de  lumière  proportionnée 
au  degré  de  fenfibilité-de  l'organe. 

La  dilatation  fympathique  an  fymp-     ce  qu'os 
toroarique  eft  celle  qui  eft  une  fuite  entend    fm 
de    la   foiblede    des    é' ra-lemens  ^X 
imprimés  par  les  rayon*  de  lumière  que» 
aux  fibres  de  l'organe,  foi?  que  cette 
foib'effè  vienne   de  qâeîqtié  indik 
pofîtion  de  l'organe  ,  foit  lu'elîe  dé- 
pende de  quelque  altéranon  parti- 
culière   des   dîrTéren-    mi'ieux    que 
ces  rayons  ont  à  traverfcr  pour  y 
H  vj 


iËo         De  la  dilatation 
ffoft  xvu  parvenir.  Les  caufes  de  la  dilatation 
de  la  pupille  font  internes  ou  ex- 
ternes, ou  idiopatiques  ou  fympâ- 
thiques. 
Caufeidio-      On    entend   pat    caufe    idiopa- 
Çatiquc  de  la  tjqUe  ou  elïentielle  de  la  dilatation 

dilatacion  de  j     i  n  .  .    r 

iapraneiië.    "e  'a  prunelle,  un  vice  qui  le  trou- 
ve dans  l'uvée  même,  ou  dans  les 
parties  deftinces   à   la  mettre  en 
mouvement.    Elle  peut  dépendre , 
ou  de  la  paralyfie  des  fibres  orbi- 
culaires ,  ou  de  l'état  convulfif  des 
fibres  droites^ou  rayonnées ,  comme 
il  arrive  dans  les  convulfions  épi— 
leptiques  des  enfans ,  où  la  pupille 
s'élargit  (î  fort  qu'on  ne  voit  pres- 
que point  d'iris ,  ou  pour  avoir  été 
long-temps  renfermé  dans  un  cachot 
obi  eu  r. 
Dilatation      Cetre  dilatation  peut  encore  être 
occafîonnée    occafionnée  par   l'engorgement  du 
|ermentng°du  réfeau  vafculeux  de  l'uvée:  les  vaif- 
réfeau  vafeu  féaux  qui  forment  ce  réfeau ,  fe  trou- 
jeux  de  l'u-  vant  ennr0r«és  à  un  certain  poinc  , 
leur    diamètre      augmente     conh- 
dérablement  ;  ce  qui  ne  peut  arri- 
ver fans  que  les  nerfs  (oient  com- 
primés ,  &  le  cours  des  efprits  des- 
tinés  à   mettre  en   contraction   le 
fphin&er  de  la  prunelle  interrompe 
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Ce  gonflement  du  réfeau  vafculeux  Chap#  XVI  * 
peut  être  canfe  de  la  dilatation  de  la 
prunelle,  ainfi  que  de  Ton  rétrécit- 
femenr. 

L'engorgement  des  vaî (féaux  fan-     Dilatation 
guins  8c  noirâtres  de  l'uvée  fera  fuivi  p"d|£teepar 
de  la  dilatation  de  la  pupille  ;  parce  mênt^  des 
que  y  pour  qu  elle  fe  contracte ,  il  vaiffeauxfiwto 
faut  que  l'uvée  puifle  s'étendre  li-  sums* 
bremenr.   Si  les  vaiflèaux  fanguins 
ëc  noirâtres  qui  font  confîdérables , 
font  engorgés ,  gonflés  &  diftendus 
beaucoup  au  delà  de  leur  diamè- 
tre naturel ,  elle  ne  pourra  fe  con- 
tracter. 

Le  gonflement  variqueux  du  ré-    Dilatation 
feau  vafculeux  de  l'uvée ,  porté  à  %^J°£ 
un  certain  point ,  peut  comprimer  riqueux    <fa 
les  nerfs ,  &  interrompre  le  cours  réfeau  valeur 
du  fluide  fpiritueux  nécefîaire,  pour  eu2U 
mettre  en  contraction  les  fibres  or- 
biculaires  qui  forment  ce  fphin&er. 
Cet    obftacle  au  cours    des  efprits 
animaux   peut  être   auffi  caufe  de 
la  dilatation  de  la  prunelle. 

C'eft  le  cas  où  s'eft  trouvé  h 
Dame  dont  nous  avons  parlé,  qui 
à  la  fuite  de  la  petite  vérole ,  a 
eu  un  dépôt  à  l'iris ,  &  dont  la  pu- 
pille a  refté  4Uaté  &  irréguUére,. 


ï 8 1       ^   De  la  dilatation 

Çhap.xvi.  Je  penfe  que  la  malade ,  qui  n'avait 

été  faignée  qu'une  feule  fois ,  auroic 

pu  éviter  cet  accident,  fi  elle  eût 

confenti  qu'on  lui  en  eût  fait  fuffi- 

famment  ;  par  ce  moyen  la  réfo- 

lution  auroit  éré  compîette ,   Ôc  le 

mouvement  des  fibres  n'auroit  pas 

reité  gêné.  Il  n'y  eut  pas  moyen  de 

rien  obtenir  de  cette  Dame  ,  qui  efl 

déhcate ,   &    d'ailleurs    fe   trouvoit 

affaiblie  par  fa  première  maladie. 

Caufe  ex-      Quelque  coup  ,  foit  d'un   inftru- 

J!"ef.e"tie  menr  piquant,  ou  confondant ,  peut 
dilatation.  r    -  »  ■*  m     r 

être  aniii  cau(e  de  la  dilatation  de 
la  pupille,  foit  en  détruifant  en 
total  ou  en  partie  les  mufcles  defti- 
né>  à  fes  mouvemens. 
Caufe  fymp-  Pour  la  caufe  fvmpathique  ou 
tomaiiquede  f       tomari     e        |j      dépend    de 

cette  dilata       J     ,r        .      ,  !r      \  .  .«     ..  ,        , 

tion.  quelque indupotirion  particulière  de 

l'œil,  comme  de  la  protubérance 
du  cryftal'in  ,  ou  de  fon  déplace- 
ment, ou  de  l'augmentation  Je  l'hu- 
meur vitrée.  Il  fera  aifé  de  conce- 
voir que  la  protubérance  du  cry£- 
tallin  caufe  la  dilatation  de  la  pu- 
pille y  en  augmentant  devo'.ume,  il 
s'avance  en  devant ,  &  ^appuyant 
fur  l'uvée  il  la  pouiïe  en  devant, 
Tétend  &  l'empêche  de  fe  reflerrer. 


de  la  prunelle,  1 S  3 

Le  déplacement  du  cryftaîlin  ,  en  CKAPtxvf 
s'appuyant  contre  l'uvée ,  eft  caufe  de 
Ja  dilatation  de  !a  pupille  ;  l'aug- 
mentation même  de  l'humeur  vi- 
trée oblige  le  cryftaîlin  de  fe  por- 
ter en  devant  fur  l'uvée,  &  peut  être 
caufè  de  la  dilatarion  de  la  pupille. 

Des  caufes  internes  peuvent  oc- 
llonner  ces  diftérens  changemens  à 
ces  humeurs,  dont  nous  aurons  00 
cafion  de  parler.  Ces  différentes  al- 
térions peuvent  auffi  arriver  par 
quelque  caufe  externe  ,  comme  à 
la  fuite  de  quelque  coup  donné  fur 
l'œil. 

Le  fymptome  qui  fuit  la  dilata-    symptôme 
tïon  de  la  prunelle  ,  eft  un  nuage  qui  ti*na  dçata^ 
paroîc  à  l'œil,  qui  Couvent  en  impofe,  prunelle, 
&  fait  prendre  ce  nuage  apparent 
pour   un    commencement  de  cata- 
racte. Il  dépend  ie  la  trop  grande 
quantité  de  rayons  de  lumière  qui 
entrent  dans  l'œil ,  qui   Ce  trouvant 
réfléchis  en  impofent,  &  non  du  trou- 
ble des  humeurs. La  confu  (ion  des  ob- 
jets eft  encore  une  fuite  de  la  dila- 
tation de  la  prunelle.  Il  y  en  a  qui 
s'imaginent  avoir  une  gaze  devant 
les  yeux,  au  travers  de   laquelle  ils 
ne  peuvent  diftinguer  les  petits  ob? 
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4SHAP.  xvi.  îecs*  ^  ce  Symptôme  eft  joint  celui 
de  voir  les  objets  plus  petits,  &  de  les 
voir  quelquefois  doubles.  Ce  fymp- 
tome  contraire  à  ce  qu'on  connoîc 
fur  la  vifîon  ,  a  été  regardé  par 
quelques  perfonnes  comme  une 
erreur  des  anciens  Médecins  Grecs. 
Caufe  de  £a  caufe  de  la  confufîon  dans  la 
lon*  grande  dilatation  de  la  pupille  eft 
la  même  que  celle  qui  fait  paroître 
les  images  des  objets  extérieurs ,  re- 
çues fur  un  carton  dans  la  chambre 
©bfeure,  moins  diftinétes,  quoique 
plus  éclairées ,  lorfque  la  lumière 
entre  par  un  grand  trou ,  que  quand 
on  la  laifle  pafïer  par  un  petit  trou. 
signe  de  u  On  connoît  la  mydriafe  par  la 
mydnafe.  dilatation  de  la  pupille ,  qui  refte  en 
cet  état ,  à  quelques  dégrés  de  lu. 
miére  qu'on  expofe  Tceil  qu!i  en  eft 
attaqué ,  ni  appercevant  aucun  mou- 
vement. Lorsqu'on  examine  Poeil 
avec  attention,&  fous  difTérens  points 
de  vue ,  on  y  apperçoit  quelquefois 
un  léger  brouillard  qui  dépend  de 
quelques  rayons  qui  font  réflé- 
chis de  l'intérieur  de  l'oeil,  & 
qui  s'échapent  à  travers  de  l'œil, 
à  raifon  de  fa  trop  grande  dilata* 
tion. 
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Dans  la  mydriafe  qui  eft  occa-  chap.  xvi. 
fionnée  par  la  paralyfie  des  fibres  _  signe  qui 
orbiculaire!)  de  1  uvee  ,   la   pupille  guerceneqlîj 
eft  régulière  ;  Se  celle  qui  fuit  l'in-  eft  prodaicc 
flarnmation  ,  eft  irréguîiére  &  ovale ,  Çûe  ^^î 
ainfi  que  celle  qui  efl:  occafionnée  eftiaûmecre 
par  quelques  plaies.  De  plus  la  dila- r.inflarnma" 
tation  qui  elt  la  fuite  de  la  parai  y  fie, 
furvient  tout  à  coup;  cePe  qui  eft 
la  fuite  d'une  inflammation  9  vient 
par  degrés. 

Le  pronoftic  de  la  mydriafe  Ce  ti- 
re de  la  grandeur  de  la  dilatation,  dé 
l'ancienneté  de  la  maladie  ,  Se  des 
caufes  qui  peuvent  y  avoir  donné  lieu. 

Si  la  dilatation  eft  confidérable ,  Se  t  Pronoftte 
que  la  ma'adie  foit  ancienne ,  le  pro-  g^nieur  de 
noftic  en  fera  très- mauvais,  l'éblouif-  ta  dilatation^ 
femenr  étant    fouvent  caufe  de  la 
perte  de  la  vue.  Au  contraire ,  fi  la 
dilatation  eft  peu  confidérable,  les 
perfonnes    incommodées    pourront 
démêler  les  gros  objets ,  Se  les  cou- 
leurs frapantes  d'une  manière  con- 
fufe.  Se  proportionnée  au  degré  de 
dilatation.   Les  malades  y  verront 
mieux  à  un  jour  médiocre  qu'à  un 
grand  jour.  Cette  dilatation  médio- 
cre pourra  guérir ,  fuivant  les  caufes 
qui  l'aura  produite, 
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chap.  xvi.  ^a  roydriaie  occafionnée  par  la 
Pronoftic  paralyfie  des  fibres  orbiculaires  eft 
^édelac^- incurable,  fur-tout  fi  la  maladie  eft 
ancienne.  Celle  qui  dépend  de  l'état 
convulfifdes  fibres  droites  ,ainfi  qu'il 
arrive  dans  les  convulfions  des  en- 
fans,  les  convulfions  cefTanc,  les  pu- 
pilles Ce  remettent  dans  leur  état. 
Celle  qui  vient  pour  avoir  été  long- 
temps dans  un  endroit  obfcur  ,  peut 
fe  rétablir. 

La  mydriafequi  eft  fympathique  * 
ne  fera  guérilTable  ,  qu'autant  que 
la  maladie  dont  el!e  eft  le  fympto- 
me  ,  fera  fufceptible  de  guérifon. 

Dans  la  cure  de  la  mvdriafe ,  on  fe 
conduira  différemment ,  fuivant  la 
caufe    qui    aura    pu    Poccafionner. 
Celle  qui  fera  la  fuite  de  la  paralyfie 
des  fibres  orbiculaires ,  fi  les  remèdes 
généraux    n'ont  point  été  faits  ,  ou 
qu'ils  n'ayent  été  adminiftrés  qu'im- 
parfaitement ,   on  y   aura  recours. 
En    quoi  iîs  confident  en  des  faignées  plus  ou 
remèdes,      moins  repérées  ,  a  des  emetiques  ce 
purgatifs  donnés  plus  ou  moins  fui- 
vant les  forces  du  malade,  la  gran- 
deur de  la  maladie  ,  &  l'effet   que 
ces  remèdes   produiront  ;  on  peut 
même  faire  prendre  les  eaux  de  Ba« 
laruc. 
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De  la  dilatation  occafîonnée  par  chap.xvi* 
des  convulfions  ou  accès    épilepti- 
ques,  ayant  remédié  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre par  les  remèdes  convenables ,  la 
pupille  fe  remet  dans  Ton  état,  lorf- 
que  ces  maladies  celïènt.  Quant  à     .  Moyens 
celle  qai  vient  pour  avoir  été  long-  ?"/_,  doive^! 
temps  renfermé  dans  un  cachot  obf-  ployés,  îorf- 
cur  ,  on  accoutume  peu  à  peu  les  quf  la  dlla" 

fi  .  0         1  1  /       /        ucion   vient 

malades  au  jour,  <x  cela  par  degrés  ;  pour    avoir 
on  leur  couvre  même  les  yeux  avec  écé      lo,n§" 

,      1    tr    1  ,        ,,  J.  temps     dans 

des  beiicles  percées  d  un  petit  trou,  ce  un  endroit 
que  l'on  continue  jufqu'à  ce  que  obfcur. 
tes  fibres  ayent  repris  leur  ton  nécef- 
faire  :  par  ce  moyen  les  malades  fup- 
portent  plus  facilement  la  lumière, 
ils  distinguent  mieux  les  objets,  n'é- 
tant point  éblouis  par  la  trop  gran- 
de quantité  de  rayons  de  lumière. 

Boyle  &  d'autres  Ecrivains  font 
mention  d'un  fait  qui  mérite  d'être 
rapporté.  Un  Gentilhomme  Anglois 
accufé  d'un  grand  crime  fut  déte- 
nu dans  un  cachot  très-obfcur  ,  où  il 
fut  un  mois  fans  rien  voir  :  au  bout 
de  ce  temps  il  apperçut  une  foible 
lumière,  qui  augmenta  de  jour  en 
jour,  au  point  qu'il  voyoit  diftincte- 
rnent  tous  les  objets  qui  étoient  dans 
ta  prifon  :  il  parvint  même  à  voir 
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ÎhÂ'?.xvi.  julqu'aux  rats  qui  venoient  ramaiTef 
fes  miettes,  &  à  remarquer  diftin&e- 
ment  leurs  moiivemens.  Ayant  été 
enfuite  absous  ,  comme  il  fortoit  dé 
ce  lieu  obfcur  y  il  eut  autant  de  pei- 
ne à  fourenir  les  premiers  rayons 
de  lumière  ,  qu'un  oeil  enflammé  a  à 
foutenir  la  vue  du  ioltil.  De  ceci 
nous  pouvons  conclure  combien  en 
pareil  cas  une  foiblè  lumière  fera 
avanragecfe  dans  les  premiers  jours , 
&  que  nous  devons  accoutumer  les 
yeux  par  dégrés  à  une  plus  grande  , 
Se  nous  fervir  même,  en  ce  cas ,  de 
béficles  percées  d'un  petit  trou. 

L'hiftoire  rapportée  par  Boyle 
ne  nous  doit  pas  paroître  extraor- 
dinaire ,  fi  nous  faifons  attention  à 
ce  qui  nous  arrive  tous  les  jours ,  lor  A 
que  d'un  endroit  éclairé  nous  paf- 
fons  dans  une  chambre  obfcure:  pour 
peu  que  nous  y  reftions  long-temps, 
nous  parvenons  à  diftinguer  tout  ce 
qu'elle  contient. 

Si  la  mydriafe  arrive  à  la  fuite  de 
quelques  coups,  ou  qu'elle  foit  pro- 
duite par  l'engorgement  du  réieaii 
vafculeux  de  l'uvée  ,  ou  par  quelque 
fluxion,  en  remédiant  à  l'une  ou 
l'autre   par  les  remèdes  que  nou* 
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avons  propofés  en  parlant  de  ces  ma-  Chap.  Xvï« 
ladies ,    on    peut  efpérer   la  gué- 
rir en  guéri  (Tant  la  maladie ,  dont  la 
mydriafe  n  eft  qu'un  fympcome. 


CHAPITRE  XVII. 

Ve  la  conftriSlion  Je  la  pupille. 

JLa  pupille  eft  fujette  à  un  rétré-gHA^^ 
cifïement  appelle  des  Gtecspkthijzs, 
ou  pkthifie  ,  en  Latin  "extenuatio  vel 
"confumptio ,  exténuation  ou  confom- 
ption.  Dans  cette  maladie ,  la  pru- 
nelle devient  étroite  &  obfcure.  Cet- 
te conftri&ion  eft  naturelle  ,  ou 
contre  nature.  Elle  peut  être  un 
vice  de  i'uvée  rnême,  Se  quelquefois 
elle  eft  un  fymptome  d'autres  mala- 
dies. 

La  contri&ion  naturelle  de  la  pu-    ce  <su'«m 
pille  eft  celle  qui  furvient  aux  yeux  cnt<;,nl,.  PaE 
iains ,   brique    dnn  endroit  obi- naturelle. 
cur  ils  partent  dans  un  endroit  très- 
éclairé. 

La  conftri&ion   contre  nature  ,    Ce  w'on 

,  ,  .  n  ,     entend     pac 

dont  nous  avons  a  parler,  eft  ce  re-  conftriaion 
^cciftemeat  qui  fubfifte  à  quelques ?onlte  wi|* 


mmmm - 
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t'99        De  là  conftricîion 
dégrés  de  lumière  qu'on  foie  expoféj 
Ôc  qui  peut  dépendre  de  l'altération 
de  l'uvée  même ,  ou  de  quelqu'amre 
parrie. 
Caafe   de      Les  caufes  delà  conftri&ion  delà 

îa   conftric- pupille  font  idiopatiques ,  ou  fym- 

pille.  pathiques. 

caufeidio-      *-a  caufe  idiopathique  du  rétré- 

yatique  de  la  ciflTement  de  la  pupille  efl:  la  para- 

contraftion    lyfie  des  f&res  <jroites  deftinées  à  la 

4e  la  pupille.  _/.,  _  rt.  A 

dilater.  Cette  contraction  peut  être 
produite  par  l'engorgement  ou  le 
gonflement  du  réfeau  vafculeux. 
Une  caufe  interne  peut  occafionneç 
cet  engorgement ,  ainfî  que  quelque 
caufe  externe,  comme  un  coup  d'un 
inftrument  piquant,  ou  contondant, 
foit  en  détruifant  en  total  ou  en 
partie  les  fibres  mufculaires  deftinées 
à  fes  mouvemens. 
Çaufe  fym-  La  caufe  fympathique  de  la  phthifîe 
paihiquc.  eft-  lorfque  ce  rétréci  dément  de  la 
pupille  dépend  de  quelque  indif- 
pofition  de  l'œil,  comme  il  arrive 
dans  les  cataractes  purulentes ,  dans 
les  cas  où  il  fe  trouvera  du  pus  d'une 
mauvaife  qualité  épanché  au  dedans 
de  l'œil  ,  dans  Ton  atrophie  ,  ou 
îorfqu'il  furvient  quelque  inflamma- 
tion des  parties  intérieures  de  l'œil  e 
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êc  particulièrement  dans  celle  de  laCHAP$Xvii. 
rétine ,  ou  de  la  choroïde  ;  parce 
qu'alors  elles  font  fi  /enfîbles  que  le 
moindre  rayon  de  lumière  les  blef- 
fè  :  ce  qui  détermine  les  efprits 
animaux  à  Te  porter  dans  les  mufcles 
circulaires  de  la  pupille,  pour  lescon- 
rracter  de  s'oppofer  par  cemoyen  à 
l'entrée  des  rayons  de  lumière. 

On  connoîtla  conftri&ion  de  îa    signe  de  w 
prunelle  *  lorfqu'elie  eft  plus  étroite  conftriai°n 
que  dans  l'état  ordinaire^  qu'elle  de- de  la  pupile6 
meure  telle  en  examinant  l'œil  qui  en 
eft  attaqué  ,  quoique  cet  examen  fe 
falTe  à  un  jour  médiocre,  &  lorfquon 
n'y  apperçoit  aucun  mouvement. 

On  connoît  la  conftntlnon  occa-  signe  quî 
fionnée  par  la  paralyfie  des  fibres g  ^~ 
droites  de  l'uvée,  par  la  pupille  qui  eft  occafion, 
eft     régulière    :    celle     qui    vient  née  par  la  Pa- 

1     1,.     a  .  ,     tî  ralyfiedesfe- 

de  1  inflammation  >  ou  de  1  engorge-  bres  de  Pu- 
ment  des  fibres  de  Puvce,  peut  êtreyé^' 
irréguliére  ,  ainll  que  celle  quî 
fera  occafîonnée  par  quelque  plaie. 
Cette  irrégularité  de  la  pupille 
arrivera  d'autant  plus  facilement , 
fi  l'engorgement  n'eft  que  dans 
une  portion  des  fibres  de  l'uvée  , 
ou  s'il  eft  plus  confidérable  d'un 
côté  que  de  l'autre. 

Le  pronoftiede  la  conftnclion  de   P'oùfetfe 


^-        1<)>         2^<?  /rf  epnfiriciion 
^iiap.xvii.  la  pupille  fe  tire  du  reflèn  ement  de 
x*  ic  pronof-  (es  fibres  s  de  l'ancienneté  de  la  ma- 
ladie, &  des  caufès  qui  peuvent  y 
avoir  donné  lieu.  Si  la  conftriétion 
eft  confidérable  ,  &  que  la  maladie 
foit  ancienne  »  le  pronoftic  en  fera 
très-mauvais.  Celle  qui  fera  occa- 
sionnée par  la  paralyfie  des  fibres  s 
eft  incurable  ;  fur-tout  fi  elle  eft  an- 
cienne ,  elle  réfiftera  aux  moyens 
ordinaires. 
Pmttoftïc      La  conftric"Hon  qui  eft    fympa- 

fcra^fympa-  thi(3Ue  »  ne  fera    Curable  >    qu'Wailt 

tique,  que  la  maladie  dont  elle  eft  le  fymp- 
tome,  lefera.Celle  qui  fera  occasion- 
née par  une  inflammation  s  ou  par  un 
engorgement,  pourra  fe  guérir.  Celle 
qui  fera  la  fuite  d'une  cataracte  pu- 
rulente, ne  fe  guérira  que  par  Topé- 
ration  qui  pourra  remettre  la  pupille 
dans  fon  état  naturel-Celle  qui  eft 
accompagnée  d'atrophie  de  l'oeil ,  eft 
incurable. 
Moyens       Pour  la  guérLfon  de  la  conftric- 

propoiés       tjon  j   |    pupille,  les  Auteurs  nous 

pour  lague-  f    y         ' 

rifon  de  la  donnent  difterens  moyens.  Les  uns 
conftriaion  nous   propofent  des    remèdes  ,  Se 

&§  la  pupille.  ;»     ■  S  i       •  r 

*  r  d  autres  des  opérations.  Les  rer 
médes  pourront  être  de  quelque  uti- 
lité dans    le  rétréciffement  p!e  la 

prunçllg 
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prunelle  occafionné  par  quelque  in-  CHA*.xvrx# 
flammation  ,  ou  par  un  engorge- 
ment en  gucriflfant  l'un  ou  l'antre , 
la  pupille  ie  remet  dans  fon  état. 
Ceux  que  nous  avons  à  propofer,font 
ceux  qui  font  capables  d'atténuer , 
de  divifer  &  de  détourner  l'humeur , 
tels  que  les  faignées,  le  régime  con- 
venable ,  des  lavemens ,  desboifïons 
délayantes,  &  des  purgatik  conve- 
nables  adminiftrés  à  propos.  Pour 
topiques ,  on  preferira  les  remèdes 
capables  de  relâcher  &  de  détendre, 
jufqu'à  ce  que  les  vaifTèaux  ayenc  ac- 
quis affez  de  fouplelïè  ,  pour  nous 
fervir  après  desréfolutifs ,  dont  nous 
avons  parlé  en  traitant  de  l'oph- 
thaîmie. 

Le  célèbre  M.  ChelfeMen  Chi- 
rurgien Anglois  a  propofé  d'ouvrir 
&  de  dilater  la  pupille,  lorfqu'elle  efl 
trop  refferrée,  ou  même  fermée  to- 
talement :  il  afïure  avoir  fait  cette 
opération  avec  fuccès ,  8c  en  donne 
une  courte  defeription  dans  les  Ac- 
tes de  l'Académie  Royale  de  Lon- 
dres. Hyfter ,  dans  fes  Inftitutions 
chirurgiques ,  parle  de  Cette  opéra- 
tion. Voici  la  façon  dont  feu  M« 
Chelfelden  la  piatiquoit. 
J'orne  lh  I 


ï^4         &ç  fo  confit icîion 
J^TxvTr.     Les  paupières  tenues  fuffifamment 
La  façon  ouvertes  à  l'aide  du  fpeculurn  ocuil, 
ÎVtlceaeon  a  un  fcapel  très-pointu  détroit, 
ou  bien  une  aiguille  a  peu  près  la 
même  que  celle  qu'on  emploie  pour 
rabaiffement  de  la  cataracte.  Il  faue 
feulement  que  l'un  ou  Paurre  ins- 
trument ?  c'eft-à-dire  9  le  fcalpei  ou 
^    l'aiguille  ,  coupe  d'un  feul  côté:  on 
îe  porte  enfuite  prefque  comme  dans 
l'opération-  de  la  cataracte ,  c'eft-à- 
dire  on  traverfe  la  fclérotique  avec 
î'inftrument  qu'on   fait   palier    en- 
fuite  en  devant  à  travers    l'iris  ou 
Fuvée  qu'on  ne  coupe  que  quand 
gm  retire  L'inftrumefrt. 

Si  la  maladie  n'eft  point  compli* 
quée  de  catarade  ,  M.  Chelfelden 
ait  qu'il  eft  mieux  d'ouvrir  îe  mi- 
lieu ;  mais  s'il  y  a  catarade  ,  on 
feulement  un  commencement  de  ca- 
tarade, il  veut  qu'on  pratique  l'incH 
fion  de  l'uvée  un  peu  plus  haut,  afin 
que  la  catarade  ne  puiffe  empêcher 
l'entrée  des  rayons  de  lumiére.Il  allu- 
re auflî  que  les  car  arades  font  pour  la 
plupart  d'un  très  petit  volume,  6c 
qu'on  eO:  quelquefois  dans  l'im- 
^offibjlité  de  les  déplacer ,  ou  de  les 
ôter ,  à  çaufe  de  leur  trop  forte  ad- 
.    .  fcirenceJ   L'incifîon  ou  l'ouverture 


de  la  pupille.  T  9  ç 

doit  être  faite  dans  un  endroit  plus  CHAPXVirT> 
bas  que  le  centre  de  la  cornée  & 
de  l'uvée,  comme  le  confeiîle  l'Au- 
teur  qui  trouva  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  cornée  une  taye  ,  ou 
leucoma  qu'il  opéra  un  jour ,  ce  qui 
l'empêcha  de  pouvoir  percer  avec 
avantage  l'iris  dans  Ton  milieu;  mais 
il  pratiqua  l'opération  dans  la  partie 
la  plus  déclive. 

L'Auteur  ne  dit  point  la  façon 
de  fe  conduire aprèi  l'opération,  lors- 
qu'il furvient  inflammation  ou  d'au- 
tres accidens.  Il  eft  vraifernblable 
de  penfer  qu'on  doit  tenir  la  mê- 
me conduite  que  dans  l'opération 
de  la  cataracte. 

Quoique  cette  opération  foit  propo- 
se par  un  homme  recomrrtaniabie  s 
je  doute  qu'elle  ait  tout  le  fuccès 
qu'il  nous  en  promet.  Dans  le  cas 
où  l'on  feroit  obligé  de  la  prati- 
quer, c'eft-à-dire  lorfque  la  pupille 
feroit  entièrement  fermée,  n'ayant 
que  ce  feuï   cas  qui  doive  déter- 
miner à  la  faire;  pour  lors  je  pen/ê 
qu'on  feroit   mieux   de   faire  Tin-     Façon  dv* 
cilîon  à  la  partie  inférieure  de  laPérerquime 
cornée ,  ainfl  qu'on  la  pratique  dans  \l™*    l>  us 
l'opération  de  la  cataracte  par  ex- 
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J^p.xvir,  tra&'10n  ?  en.  fe  fervant  des  mêmes 
inftrumens  ,  j'entends  de  la  lance 
pointue  pour  ouvrir  la  cornée,  ôc 
après  de  celui  dont  on  fe  fett  pour 
ouvrir  la  capfule  cryftalline ,  qui  ne 
doit  fervir  dans  cette  opération  qu'à 
ouvrir  feulement  l'iris  dans  fa  partie 
moyenne.  Cette  façon  d'opérer  me 
paroît  non  feulement  plus  fure,  mais 
même  plus  facile. 

L'opération  faite,  trois  ou  quatre 
heures  après  on  doit  faigner  le 
malade  du  pied  ,  &c  la  répéter  même 
fuîvant  la  néceffiré ,  afin  de  prévenir 
les  accidens.  Il  fera  même  prudent 
d'en  faire  avant  l'opération  ,  de  pur- 
ger même  le  malade  ,&f  de  lui  faire 
ufer  de  quelques  bouillons  rafraîchif- 
fans.  Souvent ,  en  prenant  ces  précau- 
tions, on  prévient  les  inflammations 
que  toutes  les  opérations  entrainenl 
après  elles. 

Des  maladies  de  la  rétine-, 

*Lil  rétine  eft  la  troifîéme  mem- 
brane du  globe  de  l'oeil  fuivane 
les  anciens,  Ôc  la  quatrième  fuivane 
rsous,  ayant  fait  deux  membranes 
diftinctes  de  la  fclérorique  &  de  la 
ÇQïnis*  Elle  tapifle  la  face  interne 
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de  la  choroïde,  &  s'avance  jufqu'au  Chap.xvii 
cryfîailin,  où  elle  fe  termine. 

Elle  paroît  n'être  qu'une  matière 
blanchâtre  rranfparente ,  à  peu  près 
femblable  à  celle  du  pain  à  chanter 
mouillé  ;  mais  étant  mife  dans  l'eau  , 
elle  fait  voir  une  toile  très-fine 
compofée  de  vaifïèaux  fanguins,  qui 
vont  fe  ramifier  de  côté  &r  d'autre 
dans  l'épaifteur  de  cette  membrane: 
elle  eft  formée  par  l'épanouiiTeraenc 
du  nerf  optique.  La  plupart  des 
Phyficiens  la  regardent  comme  l'or- 
gane immédiat  de  la  vue  :  il  y  a  tour 
lieu  de  croire  que  la  choroïde  y  a 
plus  de  part  que  la  rétine. 

La  compofition  de  cetre  mem- 
brane,  fa  délicatefle  ôc  (es  ufagesj 
la  rendent  fufceptible  de  plufieurs 
maladies.  Non-feulement  elle  eft 
expofée  aux  plaies,  aux  inflam- 
mations, &  à  d'autres  altérations 
qui  occasionnent  autant  d'affections 
différentes ,  qu'il  y  en  a  d'efpéces , 
auxquelles  les  anciens  ont  donné 
difFérens  noms. 

Quan;t  aux  plaies,  elles  n'ont  rien 
de  particulier.  Leur  traitement  eft  le 
même  que  celui  des  autres  parties 
de  cet  organe, 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  la  nyctalopie^ou  aveuglement 
de  jour. 

V^Uoiquiî  y  ait  des  Auteurs  qui 
ne  (oient  pas  d'accord  fur  le  mot  de 
ny&alopie ,  lu;  ayant  donné  une 
interprétation  toute  contraire?  fans 
nous  arrêter  fur  ces  différentes  con- 
teftations,  nous  appellerons  nycîa- 
lops  celui  qui  voit  mieux  la  nuit 
que  le  jour;  nyBalopia,  ou  ny&a- 
îopie  9  cette  maladie  des  yeux  ,  qui 
fait  qu'on  ne  voit  pas  fi  bien  le 
jour  que  la  nuk„ 
Différence*      On    diftingue  la  nyctalopie   en 

topie  nyàa~  ^cyx  e^  ^ces'  en  idiopatique  &  en 
fympatique.  La  ny&alopie  idio- 
patique ou  etTentielle  eft  celle  qui 
dépend  de  quelque  altération  à  la 
rétine.  La  fympatique  eft  celle 
qui  dépend  du  vice  de  queiqu'autre 
partie,  comme  da  cryftailin ,  ou 
bien  de  Puvée. 

La  diftinction  que  nous  venons 
d'en  faire ,  doit  nous  faire  recon» 
noitre  fes  différentes  eaufes, 
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Celle  qui  occafionnera  la  ny£ta-  ch1"x.viiT. 
lopie  idiopatique ,  fera  une  inflam-     Caufes  de 
mation  a  la  recuis  qui  rendra  *  œilpie  idyio.ati„ 
extrêmement  fenfible  aux  moindres  que. 
rayons  de    lumière;     &    lorfqu'ils 
feront  foibles,  les  malades  pourront 
les  (Importer  plus  aifément. 

La  première  caufe  de  la  ny&a- ,  Caufes  de 
lopie  lympatique  eit  une  tnriam-  fympatique. 
mation  de  l'uvée  ;  ce  qui  rendra  la 
pupille  fort  fenfible  au  moindre 
mouvement.  Cette  inflammation  de 
Tuvée  peut  cire  la  fuite  d'une  plaie 
à  l'œil  ,  ou  être  occafionnée  par 
une  violente  o  hthalmie}  ou  par 
des  puflules ,  abfccs  _,  ou  ulcères  de 
Ja  cornées 

La  féconde  caufe  eît  quelque 
ulcère,  ou  cicatrice  à  la  membrane 
cryftâilïne,  ou  l'opacité  même,  folt 
du  centre  du  cryftallin ,  ou  du 
centre  de  la  cornée.  Il  fera  aifé 
de  concevoir  qu'en  pareil  cas ,  il 
la  pupille  conferve  fa  mobilité  , 
elle  fe  rétrécira  au  grand  jour  :  de  là 
que  doit-il  arriver  ?  Que  le  cryftallin 
ne  recevra  aucuns  rayons  de  lu- 
mière ,  fi  ce  n'efi  autour  de  la  par- 
tie opaque.  Le  malade  pour  lors 
ne  verra  rien  de  jour;  mais  fa  pu- 
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Cm.  xyni.  pille  fe  dilatant  dans  les  ténèbres  i 

ou  fur  le  foir  ou  dans  un  endroit 

obfcur,  alors  le  cryffollin  découvert 

jufqu'aux  derniers  bords,  les  rayons 

paiTeront   aux  côtés  de  l'opacité , 

le  malade  pour  lors  pourra  y  voir 

par    les   bords    découverts    de    la 

lentille  j  puifque  nous  fçavons  que 

tous  les  rayons  qui  tombent  fur  le 

cryftallin,  fe  réunifient  enfuiie  en  un 

feul  point,  (bit  qu'ils  foient  dire&s 

ou  même  latéraux. 

signe  qui       On    ne    reconnoît    fouvent    la 

freraiaCn"at  ny^alopie  qui  dépend  du  vice  de 

lopiequidé  la  rétine,  que  par  le  récit  du  ma- 

pcnti  du  vice  ia£je  nn\  fe    plaint  de  ne   pouvoir 

ae  Ja  rétine,  .  J    .  r        . ,  \  , 

ouvrir  les  paupières  pendant  le 
grand  jour,  fans  fbuflfrir  beaucoup 
de  douleur,  parce  que  la  pupille  fe 
reflerre  à  la  préfence  de  la  lumière  , 
&  ne  fe  dilate  que  dans  les  ténè- 
bres. 

Celle  qui  fera  iymptomatique,fe 
connoîtra  par  les  lignes  qui  font 
propres  aux  maladies  qui  peuvent 
l'cccafionner. 
n'où  fe  tî-  Le  pronoflic  de  la  nyctalopie  fe 
re  le  pronof- tjre  ^e  l'ancienneté  de  la  maladie 
Ôc  des  caufes  qui  pourroient  la  pro- 
duire. Si  elle  eft  ancienne, elle  fera 


ou  aveuglement  de  jour»  20  t 
mauvaïfe ,  y  ayant  à  craindre  qu'elle  Ch.xviil 
ne  devienne  habituelle,  &  qu'il  n'y 
ait  quelque  vice  capable  de  l'en- 
rretenir.  La  nyctalopie  occafionnée 
par  l'opacité  du  centre  du  cryftallin 
ne  cetfèra  que  lorfque  la  caufe  en 
fera  ôtée.  Celle  qui  fera  l'effet  de 
quelque  inflammation  à  la  rétine 
ou  à  l'uvée,  ne  fe  terminera  que 
quand  la  maladie  principale  cédera  y 
dont  celle-ci  n'eft  que  le  fymp- 
tome. 

On  doit  commencer  la  guérifon     Pat  où  on 
de   la  nydalopie  idiopatique  par  £<«,»£ 
les  remèdes  généraux ,  qui  font  les  re. 
faignées  plus  ou  moins  multipliées, 
fuivant  l'exigence  des  cas  ;  on  fait  par 
préférence  celle  du  pied.  On  prefcrit 
un  régime  exact  s  des  lavemens,  des 
boifTons  adouciflantes  &  délayantes 
capables  de  donner  de  la   fluidité 
au   fang,   des  purgatifs,  &   même 
des  émétiques.  On  emploie  enfuite 
des  remèdes  propres  à   incifer  ôc 
fondre  les  humeurs,  3c  à  les  éva- 
cuer en  même  temps. 

Quoique  Me  Jean  regarde  l'ap- 
plication des  topiques  comme  inu- 
tiles dans  cette  maladie,  par  la 
taifon  qu'ils  ne  peuvent  pénétrer 
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im  xvi n".  îu^u>au  lieu  où  eft  la  maladie  , 
parce  qu'elle  eft  une  difpofuion 
inflammatoire,  Toit  à  la  rétine,  foit 
au  nerf  optique  ou  à  Puvée ,  nous 
penfons  cependant  qu'ils  ne  peu- 
vent que  bien  faire,  &  accélérer  la 
guérifon  conjointement  avec  les 
remèdes  que  nous  venons  de  pres- 
crire ;  l'obfervarion  Suivante  en  pour- 
roit  être  une  preuve, 
o&ferva-  En  1748,  je  fus  confulté  par  un 
don.  jeune  Seigneur  Allemand,  âgé  d'en- 

viron dix-huit  à  vingt  ans ,  qui  avoic 
tous  les  fignes  de  la  nyctalopie  la 
mieux  cara&érifée,  ne  pouvant  Sup- 
porter le  jour  pour   peu  qu'il  fût 
grand.    Il  étoit  en  cet  état  depuis 
deux  mois.    Je  lui  confeillai  de  fè 
faire  faigner  du  bras ,  &  le  lende- 
main d'en  venir  à  ceîle  du   pied. 
Le  (urlendemain  de  cette  dernière 
faignée,    je   lui    fis   prendre   trots 
grains  de    tartre    ftibié  dans  deux 
verres  d'eau,  je  le  purgeai  le  fur- 
lendemain  avec  les  folicules,  l'agaric, 
ia   manne  &  le   fel   de  Glauber  : 
après  ces  remèdes  je  lui  fis  prendre 
des  pilules  faites  avec  la  poudre  de 
cloportes,  de  celle  de  racine  d'énula 
carnpana,  de  chacun  deux    gros, 


ou  aveuglement  de  jour.     205 
extrait  pinchimagogue,  un  gros  8c  ca.xvui 
demi ,     kermès    minéral ,     quarre 
grains,    le    tout     incorporé    avec 
iumTante  quantité  de  fyrop  des  cinq 
racines  apéritives,  pour    faire    du 
tout  quarante  pilules  pour  en  pren- 
dre deux  le  matin  à  jeun,  8c  par 
deiïus,   une   pinte   d'eau   minérale 
épurée  de  PaOy.    Ces  eaux  prifes 
pendant    un     mois    conjointement 
avec  les  pilules  &  des  douches  faites 
fur  les  yeux,  ainfî  que  le  bain  de 
vapeur  que  j'avois  confeillé ,  mirent 
le  malade  en  état  de  pouvoir  fup~ 
porter    le  grand  jour.  Les  douches 
furent  faites  ,  ainfî  que  le  bain  de 
vapeur ,  avec  une  infufion  de  fleurs 
de   camomille  &  de   melilot  dans 
de  l'eau  ordinaire,  dont  le  malade 
recevoit  deux  fois  le  jour  la  vapeur , 
cette   eau  étant    bien    chaude;  8c 
lorfqu'elle  n'étoit  plus  que  tiède  ,  il 
s'en  baffinoit  les  yeux.    Je  lui  fis 
prendre  après  ces  remèdes,  pendant 
dix  à  douze  jours,  une  pinte  par 
jour  detifanne  faite  avecî'efquine  ,  la 
falfepareille ,  le  gayac  &  le  ialïàfras, 
êc  en  place   des  douches,    je  lui 
faifois  expo  fer  fes   yeux  au  deiïus 
de  la  vapeur  du  fuccin  en  poudre  ? 

Ivj 
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ch.  Xviii. mife  for  un  très  petit  feu,  ce  qui 
termina  fa  guérifon  ,  &  le  mit  en  état 
de  s'en  retourner  bien  guéri. 


CHAPITRE  XIX. 

De  l'héméralopie ,  ou  de  la  vu'è 
diurne. 

Çh.  XiX.  A./ A  vue  diurne  appellée  des  Grecs 
hemeralopia  eft  cette  incommodité 
où  le  malade  voit  mieux  pendant 
le  jour,  &  qu'auflîtôt  qu'il  commence 
à  tomber,  &  qu'il  fait  nuit,  il  ne 
voit  rien  -,  même  quand  la  lune 
paroît,  ni  à  la  lumière  artificielle, 
telle  que  celle  de  la  bougie ,  ou  de 
la  chandelle. 
Obferva-  Nous  trouvons  dans  les  Transac- 
tion, tions  Philofophiques  d'Angleterre 
une  obfervation  qui  le  confirme. 
Un  ieune  homme  qui  avoît  de  bons 
yeux,  fans  aucun  vice  apparent,  ôc 
n'avait  eu  pour  toute  incommodité 
que  quelques  douleurs  de  tête  j  ce 
jeune  homme  voyoit  les  objets 
prochains  &  éloignés ,  dans  un  lies 
cbfctir  3  aufll  diftin&ement  qu'eu* 
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pouvoit  les  voir ,  pour  peu  qu'il  y  _  v  * 
arrivât  des  rayons  de  la  lumière  du 
jour;  lorfque  le  foleil  fe  couchoit, 
le  malade  commencoit  à  voir  des 
nuages  :  plus  le  foleil  approchoit  de 
l'horizon ,  plus  ils  augmentoienc  j  8c 
étant  enfin  couché,  il  nevoyoit  plus 
du  tout.  Ce  qu'il  y  avoic  de  plus 
étonnant  dans  ce  jeune'jhomme,  c'eft 
qu'il  ne  voyoit  pas  pendant  le  plus 
beau  clair  de  lune ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit pas  voir  dans  une  chambre  , 
quoiqu'elle  fût  éclairée  d'une  grande 
quantité  de  lumières  ;  fa  prunelle 
étoit  immobile  à  cette  forte  de  clarté* 

On  ne  peut  donner  pour  raifora 
de  ce  phénomène,  que  la  conve- 
nance qu'il  y  avoir  entre  la  lumière 
du  foleil  &  les  parties  qui  confti- 
tuoient  l'oeil  de  ce  jeune  homme  ;  que 
toute  autre  lumière ,  telle  qu'étoit 
celle  de  la  lune  &  de  la  lumière  ar- 
tificielle,  netoit  pas  capable  ,  quel- 
que forte  qu'elle  fût,  d'occasionner 
aucun  ébranlement  à  cet  organe, 
mai's  bien  celle  du  foleil. 

Les  anciens  attribuoient  les  caufes     Caufes  <fe 
de   fhéméralopie  à   l'épaitfèur  des  l'.héméral0* 
efprits  vifuels.  Il  eft  plus  vraifembla-  p,e* 
ble  de  penfer  qu'elle  vient  de  ee  que 
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les  fibres  de  la  choroïde  8c  des  nerfs 
qui  fervent  à  la  vue ,  ont  un  peu  trop 
de  confidence  ,  de  force  qu'une  forte 
lumière  peut  bien  les  ébranler,  mais 
une  foible  ne  le  peut,  c'eft  ce  qui 
arrive  aux  perfonnes  extrêmement 
âgées  ;  ou  elle  peut  venir  de  ce  que 
ces  mêmes  fibres  font  enduites  de 
quelques  humeurs  vifqueufes  qui  en 
émoufïent ,  ou  diminuent  leur  fen- 
timent. 
signe  de  II  n'y  a  point  de  fignes  qui  puik 
i'héméraio.  fent  faire  Connoîcre  l'héméralopie , 

pie.  -  >    n  1  1  i      i  • 

h  ce  n  eu;  le  rapport  du  malade ,  qui 
fe  plaint  de  voir  parfaitement  bien 
les  objets  proches  &  éloignés ,  pour 
peu  qu'ils  foient  éclairés  par  la  lu- 
mière du  jour  ;  car  plus  le  foleil  s'ap- 
proche de  l'horizon,  plus  il  a  de  diffi- 
culté à  voir. 
r  ©'où  fe  tî-  Le  pronoftic  de  Théméralopie  fe 
w  le  pronof-  tjre  <je  l'ancienneté  de  la  maladie  9 
8c  de  l'âge  du  malade  ;  plus  elle  fera 
ancienne  ,  plus  elle  offrira  de  diffi- 
culté pour  fa  cure  ,  attendu  que 
l'humeur  aura  acquis  plus  d'épaîffi- 
fement,  &  cédera  moins  aifément  aux 
remèdes.  Celle  qui  arrive  aux  per-, 
fonnes  âgées  eft  incurable  9  parce  que 
que  les  fibres  de  la  choroïde  &  du 
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nerf  optique  ont  acquis  trop  de  Ch.  xiX* 
confidence,  ou  qu'ils  font  même 
atrophiées  de  façon,  que  tous  les  re- 
mède n'y  feront  rien.  Au  contraire 
fi  les  malades  font  jeunes  j  elle 
pourra  plus  aifément  céder  aux  re- 
mèdes. 

Dans  le  traitement  de  l'héméra-      ™  q"i!Ï 

•  1    .  r    •  11     conhtte      le 

lopie ,  on  doit  preicrire  an  malade  traitement 
un  régime  convenable,  doux  &  capa-  i'.hén»érate* 
ble  de  donner  de  la  fluidité  à  l'hu- 
meur  :  on  faigne  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  le  plus  eu  moins  de  pléthore. 
On  emploie  des  purgatifs  :  ceux 
qui  me  paroillent  les  mieux  indi- 
qués, font  les  pilules  optiques  ma- 
jeures prefcrites  par  Me  Jean,  qu'il 
propofe  ,  non  point  en  parlant  de 
rhéméralopie  ,  mais  dans  la  ny&a- 
lopie ,  cet  Auteur  ayant  donné  une 
interprétation  différente  à  ces  deux 
maladies  ,  ayant  pris  Tune  pour  l'au- 
tre. Les  anciens  ont  attribué  à  ces 
pilules  la  propriété  de  purger  la  pi- 
tuite Se  les  autres  humeurs ,  &  d'é- 
claircir  la  vue.  Nous  avons  vu  de  (1 
bons  effets  de  ces  pilules ,  que  je  ne 
peux  trop  les  recommander  en  pa- 
reil cas. 
On  fef  fert  encore  avec  fuccès  de 
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^H#  X1X<  la  tifanne  faite  avec  l'efquine  ,  la 
'  falfepateille  ,  le  gayac  &  le  fafïà- 
fras ,  dont  on  fait  prendre  une  pinte 
dans  le  courant  de  la  journée  j  lor£ 
que  les  remèdes  ci-defïus  n'auront 
point  guéri  la  maladie. 


CHAPITRE  XX. 

Des  images  qui  apparoijfent 
aux  yeux. 

€hap.  XX.  JL^Es  yeux  font  expofés  à  des  afïèc- 
tions  qui  caufent  des  foiblefles  ôc 
diminution  de  vue  :  les  petfonnes 
qui  en  font  attaquées ,  voient  des 
nuages  jaunes  ou  rouges,  ou  des  ta- 
ches obfcures,  ou  points  noirs  qu'ils 
voient  fur  le  papier  &  fur  les  autres 
objets  éclairés. 
Différentes     Ces  nuages  ou  taches  ne  font  pas 

£fpécesdeta-toutes  de  la  même  efpéce:  il  y  en 
a  qu'on  peut  appeller  fixes  ôc  per- 
manentes, parce  qu'elles  ne  changent 
pas  de  place  relativement  à  l'axe 
vifueL 

D'autres  qu'on  peut  appeller  flot- 
tantes &  changeantes,  parce  qu'el- 
les font  dans  un  mouvement  coati- 
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nuel,  &  qu'elles  ne  retient  jamais  Chap#  X3£ 
dans  la  même  place.  Il  y  en  a  même 
de  périodiques. 

Ces  apparences  ne  font  appercues     Qui   font 
que  de  ceux  qui  voient  diftinâe-  ™g£ 
ment  les  objets  à  une  très  grande  le  plus  com- 
diftance  :  cette  incommodité  ne  fur-  rarement. 
vient  guère  à  ceux  qui  ont  la  vue 
courte  ,  non  plus  qu'aux  perfonnes 
âgées.  Ces  images  Ce  font  voir  fur- 
tout  ,  fi  on  regarde  dès  objets  très 
éclairés ,  ou  qui  font  d'une  couleur 
brillante.  Ils  apparoifïent  à  ceux  qui 
font  au  grand  jour.  Ces  taches  ne 
paroi(Tent   qu'aux   objets  éloignés  , 
elles  diminuent  à  mefure  qu'on  re- 
garde des  objets  moins  diftans  ;  8c 
îorfque  ce  font  des  objets  près ,  elles 
s'évanouiiïènt.  Ces  taches  paroiflènc 
toujours  à    la  même   difbnce  5   8c 
fuivant  les  mouvemens  de  l'œil ,  c'eft- 
à-dire  11  l'œil  regarde  en  bas  ,   les 
taches  paroiOent  en  bas  -  Ci  l'œil  re- 
garde en  haut,  elles  paroifïent  en 
haut. 

La  raifon  la  plus  vraifemblable  Raîfoû  <îue 
pour  laquelle  ces  taches  fe  difîîpenc  nerPeUp0ur- 
ordinairement,  ou  deviennent  moins  <i«oi  ces  ta- 
fenfibles  Iorfque  l'objet  eft  approché  £&#£ 
de  l'œil ,  8c  qu'il  eft  placé  dans  les  jet  étant  ap- 
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cmap.  xx.  limites  de  la  vifion  diftin&e ,  c'eft 
î'œa.S  e  c5ue  les  rayons  qui  fe  réunifient  alors 
exa&emenr  fur  l'organe  immédiat  de 
la  vue  ,  étant  en  plus  grand  nombre  9 
ont  pins  de  force.  Par  ce  moyen  l'im- 
prefïïon  qni  s'y  fait,  eft  fenfïble  mal- 
gré les  obftacles  qui  (ont  trop  légers 
pour  interrompre  entièrement  l'ac- 
tion de  la  lumière,  excepté  cepen- 
dant quand  eîîe  eft  foible. 
Caufes  de       Les  caufes  de  cette  incommodité 

«es  tacnes.  ,  ,         r  . 

ou  de  ces  taches  (ont  ou  une  ombre 
ou  un  défaut  de  lumière  fur  quelque 
point  de  la  rétine  ou  de  la  choroïde. 
Ce  défaut  de  lumière  peut  venir  du 
vice  de  ces  membranes  mêmes  9  ou 
d'une  cicatrice  ou  engorgement  qui 
fe  trouvera  foit  dans  le   centre  de 
la  cornée ,  ou  de  la  membrane  qui 
recouvre  le  cryflallin ,  ou  même  dans 
celle  qui  tapifle  le  chaton  de  l'hu- 
meur vitrée ,  ou  danç  Tune  de   ces 
humeurs.    Quelquefois    ces   taches 
dépendent  de  l'épaiffifïement  ou  des 
corpufcules  nageans  dans  l'humeur 
aqueufe  ,    ou  de  l'abondance  ,    ou 
viïcofîté  de  la  lymphe  lacrymale.  Il 
fuffira    que  ces   cicatrices ,  ou    ces 
engorgemens,  fe  trouvent  placées  de 
façon  qu'elles  pui-flent  intercepter 
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!es  rayons  qui  forment  l'axe  vifuel ,  chap.xx, 
pouf  que  cela  arrive. 

Il  fera  aifé  de  concev  ir  que  ces 
taches  ou  apparences  peuvent  être 
caufées  par  quelques  corpufcules  na- 
geans  dans  l'humeur  aqueu'e.  Cela 
arrivera  toutes  les  fois  que  quelques 
petits  fîlamens  huileux  fe  trouveront 
placés  devant  le  cryfrailin.  Ces  fila- 
mens,  à  raifon  de  leur  légèreté  ? 
monteront  au  haut  de  l'humeur 
aqueufe,  îorfqu'ils  feront  abandonnés 
à  eux-mêmes  ,  8c  qu'ils  ne  feront 
point  agités  par  les  mouvemens  de 
l'œil. 

La  qualité  même  de  la  lymphe 
lacrymale  peut  être  caufe  de  ces 
nuages  ou  de  ces  apparences.  On 
fçait  que  dans  l'érat  naturel  cette 
lymphe  doit  contenir  un  fel  déter- 
fïf  qui  étant  mêlé  avec  la  lymphe, 
lui  fende  véhicule,  qui  fert  à  déter- 
ger  Pœiî ,  &  à  maintenir  la  cornée 
nette  ôc  polie,  afin  que  les  rayons 
de  la  lumière  puillènt ,  fans  aucun 
obftacle ,  pénétrer  à. travers  cette 
tunique  tranfparente  ,  pour  produire 
leurs  effet*  Jufqu'à  l'organe.  Lorfque 
cette  lymphe  eft  dépourvue  de  ce 
fel,  elle  produit  des  effets  tout  con- 
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£hap,  xii.  traires  ;  &  fuivant  qu'elle  s'en  trouvé 
plus  ou  moins  chargée ,  ou  plus  où 
moins  dépourvue ,  les  rayons  de 
lumière  produifent  difTérens  effets 
fur  l'organe  de  la  vue ,  fur-tout  lorf- 
que  cette  lymphe  fe  décharge  en 
une  quantité  plus  abondante  qu'à 
l'ordinaire,  qu'elle  eft  d'ailleurs  un 
peu  vifqueufe  &  dépourvue  de  ce 
Tel  dérerfif,  elle  ternit  la  cornée  an 
lieu  de  la  nétoyer,  &  pour  lors  il 
Te  forme  ces  nuages  qu'on  apper*- 
çoit. 

Quant  aux  caufes  qui  regardent 
la  rétine ,  ces  défauts  peuvent  fur- 
venir,  ou  pour  avoir  regardé  fixe- 
ment le  foleil  ,  on  pour  avoir  été 
fubiremenr  furpris  d'une  violente  lu- 
mière comme  celle  des  éclairs ,  ou 
avoir  regardé  avec  trop  d'attention 
des  diamans,  ou  des  couleurs  bril- 
lantes comme  le  jaune  5  ou  des  étof- 
fes brodées  en  or  ou  en  argent , 
ou  pour  avoir  regardé  avec  trop 
d'attention,  avec  des  lunettes  de  lon- 
gue vue  des  objets  éloignés  &  fort 
éclairés ,  ou  pour  s'être  fervi  de  ver- 
res fort  convexes  pour  voir  des  pe- 
tits objets,  ou  pour  avoir  tenu  trop 
long  temps  la  vue   fur  des  corps 
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blancs  :  ainfi  les  gens  d'étude  &  les  chap.  xX« 
obfervaceurs  font  fujecs  à  cette  in- 
commodité, attendu  que  toute  forte 
lumière ,  de  quelque  manière  qu'elle 
entre  dans  l'œil ,  ébranle  avec  trop 
de  violence  la  rétine  ,  Se  altère  Tes 
fibres,  foie  en  y  occafionaant  quel-» 
que  relâchement ,  ou  quelque  engor- 
gement dans  les  vaiffeaux  fanguins  » 
capable  de  comprimer  les  nerfs  ou 
les  fibres  mufculaires  fenfibles,  qui 
étant  extrêmement  molles  ne  font 
pas  difficiles  à  comprimer  :  de  là  il 
arrive  de  petits  anévryfmes,  ou  de 
petites  varices ,  Se  des  inflammations 
dans  ce  plexus;  accident  qui  arrive 
fouvent  dans   les  maladies  aiguës, 
pour  lors  il  femble  au  malade  qu'il 
voie    voltiger  devant   fes  yeux  des. 
flocons  ;  la  fièvre  ceflant  j  ces  chofès 
difparoifïenr  Une  humeur  lympha- 
tique embarratlee  dans  les  vaiflT  aux 
deftinés    à  la   contenir  »   peut  auiîî 
caufer  la  compreffion  aux  nerfs  Se 
erre  caufe  de  ces  apparences.  Saint- 
Yves  les  attribue  au  détachement  de 
quelque  portion  de  la  rétine  d'avec  la 
clio  oïde. 

Oa  connoît   que  ces  images  ou    comment 
Çss  apparences  dépendent  de  la  lyn>  conilo«  -  m 
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Chap. xx.  Pne  lacrymale  trop  viiqueufe  ,  lors- 
que ces  nua-  que  l'œil  le  trouve  plus  mouillé  qu'il 

ges     dépea-  j    •_  *  t> 

dent  de  la  ne  doit  eîre-  *^e  PIus  ces  nuages  ne 
lymphe    ia-  font     pas   continuels  9    ils    ceiîenc 

Xeurer?P  lorfcîue  rœil  fe  crouve  débarraffé  de 
cette  humeur,  foie  naturellement  , 
ou  lorfque  cette  lymphe  vient  à  fe 
liquéfier  en  changeant  de  caractère , 
ou  après  s'être  lavé  l'œil  avec  des 
remèdes  convenables. 

Lorfque  les  nuages  dépendent  de 
quelques  corpufcules  nageans  dans 
Fhumeur  aqueufe  >  il  n'eft  pas  tou- 
jours poiïïble  de  s'en  appercevoir. 
Cependant  ces  apparences  peuvent 
être  changeantes  &  Bottantes  par  les 
raifons  que  nous  avons  dites  ci-de£- 
fus.  Au  contraire  celles  qui  dépend- 
aient des  cicatrices ,  foit  de  la  cornée 
ou  des  autres  membranes  dont  nous 
avons  parlé ,  font  fixes  &  perma- 
nentes ,  parce  qu'elles  ne  changent 
pas  de  place  relativement  à  l'axe 
vifueî. 

Onconnoît  les  arTe&ions  dépen- 
dances de  la  rétine,  Iorfqu'une  per- 
sonne qui  a  coutume  de  bien  voir, 
le  plaint  tout-à-coup  que  fa  vue 
diminue  ,  qu'il  voit  des  taches  ou 
points  noirs  fur  les  objets  qu'il  re- 
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garde  :  il  y  a  tout  lieu  de  penfer  chap.  xx» 
(  fi  les  humeurs  qui  fervent  de  mi- 
lieu ,  au  travers  duquel  les  rayons 
pattent  ou  font  tranfnis  à  la  rétine, 
confervenr  leur  tranfparence  ,  )  que 
ces  apparences  viennent ,  (bit  de  la 
dilatation  des  vaifïèaux  fanguins  ou 
lymphatiques  ,  ou  que  la  rétine  aura 
reçu  quelque  ébranlement  violent , 
ou  que  fes  fibres  feront  relâchées  s 
ou  qu'il  y  aura  quelque  détachement 
de  quelque  portion  de  la  rétine  d'avec 
Ja  choroïde. 

Oa  peut  connoître  dans  quelle 
partie  de  l'œil  eft  la  tache  ,  Ôc  ce 
quelle  a  d'étendue.  Pour  s'en  afîu- 
rer ,  on  place  devant  l'oeil  quelque 
objet  à  la  djftance  nécefïaire  pour 
que  la  perfonne  incommodée  voye 
le  plus  diftindternent  qu'elle  pourra. 
Après  avoir  trouvé  ce  point  précis 
de  diftance,  on  dit  au  malade  de 
fixer  fâ  vue  fur  un  point  unique  de 
l'objet.  Par  ce  moyen  il  pourra  dire 
à  quelle  partie  de  l'œil  eft  la  tache , 
$c  ce  qu'elle  a  d'étendue. 

Le   pronoftie   de  ces    taches  Ce    B'oùfetî* 
tjre  de  leur  ancienneté,  des  caufes  reiepronoir- 

t  g    .  ,      .»  cic  de  ces  ts- 

qui  peuvent  les  produire ,  de  1  en-  ciî£So 
itolt  où  elles  feront  fauéçs ,  6ç  de 


i\ë  Des  images 

Çhap.  xx.  ^eur  étendue.  Plus  elles  font  ancien- 
nes, plus  on  doit  craindre  qu'elles 
ne  continuent  le  refte  de  la  vie.  Il 
fera  aufïï  plus  mauvais ,  fi  ces  taches , 
au  lieu  de  diminuer,  augmentent.  Par 
rapport  aux  caufes ,  les  nuages  qui 
dépendent  de  l'abondance  &  de  la 
vifcofiré  de  la  lymphe  lacrymale  9 
ainfî  que  celles  qui  ont  pour  caufe 
quelques  corpufcules  nageans  dans 
l'humeur  aqueufe,  le  pronoftic  n'en 
fera  pas  mauvais.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  nuages  qui  feront  occa* 
fionnés  par  les  cicatrices  des  mem- 
branes ci-defîus  dénommées  :  il  n'y 
aura  que  les  cicatrices  de  la  cornée  , 
qui  font  récentes  &  îuperficieiles  , 
&  qui  arriveront  à  de  jeunes  fujets , 
qui  feront  fufceptibîes  de  diminu- 
tion. 

Si  la  maladie  vient  pour  avoir  trop 
fatigué  les  yeux  ,  on  peut  efpérer 
que  le  repos  &  la  tranquillité  les 
fera  cetfer.  Eu  égard  à  leur  firua- 
tion ,  fi  elles  (e  trouvent  du  coté 
du  grand  angle  de  l'œil  ,  il  y  a 
moins  de  danger  -,  parce  que  les  nerfs 
de  cet  endroit  ne  font  pas  ceux  qui 
fervent  le  plus  à  la  vifion.  Si  le  vice 
eft  au  fond  de  l'œil ,  c'eft-à-dire  fur 

1? 
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!e  même  axe  que  voie  le  malade  ,  Chap#  Xx„ 
on  doit  craindre  la  perte  de  la  vue , 
la  tache  étant  dans  l'axe  de  la  vifion. 
Au  contraire,  plus  elle  en  fera  éloi- 
gnée ,  moins  il  y  aura  de  danger. 

Sur  ce  que  nous  avons  dit  des 
caufes  des  taches,  ou  nuages  qui 
paroifîent  aux  yeux,  il  fera  aifé  de 
comprendre  qu'il  ne  fera  pas  tou~ 
jours  poffibiede  parvenir  à  une  gué- 
rifon  radicale ,  premièrement  parce 
quelles  feront  anciennes,  fecoude- 
ment  parce  quelles  feront  placées 
fur  le  même  axe  que  voit  le  malade, 
ou  que  les  vaiffeaux  du  plexus  arté- 
riel de  la  rétine  formeront  quelques 
anévryfmes ,  ou  qu  il  y  aura  quel- 
que détachement  de  la  rétine  avec 
la  choroïde.  Il  eft  cependant  bien 
d'autres  cas,  où  ces  nuages  pourront 
être  diminués  ou  effacés  ,  fur-tout 
lorfque  la  maladie  fera  récente,  & 
que  la  caufè  qui  l'aura  produite,  fera 
légère. 

Entre  tous  les  remèdes  que  nous     Quels  roat 
devons  employer,  il  faut   premié-1"   remède* 

ri    .    '  dont  on  do4£ 

rement  commencer  par  éloigner  tout  &  [et^ 
ce  qui  pourroit  avoir  donné  Heu  à 
la  maladie.   Ainfî  lorfquelle  arrive 
à   quelques   perfonnes  d'étude  ou 
terne  IL  &. 


c«a?.  xx. 
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à  quelques  obfervateurs  ,  on  doit 
commencer  par  leur  interdire  tome 
application  des  yeux  :  fi  elles  vien- 
nent pour  avoir  trop  fatigué  à  Par- 
deur  du  foîeil  dans  des  lieux  fa- 
blonneux  9  on  prefcrira  le  repos  6c 
3a  tranquillité.  Secondement  on  ta- 
chera de  diminuer  la  force  des  liqui- 
des ,  foit  en  réfblvant  les  parties 
trop  épaiiïès ,  pour  les  rendre  plus 
fluides ,  foit  en  diminuant  la  quan- 
tité du  liquide  diftendant  ,  &  en 
dérournant  le  liquide  de  la  partie 
^freétée. 

On  remplit  ces  indications  ,  en 
faifant  des  faignées  fuivant  les  for- 
ces du  malade  6c  Térat  de  la  mala- 
die; c'eft-à-dire  que,  Ci  on  Soup- 
çonne   que   quelque    inflammation 
foit  caufe  de  ces  apparences  ,  elles 
feront  multipliées.  On  prefcrira  au 
malade    des    boifTons    délayantes, 
quelques  bouillons  apéritifs  faits  avec 
une  demi- livre  de  rouelle  de  veau  , 
une  once  de  racine  de  patience  fau- 
vage    qu'on  met     iorîque    le    po£ 
e(l  écume  :  avant  de  le  retirer  du 
feu  ,  on  y  ajoute  une  pincée  des 
plantes  fuivanres  ;  feuilles  de  bou- 
rçche  |    de   bu^lofè  s    de    chicorée 
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fauvage  ,  cerfeuil  &  creflbn  qu'on 
fait  bouillir  dans  iuffilante  quan- 
tité d'eau  pour  en  faire  trois  bouil- 
lons. On  en  fait  prendre  deux  par 
jour,  un  le  matin  à  jeun  ,  &  l'autre 
trois  ou  quatre  heures  après  un  léger 
diner,  qui  ne  doit  confîfter  qu'en 
un  peu  de  potage  &  un  peu  de  vian- 
de blanche.  On  ajoutera  dans  le 
bouillon  du  matin  dix  grains  de 
poudre  de  cloportes.  Ces  bouillons 
pris  pendant  douze  ou  quinze  jours  , 
on  met  le  malade  à  l'ufage  des  pilu- 
les faites  avec  partie  égale  d'aquira 
alba,  de  diagréde,  &  quelques  grains 
de  poudre  de  cloportes ,  le  tout 
incorporé  avec  fufrïïante  quantité 
de  confection  hamek  ,  on  dofe  le 
tout  fuivant  le  tempérament  du  ma- 
lade, depuis  deux  ou  trois  grains  jus- 
qu'à douze.  Pendant  l'ufage  de  ces 
pilules,  on  purge  de  temps  en  temps 
le  malade ,  fuivant  le  plus  ou  moins 
de  plénitude  ?  &  fuivant  Pefret  que 
feront  les  pilules.  Les  bains  des  pieds 
feront  très  utiles,  ainfi  que  les  véfi- 
catoires  derrière  les  oreilles  ou  bien 
a  la  nuque  ,  ou  le  feton  ,  pour  tâcher 
de  faire  révulfîon  des  humeurs. 
Si  ces  nuages  font  récens ,  il  n'y 
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Chap.  xx,  a  Pas  ^e  ^eillears  topiques  que  âe 
baffiner  les  yeux  avec  de  l'eau  très- 
fraîche.  Ce  remède  eft  répercuffif , 
qui  agi(Tant  en  relîerrant  les  vaif- 
feaux  ,  fait  rétrograder  les  fluides 
qui  peuvent  être  caufe  de  la  maladie. 
Archigène  ,  fameux  Médecin  du 
temps  d'Augufte ,  faifoit  grand  cas 
de  ce  remède  ,  qui ,  s'il  ne  remet 
pas  fur  le  champ  le  vaifïeau  obftrué 
dans  fon  état  naturel,  l'en  approche 
du  moins  beaucoup.  On  recomman- 
de le  même  remède  dans  les  Tran- 
fa&ions  Philofophiques. 
obferva-  Q°  trouve  dans  ^es  Mémoires  de 
t>oE.  l'Académie  Royale  des  Sciences  , 

année  1743s  pag.  151  ,  un  Mémoire 
de  M.  de  Buffon ,  qui ,  après  avoir 
fatigué  (es  yeux  par  des  expériences 
en  regardant  le  foleil  ,  a  éprouvé 
lui-même  de  voir  ces  points  noirs 
pendant  plus  de  trois  mois  ;  il  les 
voyait  en  Ci  grande  quantité ,  qu'il 
en  étoit  fort  inquiet.  Cette  incom- 
modité augmentait  tellement ,  fur- 
tout  lorfqu'il  regardoit  au  grand  jour 
des  objets  fortement  éclairés  ,  qu'il 
étoit  contraint  de  détourner  les  yeux  > 
le  jaune  fur-tout  lui  étoit  Ci  infup- 
portable ,  qu'il  fut  obligé  de  changer 


qui  appâroîjjent  aux  yeux,  lit 
des  rideaux  jaunes  qu'il  avoit  dans  CHAP.  xx< 
la  chambre  qu'il  habitoit,  &  d'en 
mettre  de  verds  :  il  évitoit  de  re- 
garder toutes  les  couleurs  trop  fortes 
Ôc  tous  les  objets  brillans .  peu  à  peu 
le  nombre  des  points  noirs  a  dimi- 
nué, ôc  il  a  été  guéri. 

Cet  habile  Académicien  rapporte 
à  cette  occafîon  un  fait  qui  elt  alTez 
remarquable  :  c'efl:  qu'il  n'étoït  ja- 
mais plus  incommodé  de  ces  points 
noirs  que  quand  le  ciel  étoit  couvert 
de  nuées  blanches ,  ce  jour  le  fati- 
guoit  beaucoup  plus  que  la  lumière 
d'un  ciel  ferein ,  &  cela  parce  qu'en 
effet  la  quantité  de  lumière  réfléchie 
par  un  ciel  couvert  de  nuées  blan- 
ches eft  beaucoup  plus  grande  que 
la  quantité  de  lumière  réfléchie  par 
l'air  pur,  &  qu'à  l'exception  des 
objets  éclairés  immédiatement  par 
les  rayons  du  fbleil ,  tous  les  objets 
qui  font  dans  l'ombre,  font  beau-- 
coup  moins  éclairés  que  ceux  qui 
le  font  par  la  lumière  réfléchie  d'un 
ciel  couvert  de  nuées  blanches. 
Quant  aux  nuages  qui  ont  pour  caufe 
l'abondance,  l'épaifliiTement  &  vifeo- 
fité  de  l'humeur  lacrymale,  qui  ar- 
rofe    continuellement     la    furface 
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§Zha? .  xx.  extérieure  du  globe  de  Fcell ,  on  doîc 
joindre  aux  remèdes  intérieurs  que 
nous  avons  propofés,  l'ufage  de  quel- 
que collyre  dérerfîf,  tel  que  celui 
fait  avec  fept  à  huit  grains  de  pierre 
roédi camenteufe  ,  qu'on  difïoud 
dans  quarre  onces  d'eau  de  plantain 
&  d'euphraife ,  dont  on  fera  badiner 
les  yeux  deux  fois  le  jour,  ou  quel- 
que autre  de  même  nature. 

Si  ces  nuages  dépendent  de  quel- 
ques corpufcuîes  nageans  dans  Phia- 
meur  aqueufe,  on  peut,  après  les 
remèdes  généraux  que  nous  avons 
propofés ,  faire  une  incifion  an  bas 
de  la  cornée  pour  évacuer  l'humeur 
aqueufe  ,  au  cas  que  cette  humeur 
n'ait  pas  changé  de  caractère.  Il  y 
a  tout  iieu  de  croire,  que  les  remè- 
des intérieurs  ayant  été  faits  aflez 
de  temps,  que  celle  qui  la  réparera 
fera  d'une  meilleure  qualité ,  êc 
que  les  nuages  par  ce  moyen 
fe  diffiperont.  On  ne  court  au- 
cun rifque  de  faire  cette  opéra- 
tion, puifque  nous  fçavons  que  l'hu- 
meur aqueufe  fe  répare  aifément  & 
.   promptemenr. 


1JLJ 
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CHAPITRE  XXL 

Des  maladies  des  nerfs  optiques 

SC  particulièrement 

de    la    goutte  fereine. 

JL#Es  nerfs  optiques  font  les  plus 
considérables ,  que  les  yeux  reçoi- 
vent; ils  font  au#i  les  plus  nécefïai- 
res  à  la  vjfîon  ,  puifque  les  moindre' 
affections  qui  leur  arrivent ,  pri- 
vent le  plus  fouvent  de  Tufage  de 
cet  organe. 

Ces  nerfs  font  expofés  aux  foîu-      Maladies 
tions  de  continuité,  ainfi  que  cou-  J^ nef!  font 
tes  les  autres  parties  intérieures  deexpofées. 
l'ail.  Ils  fbufFtent  des  extenfîons  Se 
des  contorfions  dans  les  accès  épi- 
îeptiques  8z  dans  les  grandes  con- 
vulfions.  Ils  peuvent  être  aufïî  atta- 
qués d'inflammation,  Toit  qu'elle  dé- 
pende de  celle  de  la  dure-mere  ou 
delà  pie-mere,  ou  de  l'inflammation 
des  membranes  de  Pœil ,  ou  même 
des  vaiiïeaux  qui  avoifînent  ces  nerfs. 
La   plupart  de  ces   différentes  ma- 
ladies n'ayant  rien  de   particulier 
Kiv 
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«hap.  xx.  Poar  *eur  traitemenc  5  &  la  plupart 
'  fmifTant  même  lorfque  les  maladies 
qui  les  ont  produit  viennent  à  cefTer, 
nous  n'en  dirons  rien  de  plus,  que 
ce  que  nous  en  avons  dit  en  parlant 
de  chacune  en  particulier. 
Delà  goût-      La  goutte  fereine ,  gutta  ferena  9 

ce  eieme.  0b$curitas  ,  obfcurité ,  obfufcatio  , 
©fïufcarion  appellée  des  Grecs  amau- 
rofïs,  qui  lignifie  obfcurciiïement,  eft, 
fuivant  quelques-uns,  un  aveugle- 
ment parfait ,  fans  aucun  vice  appa- 
rent au  globe  de  l'œil.  Cette  définition 
ne  s'accorde  pas  avec  l'expérience, 
puifque  la  prunelle  de  l'œil,  qui  en  eft 
attaquée  ,  refte  tranquille,  pendant 
c[ue  celle  de  l'œil  fain  fe  contracte, 
&  celle  de  l'œil  malade  eft  immobile, 
le  plus  fouvent  dilatée  ,  &  même 
quelquefois  rérrécie.  Il  eft  donc 
évident  que  l'œil  n'eft  pas  entière- 
ment exempt  de  tout  vice  intérieur 
dans  la  goutte  fereine. 
Gemment  La  goutte  fereine  fe  divife  en  par- 
divife-t-on  fajte  &   imparfaite  ,  en    celle   qui 

h i  gouite  fe-  arrive    tQUt  à  cou     ^  &   en  celje         • 

5C1UC  .  m  m  \  •  11" 

arrive  petit  a  petit ,  en  celle  qui 
n'attaque  qu'un  feul  œil ,  &  en  celle 
qui  attaque  les  deux  yeux  en  même 
temps. 


De  la  goutte  fer eineï     1 1  y 
On   diftingue  les   caufes    de   Ja  ^AP  XXI» 
goutte  fereine  en  internes  &  en  ex-     Comment 
ternes,  ou  en  celle  qui  fera  occa-  ^ftl?e8"aV 
iionnee    par    1  obftruction    du    nerffes. 
optique,  ou  par  la  comprefïïon  de 
ce  nerf. 

Les  caufes  internes  capables  d'ob-  Quelle 
ftruer  les  nerfs  optiques  font  toutes  font  les  eau- 
les  humeurs  pituiteufes  &  vifqueufes  ^b"^"11" 
capables  de  les  boucher  &  de  les  d'obftmeries 
relâcher,  de  façon  que  les  efprits  ani-  nerfs    °PU" 

»  il  r  qUes. 

maux  n  y  peuvent  plus  couler  > 
comme  il  arrive  (ouvent  à  la  fuite 
de  l'apoplexie:  l'humeur ,  au  lieu  de 
fe  jetter  fur  les  nerfs  des  autres  par- 
ties ,  fe  porte  fur  les  nerfs  optiques 
quelle  obftrue  &  rend  paralytiques. 
La  goutte  fereine  fuccéde  auffi 
à  des  fièvres  inflammatoires ,  par 
le  tranfport  de  l'humeur  dans  les 
nerfs  optiques ,  ou  bien  il  arrive  dans 
ces  fièvres  une  fi  grande  raréfaction 
du  fang  ou  inflammation  aux  artères 
voifînes5que  la  comprefïïon  qui  ar- 
rive en  confèquence  fur  ces  nerfs  5 
eft -telle  que  la  faculté  de  voir  eft 
entièrement  détruite  ,  tant  que  cette 
comprefïïon  dure  par  le  défaut  des 
efprits.  Ceft  ce  qui  arrive  le  plus 
fouvent  aux  peifonnes  prïfés  de  vin  \ 
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n6      De  la  goutte  fereine. 
C«a?  xxi.  Pour  ^ors  cetce  difficulté  de  voir  n'eft 
que  momentanée  ;  l'yvrefle  diflîpée  9 
la  vue  revient  auflï-tôt* 

Une  humeur  vénérienne  ,   dar- 
treufe ,  la  fuppreffion  des  régies,  des 
lochies,  d'un  flux  hémorrhoïdal,  un 
froid  même  fubit  reçu  à  la  tête  après 
y  avoir  eu  chaud ,  peuvent  occafîon- 
ner  la  goutte  fereine  -,  toutes  les  hu- 
meurs épanchées  aux  environs  des 
nerfs,  capables  de  les  comprimer  , 
telle  qu'une  humeur  pituiteufe  ,  un 
épanchement  de  fang  ou  de  pus ,  qui 
peut  fe  faire  naturellement,  ou  qui 
fera  la  fuite  de  quelques  caufes  ex- 
ternes ,  comme   d5un  coup   violent 
donné    à  la  tête  ,  ou  par  quelque 
chute  confidérable  fur  cette  partie, 
peuvent  occafionner  la  goutte  fe- 
reine :  ceux  à  qui  ces  accidens  arri- 
vent, éprouvent  d'abord  une  foiblefïe 
de  vue;  il  leur  furvient  enfuite  un 
vertige   dans  lequel  ils   ne  voient 
que  confufément,  &  la  vue  s'éteint 
peu  de  temps  après.  Ces  chofes  ne 
font  produites  que  par  l'épanché- 
ment  de  fang  en  dedans,  ou  en  de- 
hors de  la  membrane  du  cerveau  ;  h 
vue  revient,  lorfque le  fang  e&  dif- 
fipé. 


De  la  goutte  fereine.  2iy 
Cette  compreflïon  peut  provenir  Chap.  xxi! 
aufïï  de  Texotlofe  de  1  os  fphénoïde 
occafionnée  par  quelque  vice  véné- 
rien y  ou  même  fcrophuleux,  ou  par 
la  deftruéHon  du  nerf ,  par  la  fuppu- 
ratîon  qui  peur  lui  arriver ,  ou  par 
l'engorgement  des  glandes  qui  fe 
trouvent  autour  du  nerf  optique ,  qui 
venant  à  fe  tuméfier ,  ou  devenant 
fquirrheufes ,  le  comprimeront. 

La  fubftance  même  corticale  du 
cerveau,  qui  répond  au  nerf  optique 
devenant  fquirrheufe  ,  de  façon  que 
la  fécrétion  des  efprits  propres  à 
rendre  la  vue  parfaite  ne  pouvant 
fe  faire  ,  il  en  naît  une  goutte  fereine. 
C'eft  pour  cela  que  les  maniaques 
Se  les  mélancoliques  en  font  quelque- 
fois attaqués. 

Si  la   trop  grande   quantité    du      ia    trop 
fane ,  ou  fa  raréfaction ,   eft  capable  grande quan- 

■ti  r  1  r  —  r  "te  du  fang 

d  occahonner  la  goutte  iereme  3  ainli  ou  ra  raréfac- 
que  nous  l'avons  die  ;  fa  difette  pourra  »°n  n'eftpa? 
aufïï  la  produire  ,   ce  qui  arrivera  ^£lïg«wî 
toutes  les  fois  qu'il  ne  fe  portera  pas  teferciae. 
aiïez  de  fang  pour  fournir  la  matière 
des  efprits  animaux.  C'eft  ce  que 
nous  voyons  quelquefois  dans  la  fai- 
gnée;  les  perfonnes  changent  de  cou- 
leur, ce  qui  eft  le  figne  d'une  pro- 
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228      De  ld  goutte  fereînel 

€hap.  xxi. chaifie  lipothymie,  ils  fe  plaignent 
qu'ils  ne  voient  plus ,  ils  tombent 
auffi-tôt  en  défaillance.  Ces  chofes 
n'arrivent  que  pat  laffaiffement da 
cerveau  &  du  cervelet ,  à  raifon  du 
fàng  qu'on  a  tiré.  Le  nerf  optique 
ert  moins  diflendu.  La  même  choie 
arrive  dans  les  plaies  fuivies  de  gran- 
des hémorragies. 
Signes  qui  Les  figues  qui  nous  feront  con- 
foonc  ^"noître  Iakoutie  fereine ,  feront  dif- 

noicre  ri  * 

goutte  fcrei-  ferens.  Les  uns  nous  montrent  !a  par- 

iieParfahe&  ^aire  >  &  l'autre  i?imParfaite-  Dans  la 
wppar  ai  e     paffal-te  ^  ]a  vu£  eft  totalement  per- 
due. Dans  l'imparfaite  ,  les  malades 
voient  encore,  mais  confufément» 
Dans  la  goutte  fêreine  parfaite  ,  la 
prunelle  paroît  plus  noire  &  plus 
diîaréee  qu'à    l'ordinaire  ,  elle  Peft 
quelquefois     prefque     totalement. 
Cette  dilatation  n'arrive   pas  tou- 
jours ,  fuivant  quelques  uns  y  elle  le 
trouve  quelquefois  rétrécie,  le  ma- 
lade fe  plaint  le  plus  fouvent  de  dou- 
leurs à  la  tête,  ou  d'une  péfanteut 
fur  les  fourciîs. 
signes  qui      Quoiqu'il  foie  fouvent  difficile  de 
pourront  fai-  pouvoir  décider  fi  la  goune  fereine 
fi  Tg^te  vient  d'un  cMru£Hon  au  nerf  op- 
fercine  vient  tique  ,.  ou  d'un  relâchement  dans  les 


ï)e  la  goutte  Jereîne.       219   _ 
fibres,  ou  fi  elle  eft  cceafionnée  par  Chav.xxL 
quelque  compreflîon  ;  voici  cepen-  d'obftruaïon 
dant    quelques  fignes  fur    lefquels  dWeiâch* 
on   pôurroit  aiîeoir  fon   jugement.  ment,oud'n- 
$i  la  vue  fe  perd  tout-à-coup  fans  J£nc.omprcf" 
caufe   extérieure,  il  y  a   tout  lieu 
de  croire  que  la  goutte  fereine  eft 
occafionnée   par   une    humeur  qui 
bouche  ou  relâche  Tes  fibres.  Si  eiie 
eft  occafionnée  par  une  caufe  exté- 
rieure ,  comme  par  une  plaie  péné- 
trante à  la  partie  antérieure  de  la  tête 
ou  par  quelques  contufions  qui  péné- 
trent dans  l'orbire ,  il  y  a  tout  lieu 
de  penferque  la  maladie  eft  entrete- 
nue par  un  épanchement  de  fang ,  ou 
que  le  nerf  optique  a  été  violemment 
contus ,  ou  qu'il  fe  trouve  comprimé, 
Lorfque  la  vue  fe  perd  peu  à-  peu  3 
on  peut  croire  que  la  goutte  fereine 
eft  produite  par  quelque  tumeur  qui  fe 
trouve  aux  environs  des  nerfs  opti-* 
ques ,  Se  qu'ils  font  comprimés. 

Quand  la  goutte  fereine  n'arta- 
que  qu'un  oeil,  on  n'y  connoît  rien 
lorfqu'on  regarde  les  deux  yeux  pen- 
dant qu'ils  font  tout  les  deux  ou- 
verts ;  mais  en  fermant  l'œil  iain , 
on  remarque  que  la  prunelle  de  ce- 
lui qui  eft  malade ,  fe  dilate  ,  quoi- 
epexpofé  à  la  lumière ,  6V:  demeure 


'±3®      De  la  goutte  fereine, 
Chap.  xxi.  en  cet  état  ->  iufqu'à  ce  qu'on  ouvre 
l'œil  fain  ;  alors  la  prunelle  de  l'œil 
malade ,  qui  étoit  dilatée ,  fe  rétrécit 
comme  celle  du  bon ,  dont  elle  fuit 
le  mouvement ,  parce  que  les  nerfs 
moteurs  qui  fe  portent  à  l'uvée  de 
l'oeil  malade  étant  /âins,  les  efprits 
continuent  de  fe  porter  aux  fibres 
motrices  de  cette  membrane  ;   ainfi 
elle  fait  les  mouvemens  de  l'oeil  fain  : 
mais  quand  l'oeil  fain  eft  fermé ,  la 
pupille  de  l'œil  malade  refte  im- 
mobile ,  parce  que  la  rétine  de  l'œil 
malade  eft  înfenfibîeà  la  lumière  5 
Se  rien  n'excite  l'ame  à  déterminer 
les  efprits  de  fe  porter  aux  fibres  mo- 
trices de  l'uvée. 
signes  par      Dans  la  goutte  fereine  imparfaite  » 
lefqueis    ou  Je  malade  voit  ,  mais  imparfaite- 
5ïï#&ft  ment  :  on  juge  à  quel  degré  eft  la 
h  tuë.        vue,  Ci  en  examinant  l'œil  attenti- 
vement ,  foit  que  la  prunelle  en  foit 
dilatée  ou  rétrécie  ;  fi  la  pupille  a  un 
quart  de  mouvement,  on  juge  qu'il  y 
a  un  quart  de  vue  dans  l'œil  affecté  ; 
fi  elle  a  la  moitié  de  fon  mouve- 
ment, il  y  a  la  moitié  de  la  vue. 
Pronoftîc       Le  pronoftic  de  la  gouttefereine 
ie  la  gomte  en  général  eft  très- mauvais  :  la  plu- 
ftleine'        part  des  Auteurs  la  regardent  comme 
incurable ,  fur-tout  celle  qui  eft  pafé 


De  la,  goutte  fereine,      i^ï  _ 

faîce ,  c'eft-à-dire  où  il  y  a  une  perte  Chap.xx?* 
entière  de  la  vue*  Me  Jean  dit  que 
c'eft  chercher  la  pierre  philofbphale 
que  de  prétendre  la  guérir.  Il  ajoute 
que ,  fi  quelques-uns  croient  en  avoir 
guéri ,  on  peut  bien  penfer  quils  fe 
font  trompés  ,  &  qu'ils  ont  pris 
Pextenfion  du  corps  vitré ,  ou  l'a- 
veuglement de  nuit,  pour  la  goutte 
fereine ,  étant  aifé  de  les  confondre  > 
fi  on  n'y  prend  bien  garde. 

Quoi  qu  en  dife  cer  Auteur  , 
nous  avons  cependant  des  exemples 
du  contraire ,  tant  dans  les  Obferva- 
tions  que  nous  ont  laiffées  quelques 
Praticiens ,  que  par  celles  que  nous 
pouvons  citer.  On  ne  doit  point  la 
regarder  comme  défefpérée  :  certe 
maladie  ferencantre  fréquemment, 
on  y  a  même  apporté  plufieurs  fois 
guérifon  fans  le  fçavoir  ;  ca*  perfon- 
ne  ne  remédie  à  l'apoplexie  ,  qu  il 
ne  guérifle  en  même  temps  la  goutte 
fereine.  Fondés  fur  cela ,  nous  établi- 
rons notre  pronoftic  fur  les  caufes 
de  la  maladie,  fut  fon  ancienneté,  &c 
fur  l'âge  du  malade. 

La  goutte  fereine ,  qui  arrive  fubi- 
tement  par  quelque  caufe  que  ce 
(oit ,  peut  fe  guérir  plus  aifémens 


23  i  De  la  goutte  ferelriei 
ckaj.xxi.  que  celle  qui  arrive  peu-à-peu,  Celle 
qui  arrive  par  le  relâchement,,  des 
nerfs  optiques ,  ou  par  fou  obftru- 
tion  parfaiteje  pronofticen  eft  mau- 
vais ;  &  il  l'eft  d'autant  plus ,  fi  la 
maladie  eft  ancienne, 

S.  Yves  a  obfervé  que  celle  qui 
fuit  une  fièvre  aiguë  5  dont  l'humeur 
qui  la  caufe  fe  dépofe  fur  les  nerfs  , 
eft  incurable. 

Si  la  maladie  eft  produite  par 
quelque  humeur  capable  de  com- 
primer les  nerfs ,  on  peut  efpérer 
la  guérifon,  Ci  l'humeur  eft  fufeep- 
tible  de  réfolution.  En  général  la 
cure  fera  plus  aifée  ,  d  la  goutte 
fereine  attaque  un  fujet  d'ailleurs 
bien  conftitué  ;  &  elle  le  fera  d'au- 
tant moins  à  une  perfonne  avancée 
en  âge  ,  car  plus  la  maladie  eft  ré- 
cente, plus  on  doit  efpérer  de  réuflîr. 

Ceux  qui  ont  parlé  de  la  goutte 
fereine  ,  ne  font  pas  d'accord  fur 
les  remèdes  qu'on  doit  employer 
dans  cette  maladie.  Les  uns  difenc 
qu'il  faut  évacuer  l'humeur  impacle 
ou  adhérente  aux  nerfs,  qui  fait 
l'obftruâion  ou  l'étréciftèment  :  ce 
qui  ne  peut  fe  faire  que  tout  le 
corps  n'ait  été  évacué.  D'autreSjâprès 
les  remèdes  généraux ,  mettent  eo 


De  la  goutte  Jereine.  25  f 
tofage  les  remèdes  volatils ,  les  ami  -  chap.xxu 
fcorbutiques,  les  calybés,  c'eft-à-dire 
ceux  qu'on  tire  du  fer ,  les  céphali- 
ques  6c  les  nervins.  D'autres  pro- 
pofent  les  remèdes  mercuriels ,  la 
décoction  de  gayac ,  &  aflurent 
qu'une  grande  falivation  a  eu  quel- 
quefois un  heureux  iuccès.  Ces  re- 
mèdes peuvent  être  de  quelque  uti- 
lité fuivant  les  caufes  qui  peuvent 
occafïonner  la  maladie. 

Nous   pouvons  dire  en   général   Moyens  q*î 
qu'on  procure  la  euérifon  de  la  goût- doivent ,êtrë 
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te  ieteine,  quand  elle  eft  poilible ,  dans  le  traî- 
en  rétabliflant  le  fang  dans  (oh  état tement  de  !a 
naturel  ,  &  en  le  rendant  propre  à  5°""e  ""* 
féparer  les  efprits  ,  en   diminuant 
fa   trop  grande   quantité  qui    aug- 
mente la  preffion^  &  en  réparant 
quelquefois  ce  qui  s'en  eft  perdu , 
d'où  vient  l'inégalité  de  prefïïon. 

Ceci  pofé,  on  voit  la  néceffité 
où  l'on  eft  d'avoir  recours  aux  fai- 
gnées  plus  ou  moins  multipliées  , 
fuivant  que  les  vai fléaux  font  plus 
ou  moins  pleins.  On  fera  par  pré- 
férence la  faignée  du  pied  éc  même 
celle  de  la  gorge.  On  donne  l'émé- 
tique  à  différentes  reprires,  en  laiflant 
des  jours  de  diftance  entre  chaque 


^__^^  i  $  4       Xte  la  goutte  fereine, 
Chav.xxu  ^°*s-  On  ^oit  même  en.  donner  une 
dofe  fuffifante  pour  occafïonner  des 
fecoulTes  à  l'eftomac ,  afin  de  pou- 
voir débarrafïer  la  tête  &  les  yeux. 
Nous  avons  pardevers  nous  plu- 
fleurs  faits ,  qui  femblent   aurorifer 
obferva-  cette  pratique.  II  en:  même  rapporté 
dond'Hilda-  Fabricit]S    Hiidanus,  obferva- 

tiondix-neur,  centurie  cinq,  qu  un 
homme  avoit  perdu  la  vue  fpour 
avoir  pris  un  violent  vomitif,  &  l'a- 
voir enfuite  recouvrée  en  reprenant 
le  même  remède ,  parce  que  les  hu- 
meurs étant  trop  agitées  &  poulTées 
dans  les  nerfs  optiques  par  la  vio- 
lence du  médicament  vomitif,  en 
les  comprimant,  elles  empêchoienc 
l'influence  des  efprits  aux  yeux  ,  & 
ces  mêmes  humeurs  ayant  été  éva- 
cuées par  le  même  remède  ,  la  ma- 
ladie fut  entièrement  terminée  8c 
guérie. 

Ces  fecoulTes  données  à  l'eftomac 
une  ou  deux  fois  fuivant  la  néce£- 
fité  &  la  grandeur  de  la  maladie  , 
on  purge  le  malade  ,  on  lui  tient  le 
ventre  libre  par  le  moyen  des  lave- 
mens ,  on  le  met  après  à  Tufage  de 
quelques  pilules  Iaxatives  ,  &  fon- 
dantes, telles  que  font  celle  qu'on 


De  la  goutte  ferelne.  3  5  5 
peut  faire  avec  la  poudre  de  mille  chap.xxi, 
pieds  ,  de  celle  de  racine  d  enula 
campana  de  chacun  deux  gros  ,  ex- 
trait panchimagogue  un  gros  &  de- 
mi ,  kernoes  minéral  trois  ou  quatre 
grains.  On  donne  ces  pilules  en 
douze  ,  ou  quinze  ou  vingt  Jours 
difFérens ,  fuivant  le  tempérament 
du  malade.  Ces  pilules  prifes  le  matin 
à  jeun,  on  fait  prendre  au  malade 
pa  deilus  quelques  verres  d'une  ti~ 
iànne  faite  avec  la  racine  d'ênuîa 
campana  ,  des  feuilles  d'euphraife  Ôc 
un  peu  de  rcgliiTè.  On  a  même 
foin  ,  pendant  Tufage  de  ces  remè- 
des ,  de  purger  le  malade  tous  les 
huit  à  dix  jours. 

Le  régime  du  malade  doit  être      Régime 
exact    pendant  ce  traitement  ;  il  ne  dans  la  goût- 

d«  1         1.  te  fereme8 

oit  prenire  que  des  alimens  capa- 
bles de  fournir  de  bons  fucs ,  dont 
il  doit  ufer  modérément  ,  évitant 
avec  foin  ceux  qui  font  capables 
de  fournir  un  chyle  crud  &  îndi- 
gefte. 

Je  me  fuis  parfaitement  bien  trou- 
vé en  pareil  cas  de  faire  rafer  la 
tête  du  malade  ,  &  de  la  lui  frotter 
avec  un  morceau  de  flanelle  ou  de 
molleton   bien  chaud  ôc  bien   fec 


__  ifé      De  la  gôUtte  ferelne'. 

€hap,  xxl  CXP0^  aU  delTus  de  la  vapeur  de  fuc- 
-  cin  en  poudre  qu'on  jette  par  prife 
fur  un  très-petit  feu  dans  un  ré- 
chaud ;  ceci  fait  à  plufieurs  reprifes , 
on  frotte  la  tête  &  les  vertèbres  du 
col  avec  de  bonne  eau  de  vie  cam- 
phrée: on  continue  ces  fri&ions  tant 
ièches  qu'humides  tous  les  matins 
à  defléin  de  détourner  l'humeur  qui 
fe  porte  aux  yeux  ,  en  fortifiant  le 
reiïort  des  vaifTeaux ,  &  en  rétabliP- 
fant  la  circulation  des  fucs  qui  y  lan- 
guifïent.  On  applique  fur  les  yeux 
une  eau  ophthalmique  réfolutive ,  on 
peut  aufïï  faire  recevoir  la  vapeur 
du  cafFé  à  Peau  ,  lorfqu'il  eft  bien 
chaud  ,en  expofant  l'oeil  au  deflus  ;  on 
peut  aum*  frotter  le  creux  de  la  main  , 
ibic  avec  le  baume  de  Fioraventi , 
ou  l'eau  de  mélide ,  ou  l'efprit  de 
vin  camphré,  dont  on  en  répand  quel- 
ques gouttes  3  puis  on  couvre  avec 
cette  main  l'œil  malade  pendant 
quelques  minutes. 

On  eft  même  quelquefois  obligé 
d'avoir  recours  au  féton ,  ou  à  l'em» 
plâtre  vificatoire  qu'on  applique 
derrière  les  oreilles  ou  à  la  nuque. 
Ce  moyen  doit  être  employé  fur- 
tout  lorfque  la  maladie  vient  à  la 
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fuite  de  quelque  humeur   renirée  ,  r„  A„  vvr 
ami  tie  taire  diveriion. 

Si  la  goutte  fereine  vient  à  la  fuite 
de  quelques  fuppreffions ,  foït  des  ré- 
gies ou  des  lochies ,  ou  par  la  fup- 
preiïicn  d'un  flux  hémorroïdal^  on 
tâchera  de  provoquer  ces  évacua- 
tions. Si  elle  eft  produite  par  un 
vice'  vénérien  ,  les  remèdes  qu'on 
tire  du  mercure,  y  feront  mieux  que 
tous  ceux  qu'on  pôurrqit  employer , 
&c  on  joint  à  ces  remèdes  la  tifanne 
fudorifîque. 

Le  cinq  Juin  1761 ,  on  m'ame-r  Obferys*.; 
na  un  malade  âgé  de  douze  ans ,  quH*qa# 
depuis  deux  mois  avoir  eu  une  lièvre 
commue  avec  des  redoublemens  & 
la  rçce  embarraflèe  pendant  plufîeurs 
Jours.  La  mère  me  dit  qu'on  avoic 
cara&érifé  la  maladie  de  fpn  fils  de 
fièvre  miliére  ,  qu'on  lui .  avoir 
fait  pendant  fa  maladie  deux  fai- 
gnées  du  bras»  Les  puftules  ayant  pa- 
ru peu  après,  on  en  demeura  là 
du  côté  des  faignées.  Peu  de  jours 
après,  on  s'apperçut  que  l'enfant  ne 
voyoic  plus  ;  malgré  ^cela  on  ne  fst 
occupé  qu'à  faire  les  remèdes  qui 
çonvenpient  pour  terminer  la  t>rç~ 
jgiére  maladie, 
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2'"'   VVT       Inftruit  de  ces  choies  ,  j'examinai 
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attentivement  les  yeux  du  malade , 
dont  les  pupilles  étoient  iî  fort  dila- 
tées, que  les  iris  en  étoient  prefque 
efFacées  :  j'obfervai  de  plus  qu'à  Piris 
de  l'œil  gauche  les  vaiffeaux  étoient 
un  peu  gorgés  de  fang.  Quoique  le 
malade  fût  en  cet  état  depuis  deux 
mois ,  &  malgré  que  deux  perfonnes 
qui  avoient  été  confultées avant  moi, 
euilent  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas 
grand'  chofe  à  efpérer  dans  des 
gontres  fereines  auffi  parfaites ,  en  ré- 
fléchifTant  fur  le  peu  de  remèdes  qui 
avoient  été  faits  pour  cette  mala- 
die, n'y  ayant  eu  d'autres  remèdes 
de  tenté  qu'un  véficatoire  à  la 
nuque  qu'on  a  entretenu  pendant 
quinze  jours,  voyant  d'ailleurs  que  le 
malade  étoitd'un  bon  tempérament 
&:  extrêmement  replet,  je  n'héfirai 
point  de  dire  à  la  mère  9  qu'on  au- 
roit  des  reproches  éternels  à  fe  faire 
de  le  lailler  en  cet  état  3  qu'il  con- 
venoit  de  le  faire  faigner  deux  fois 
du  pied  en  l'efpace  de  vingt-quatre 
heures.  Le  lendemain  de  cette  fé- 
conde faignée  ,  je  fus  d'avis  qu'on 
îe  falTe  vomir  avec  trois  ou  quatre 
grains  de  tartre  ftibié  dans  deux  vgr«* 
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tes  d'eau  donnés  à  deux  heures  âc  CliAVt  xxi^ 
diftance  l'un  de  l'autre.  Je  confeillai 
le  furlendemain  de  répéter  le  même 
vomitif  dans  le  même  ordre  que  la 
première  fois,  ayant  l'attention  de 
donner  de  Peau  tiède  chaque  fois 
que  le  malade  auroit  des  envies  de 
vomir,  qu'il  falloir  de  plus  lui  don- 
ner des  îavemens  tous  les  jours.  Je 
confeillai  après  cette  féconde  priie 
d'émétique  ,  en  îailTant  un  jour  de 
repos,  de  purger  le  malade  \  ces  re«? 
médes  étant  faits ,  il  feroit  nécef* 
faire  de  le  voir. 

Le  père  &c  la  mère  voyant  un 
peu  de  mieux  fe   dérerminérent  à 
ramener  à  Paris,    &  me   prièrent 
de  lui  donner  mes   foins  :  ils   et 
péroient  beaucoup  ,  le  malade  com- 
menceant   à    appercevoir    quelque 
chofe.  Je  trouvai  les  pupilles  un  peu 
moins  dilatées  &  irréguliéres.  Je  con- 
feillai de  purger  le  malade  le  len- 
demain j  &  qu'après  nous  verrions 
quel  parti  il  y  auroit  à  prendre.  Je 
crus ,  vu  la  plénitude  où  il  étoit ,  que 
je  n'avois  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  lui  tenir  le  ventre  libre,  &  de 
tâcher  de  fondre  en   même   temps 
l'humeur  cjue  je  foupcpnnai  être  çaufe 
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ISp.xxi  ^e  ^â  ma!a^ie  :  pour  y  parvenir,  Je  2e 
'  mis  à  l'ufage  des  pilules  que  nous 
avons  cj-deiTus  propofées,  le  tour 
diviféen  quatre-vingt  pilules,  pour 
en  prendre  quatre  le  matin  à  jeun  , 
&  par  defïus  la  tifanne  faite  avec 
la  racine  d'énula  campana  &  les 
feuilles  d'euphraife.  Pendant  ce  trai- 
tement le  malade  ne  vivoit  que  de 
potage  dont  il  mangoit  deux  par 
jour  avec  la  valeur  de  deux  pains 
d?un  fol.  Ces  pilules  n'ayant  pas  pro- 
duit tout  refret  que  j'en  pouvois  ef- 
pérer ,  je  me  déterminai  le  quatriè- 
me jour  à  en  augmenter  la  dofe ,  Ôc 
au  lieu  de  quatre  je  lui  en  fis  pren* 
dre  fix  par  jour  :  pendant  leur  ufage 
javois  loin  de  purger  le  malade  tout 
les  huit  jours.  Après  huit  à  dix  jours 
d  ufage  de  ces  remèdes  intérieurs , 
j'eus  recours  aux  frictions  tant  fé- 
ches  qu'humides ,  que  nous  avons 
ci-detlus  propofées ,  &  me  fervis 
d'une  eau  ophthalmique  réfolutive. 
Cette  ma'flè  de  pilules  étant  finie, 
&  n'en  ayant  pas  eu  tout  le  fuccès 
que  j'en  pouvois  attendre  ,,  &  tel 
que  je  les  avois  vu  réulïïr  en  des  gouc-? 
tes  fereines  arrivées  à  la  fuite  d'une 
fijppreflion  des  lochies ,  cela  me  fie 

prendra 
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prendre  le  parci  d'en  faire  avec  la  =—- — —- 
poudre  de  cloportes ,  le  diagrede  , 
l'extrait  panchimagogue  de  chacun 
un  gros,  aquila  alba ,  œthiops  mi- 
néral de  chacun  demi-gros,  kermès 
minéral  trois  grains ,  le  tout  divifé 
en  quarante  huit  pilules  ,  pour  en 
prendre  deux  le  matin  à  Jeun  ,  & 
deux  autres  le  foir  en  fe  couchant  ; 
j'obfervois  de  purger  tous  les  huit 
$ours.  Le  jour  de  la  médecine,  aintî 
que  le  lendemain,  il  ne  prenon  point 
de  pilules.  Au  bout  de  quinze  jours 
d'ufage  de  ces  remèdes,  le  malade 
étoit  en  état  de  distinguer  une  infi- 
nité de  chofes,  de  façon  à  me  faire 
efpérer  une  endére  guérifon. 

L'ufage  de  ces  remèdes  fait  pen- 
dant près  de  quatre  mois  ,  le  ma- 
lade étant  en  état  de  fe  conduire  feul, 
&  les  pupilles  fe  trouvant  à  peu  près 
dans  l'état  ordinaire,  je  confeillai 
de  le  laitier  pendant  quelque  temps 
fans  lui  rien  faire.  Plufieurs  chofes 
me  firent  prendre  ce  parti.  Premiè- 
rement }e  voulois  voir  (î  la  nature 
ne  feroit  rien  d'elle-même.  En  fé- 
cond lieu  reftomac  étoit  accoutumé 
aux  remèdes  qui  commençoient  à 
ne  plus   tien  faire,  Troisièmement 
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Chav.  xxi.  Ie  regardois  l'approche  des  mauvais 
temps    comme   peu  favorable  pour 
les  continuer  ;  ce  qui  détermina  ce 
Jeune  homme  à   prendre    le    parti 
de  s'en  retourner  chez  lut  pendant 
le  temps  de  ce  repos.   Ne  l'ayant 
point  vu  depuis ,  je  ne  peux  rien  dire 
de  plus.  J'ai  fçu  cependant  que  cet 
état  s'eft  foutenu  de  façon  même  à 
lui  faire  ceflTer  tout  remède. 
Kiaoïre     Nous  ne  parlerons  pas  fous  fi  lence 
T^t^lCxohe  que  Bo^le  rapporte  au  Tu- 
ii  -jet    d'une  jet  d'une  amaurous  ou  goutte  fereine 
sauurofîs,    particulière.  Il  dit  qu'un  homme  qui 
avoit  veillé  ]ufqu'au  matin ,  ôc  n'a- 
voit  rien  pris  de  la  nuit  ,  vit  une 
grofïe  araignée  au  ciel  du    lit  ;  il 
dit  à  fa  femme  de  Forer ,  parce  qu'elle 
peadoit      perpendiculairement     au 
de  (Tus  de  fon  œil  ;  mais  fa  femme 
voulant  l'attraper  avec  la  main ,  l'a- 
raignée lâcha  une  goutte  de  liqueur 
qui   tomba    directement  dans  l'oeil 
de  cet  homme  qui  écoit  couché.  Il 
la  vit  tomber  ;  mais  il  fe  frotta  d'a- 
bord l'œil ,  &  en  le  rouvrant  il  ne 
vit  plus  que  des  térsékres ,  Se  per- 
dit l'œil  dans  lequel  la  goutte  étoit 
tombée,  fans  qu'il  eût  aucun  vice 
apparent.  Si,  cet  exemple  eft  vrai  ? 
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nous  ne  (çavons  ,  dit  l'Auteur ,  à  chaf.  xxï, 
quoi  rapporter  cette  efpéce  de  goutte 
fereine.  Boyle  pouffé  de  curifofîté , 
alla  trouver  FOcuIifte  entre  les  mains 
duquel  étoit  ce  malade ,  &  il  ap- 
prit de  lui  qu'il  n'y.  a  voit  aucun  vice 
extérieur  :  mais  Boyle  ne  trouva 
pas  le  malade  chez  lui.  Auiïî  nous 
ne  pouvons  pas  en  croire  fi  aifé- 
ment  TOculifte  qui  peut  *  être  n'a 
pas  fait  une  exa&e  recherche,  ainfî 
que  Boyle  l'avoue  lui  même. 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  maladies  du  cryflaUia , 

SC    particulièrement 

de  la  çataractç. 

JL/E  cryftailin  eft  la  féconde  hu-CH^ 
meur  de  l'œil ,  placé  dans  la  cavité 
qui  efl:  à  la  partie  antérieure  de 
l'humeur  vitrée,  environné  de  toutes 
parts  d'une  membrane  tenue  &  forfi 
rranfparente,  qui  l'entoure  tant  du 
côté  de  l'humeur  vitrée ,  que  de  ce- 
lui qui  regarde  la  partie  poftérieure 
4e  la  jîtunelle  ,  où  il  eft  contenu 
fcij 
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général  il  eft 
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o^^T  comme  dans  une  efpéce  de  fac  ap«? 

1  '  pelle  capfule    du  cryftallin  :   cette 

capfule  contient  ordinairement  une 

Mllajies  liqueur.  Malgré  cette  fituation,  le 

^xquet'esea  cryftallin  eft  expofé  à  trois  maladies 

en  général ,  qui  font  l'intempérie  , 

la  mauvaife  conformation  »  &  la  fo- 

lution  de  continuité. 

La  catara&e  a  été  appellée  des 
Latins  fuffufîo  ,  des  Grecs  hypechy- 
ma  :  ou  hypochîjin,  des  Arabes 
gutta  obfçura ,  vel  caliginofa  ,  &  a  . 
été  connue  des  modernes  fous  le 
fiomde  cataracte. 

Les  Médecins  ont  prefque  tous 
été  d'accord  fur  la  nature  des  au- 
tres maladies  des  yeux.  La  carara&e 
eft  celle  qui  a  le  plus  foufFerc  de 
conteftation. 

Rufîus  qui  vjvoit  ayant  Galien, 
au  commencement  du  fécond  fié-? 
cle  3  a  dit  que  les  anciens  croient 
que  la  cataracte  &  le  glaucome 
étoient  la  même  chofe  :  on  ne  le 
trouve  point  dans  aucun  des  Ouvra- 
ges, qui  nous  relient  de  lui ,  Se  nous 
ne  le  fçavons  que  fur  le  rapport  d'O- 
ïribas,  &  de  Paul  d'Egine. 

Celfe  qui  vivoit  avant  RuffuSj 
clans    le  premier  fiécle ,  ne  parîg 
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point  de  cette  opinion.  Il  croyoitCtlt  Xx«t« 
cjue  la  cataracte  étoit  une  concrétion 
d'humeur  formée  entre  l'uvée  Se  le 
cryftallin.  Gaîien  qui  a  parlé  plus 
clairement  que  Celfe  fur  cette  ma- 
tière ,  efl;  dé  ce  fentimenr. 

Ceux  qui  leur  ont  (uccedé  , 
ont  cru  que  cette  concrétion  for- 
moit  une  membrane  derrière  la 
prunelle,  qui  empêchoit  le  paffage 
des  rayons  de  la  lumière,  ou  félon 
-quelques  autres,  qu'il  fe  faifoit  un 
amas  d'humeur  fuperflue ,  lente  Se 
épaifle  ,  qui  fe  formoit  comme  une 
pellicule  dans  l'humeur  aqueufe. 
Plufieurs  obfervations  faites  fur  cette 
maladie  ont  fait  voir  que  la  cata- 
racte confiite  dans  l'opacité  du  cryf- 
tallin, Cette  découverte  a  été  faite 
vers  le  milieu  du  fïécle  palTé  ;  Bo- 
relli  &  Rolfïnkius  en  ont  parlé  fur 
les  obfervations  de  M.  Carré  célèbre 
Médecin  de  Paris  ,  Se  prefque  en 
même  temps  Mrs  Gaffe n dy  Se  Ro- 
hault  l'ont  inféré  dans  leurs  ouvra- 
ges ,  fur  ce  que  M.  Lafnier  très-ha- 
bile Chirurgien  de  Paris,  mort  en 
1690,  leur  avoit  communiqué.  Tou- 
tes ces  obfervations  ne  firent  aucun 
progrès ,  Se  tombèrent  tellement 
L  iij 
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£«.  xxii.  dans  l'oubli ,  que  M.  Brifïeau  8t 
Me  Jean,  qui  ont  fait  la  même  dé- 
couverte au  commencement  de  ce 
fiéclç ,  ont  cru  chacun  en  particulier 
être  les  premiers  qui  l'avoient  faire. 
Lorfque  leurs  ouvrages  parurent  , 
plusieurs  perfonnes  prirent  la  défenfe 
de  l'ancienne  opinion  ,  malgré  un 
grand  nombre  d'expériences  qui  éta- 
blirent fumYamment  la  nouvelle 
découverte. 

Cerre  nouvelle  opinion  a  quoi- 
qu  établie  fur  de  très  bonnes  &  fûtes 
obfervacions ,  a  été  combattue  avec 
d'autant  plus  de  vivacité  ,  qu'on 
s'imaginok  qu'on  ne  pouvoir  voir 
Tans  cryftallin.  On  ne  fe  fouvenok 
plus  que  Plempius  a  dit ,  il  y  a  plus 
d'un  flécle ,  fur  les  obfervations  Se  . 
les  expériences  de  Scheiner  célèbre 
Mathématicien  ,  qu'on  pouvoir  voir 
fans  cryftalîin. 

La  quantité  d'obfervations  faites 
au  commencement  de  ce  liécîe  , 
dont  la  plupart  font  rapportées 
dans  le  Traité  d'Heifter,  &  une  in- 
finité d'autres  qui  ont  été  faites  de- 
puis ,  ont  forcé  enfin  les  plus  incré- 
dules de  fe  rendre  à  la  vérité ,  de 
façon  qu'il  ne  peut  refter  à  préfent 
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aucun   partifan   de    l'ancien  fend-  qk.  xxiu 
ment* 

Fondés  fur  ce  cjue  nous  ont  îaifTé 
tant  d'habiles  gens ,  &  fur  ce  que 
nous  voyons  tous  les  jours  dans  l'o- 
pération par  i'extraclion ,  nous  dé-  Définition 
finirons  la  cataracle  une  altération  <teia  catarac- 
particulière  du  cryftallin,  qui  le  prive 
de  fa  tranfparence  5c  le  rend  opa- 
que ;  ce  qui  empêche  les  rayons  de 
lumière  qui  ténechiilent  des  corps 
éclairés  ,  de  pénétrer  jufqu'à  l'or- 
gane immédiat  de  la  vue»  Pour  lors 
la  prunelle  qui  de  noire  quelle  e(l 
naturellement ,  perd  fa  couleur  a  3c 
paroît  blanche. 

Les  efpéces   êc    difTerences  des     Efpéces  & 
cataractes  font  en  général  de  deux  ffkQnc^sCm 
fortes ,  les  unescryitallines,  8c  les  au-  te^ 
très   membraneufes  quoique  rares; 
elles  ne  font  pas  des  pellicules  qui 
fe  forment  dans  l'humeur  aqueuie  , 
ôc  qui  bouchent  la  pupille  ,   ainfî 
que  le  croyoient  les  anciens;  mais 
c'efi:  la  membrane  cryftalline  qui  de- 
vient opaque  de  rranfparente  qu  elle 
étoit ,  ce  qui  arrive   rarement  fans 
que  le  cryftallin  perde  au(ïï  fa  trans- 
parence. C'ed  ce  que  quelques-uns 
ont  appelle  catara&es  fecondaires. 

Liv 
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Ch.  xxii.  i-es  cataractes  cryftallines  que 
nous  appellerons  vraies,  ne  différent 
entr'elles  qu'à  raifon  de  leur  âge, 
ou  elles  font  naifïantes  &  impar- 
faites, ou  confirmées  &  parfaites, 
©u  elles  font  (impies ,  on  compli- 
quées, ou  elles  différent  entr'elles 
par  rapport  à  leur  couleur  ,  ou  à 
leur  confidence. 
ce  qu'on      La  cataracte  eft  naiffante  Se  impar* 

entena    parfaire,    lorfque  le   cryfïallin     com^ 

cataracte  îm-  v       \   «    ,  J  _  , 

parfaire    &  mence  a   s  altérer  ,    &  qu  on  ap- 
parfaite.      perçoit  quelque  trouble  léger  au-de- 
là de  la  pupille.  La  cataracte  con^ 
flrmée  &  parfaite  eft  lorfque  i'alté^ 
ration  du  cryftallin  eft  fenfible ,  qu'il 
a  acquis  une  folidité  furnYante  ,  pour 
laiiîer  appercevoir  la  cataracte  en- 
tièrement blanche  ou  d'autre  cou- 
leur ,   en  regardant  au  delà  de  la 
pupille.  Il  arrive  quelquefois   que 
cette   couleur  paroîc  en  deçà  de  la 
pupille  j  ce  qui  arrive  quand  le  cryf- 
tallin  cataracte  9  n'étant  plus  arrêré 
dans  fa  place  ,  r/afïe  dans  la  cham- 
bre antérieure  :  ce  que  l'on  a  vu  plu- 
sieurs fois, 
Ge  qu'on      Nous  appelions  cataracte  (impie, 
camades     quand  il  n'y  a  que  le  cryPtallin  d'al- 
fimpies&par  téfé  j  &"  compliquée ,  quand  elle  ePç 

compliquées.  x 
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jointe  à  d'autres  maladies,  comme rrT"*^7? 
d  une  altération  a  la  membrane 
cryftaliine  ,  ou  à  l'uvée ,  ou  à  l'hu- 
meur vitrée  \  ou  quand  la  pupille 
a  contracté  quelque  adhérence  avec 
les  parties  voifînes  ,  ou  qu'elle  eft 
immobile  >  ou  trop  refterrée ,  ou  trop 
dilatée  ;  ou  lorfqu'il  le  trouve  quel- 
ques taches  ou  cicatrices  à  la  cor- 
née ,  ou  qu'il  y  a  quelque  vice  au 
nerf  optique  ou  à  la  rétine  ,  ou  que 
la  cataracte  eft  branlante,  ou  quelle 
eft  accompagnée  de  protubérance 
au  cryftallin ,  ou  que  l'œil  eft  attaqué 
de  convullion,,  ou  qu'il  eft  atro- 
phié. 

Les  cataractes  diffèrent  entr'eîles     En    quoi 
par  leur  couleur  :  les  unes  font  de  elles  différent 
couleur  célefte ,    d'autres  blanches ,  à"eu?Pco«- 
ou  de  blanc  de  neige ,  ou  d'un  blanc  leur, 
de  perles,  d'un  blanc  argentin,  ou 
d'un  blanc  marbré  ;   d'autres   font 
jaunes ,  noires ,  brunes  ;  grifes  ou  cen- 
drées ,  ou  verdâires  :  il  y  en  a  enfin 
qui  repréfentent  une  agate  atborifée. 

Les  cataractes  différent  entr'eîles    Différences 
par  rapport  à  leur  étendue  ,  en  ce  eu   ésa>d  è 
qu'il  y  en  a  qui  ne  couvrent  qu'une  ^"v  Ç^X' 
portion  ,   ou  la  moitié  du  trou  de 
la  prunelle  ?  de  force  qu'on  ne  peut 


_  t$i  De  la  cataracte. 

Ch.  xxn.  difcerner  que  la  partie  del'obiet  quî^ 
fe  préfente  vis-à-vis  de  l'endroit  quj 
n'eft  pas  couvert  ;  &  d'autres  qul 
couvrent  totalement  cette  ouver- 
ture ,  ce  qui  caufe  une  privation  par- 
faite de  la  vue. 
Différences      Les  cataractes  différent  entr'eîles 

r'eur^coa- Par  ^eUf   con^^ence  '  en  c^  que aUX 

fiftence.       unes    le  cryflallin  eO;  comme  muci- 
lagineux  ;  aux  autres  le  cryftallin  le 
durcit  ,    fe   deiTeche    &     devient 
même  pierreux  ou  plâtreux  -y  à  quel- 
ques unes  la  (ubflance  intérieure  fe 
trouve  pi  ruîente.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui   en    établirent  de   deux   autres 
efpéces  ,  fçavoir  de  cafeufes  &  de 
laiteufes.  C  es  prétendues  efpéces  de 
cataractes  ne  font,  fuivant  quelques 
autres,  que  les  difTérens  dégrés  d'al- 
tération   par   lefquels   le-  cryftallin 
doit  pafTer,  pour  arriver  aune  par- 
faire maturité.  Ces  cataractes  ne  fe 
trouvent  telles  ,  fuivant  eux  ,    que 
lorfqu'on  abbattrop  tôt  la  cataracte  5 
ce  qui  paroîr  afTez  vraisemblable. 
Les  caufes  des  cataractes  font  in- 
CaHfesîn- ternes,  ou  externes.  Les  caufes  in- 
ternes,        ternes  font  f  épaiffiiTement  éV  la  vif- 
cofité  des  lues  nourriciers  qui  cir- 
culent perpétuellement  dans  les  vaif  . 
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féaux  du  cryftallin  ,  &  dans  ceux  de  CMt  Xxi 
la  membrane  qui  PafTujettit  dans  le 
chaton  de  l'humeur  vitrée.  L'épaif- 
fiiïement  de  ces  lues  bouche  les 
tuyaux  par  où  ils  pafîent  ,  Ôc  cette 
circulation  interrompue  qui  ferc 
non  feulement  à  la  nourriture  des 
parties ,  mais  même  à  entretenir  les 
tuyaux  dans  leur  état  tonique ,  ve- 
nanc  à  être  obftruée ,  ces  fucs  s'ai- 
griflant  par  leur  féjour  &  par  leur 
âcreté  ,  peuvent,  quoique  plus  ou 
moins  promptement ,  durcir  &  faire 
perdre  au  cryftallin  fa  tranfparence 
naturelle  ,  de  même  qu'un  mélange 
d'eau  forte  ou  d'efprit  de  fel  armo- 
niac  mêlé  dans  l'eau  ordinaire ,  la 
lui  fait  perdre  lorfqu  on  le  met  dans 
ces  liqueurs. 

Les  inflammations  provenant  de 
quelque  caufè  que  ce  puiflè  être  ? 
fur-tout  les  inflammations  internes, 
fi  elles  font  conlîdérables ,  Ôc  qu  elles 
durent  long-temps,  occasionnent  af~ 
fez  fouvent  la  cataracte.  Les  grandes 
douleurs  profondes  dans  le  fond  de 
l'œil ,  lorsqu'elles  font  opiniâtres ,  la 
produisent  fouvent  ,  ioit  que  ces 
douleurs  ayent  pour  caufe  une  hu- 
meur vénérienne  ,  ou  une  humeur 
Lvj 


2  5 1  De  la  cdtaracte. 

ch/'xxii.  rhumatifante  ,  on  de  quelqu'autre 
nature. La  fuppreilion  même  des  éva- 
cuations périodiques ,  relies  que  font 
celles  des  régies  ou  flux  hémorroïdal, 
peuvent  auflï  les  occasionner, 
xa  vieil-      On  peut  encore  regarder  comme 

lefle     peu-  caufe  fe  l'opacité  du  cryitaliin  la 

être  caufc  de  r  jx  j 

l'opacité  du  vieillede  :  on  içait  qu  a  un  certain  âge 
cryftailin.  ]es  fucs  fe  dépravent  ,  &  n'ont  plus 
la  même  fluidité  que  dans  la  jeunefle , 
&  font  très  propres  à  former  des 
obftrudtions  dans  des  tuyaux  auffi 
fins  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  yeux 
des  vieillards  font  le  plus  fouvent 
ténébreux.  La  cataracte  peur  être 
auffi  une  maladie  héréditaire ,  ce  que 
j'ai  vu  plulîeurs  fois. 
Catifesex-  Lescaufes  externes  des  cataractes 
iemes.  çom  jes  COUpS  reçus  fur  l'œil ,  ou  aux 
environs;  les  chutes  qui  ébranlent  la 
tête  ,  les  coups  reçus  autour  de  l'or- 
bite ,.  qui  caufent  un  ébranlement 
dans  l'œil  ;  tout  coup  porté  fur  l'œil , 
capable  de  le  déprimer  en  dedans , 
&  de  froifler  le  cryftallin  qui  en  oc- 
cupe le  devant,  peut  changer  la  di- 
rection des  conduits  qui  portent  la 
nourriture  à  cette  partie,  &  même 
en  brifer  quelques-uns  :  pour  lors  il  fe 
fera  un  épanchement  des  liqueurs  è 
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qui  par  leur  défaut  de  circulation  Ch>  xx^ 
s'aigriront,  &  obscurciront  quelque- 
fois très-promptement  le  cryftallin. 
Ces  coups  font  ou  de  grenailles  >  un 
coup  de  bâton ,  la  bourre  des  fufées, 
un  coup  de  pointe  de  cifèaux ,  &  tout 
ce  qui  eft  capable  de  piquer ,  de  con- 
tondre  violemment  F  oeil ,  &  d'ouvrir 
même  la  capfule  ;  ce  qui  produira 
pour  lors  une  opacité  au  cryftallin 
qui  pourra  pafler  dans  la  chambre 
antérieure.  Les  rayons  du  folèil  dar- 
dés avec  trop  de  vivacité,  Pinfpec- 
lion  du  feu  trop  fréquente  peuvent 
produire  la  cataracte  ;  parce  qu'ils 
peuvent  caufer  une  inflammation  ca- 
pable d'obftruer  les  vaifteaux  du  cryf- 
tallin. 

Les  lignes  de  la  cataracte  peuvent    signes  qui 
être  différens  :  les  uns  nous  font  con-  {ont,  zoi™£~ 

a  j    1.  ,  tre  les  ditre- 

noitre  qu  elle  commence,  les  autres  rens  états  de 
qu'elle  fe  forme,  ou  qu'elle  eft  dans la  catarafte. 
un  état  de  perfection  ,  c'eft-  à-dire 
bien  confirmée.  Les  uns  nous  mon- 
trent qu'elle  eft  fîmple ,  &  les  autres 
que  la  cataracte  eft  compliquée  5  eiir 
fin  qu'elle  eft  mûre,  ou  qu'elle  ne 
Teft  pas. 

Lorfque  la  cataracte  commence , 
&  que  les  canaux  font  légèrement 
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•Çh.  xxii.  obftrues ,  les  malades  ont  une  ohm- 
fion  de  vue,  c'eft  à- dire  qu'elle  eft 
relie  dans  l'oeil  qui  en  eft  attaqué, 
qu'elle  feroit  dans  uq  œil  fain ,  qui 
verroit  au  travers  d'un  nuage  ou 
d'une  gaze.  Si  les  deux  yeux  font 
attaqués  en  même  temps  ,  les  ma- 
lades croient  qu'il  y  a  pour  lors  des 
vapeurs  aqueufes  dans  l'air ,  quoique 
le  ciel  Toit  ferein.  En  examinant  at- 
tentivement les  yeux ,  on  apperçoit 
quelquefois  au  delà  de  la  pupille , 
c'eft-à-dire  au  cryftallin,  un  trouble , 
tel  que  celui  qu'on  obferve  à  une 
les  cas  où  vitre  qui  eft  un  peu  fale.  Il  n'eft  pas 

ces  dimipu-  roujours   facile  de  pouvoir  décider 

tionsde  vue-     >  .  i  ••    r  1 

ne  font  pas  ii  ces  diminutions  de  vue  iont  des 
toujours  désignes  certains  de  cataracte:  ces  ef- 

ftffnes     cer       /.»-••■• 

tains  de  Ca-Peces  d  imaginations  peuvent  arn- 
anàc,  ver  aux  perfonnes  ,  dont  l'eftomac 
eft  rempli  d'impuretés ,  aux  perfon- 
nes atrabilaires  &  fu jettes  aux  va- 
peurs, aux  yvrognes,  &c.  Me  Jean 
dit  qu'il  eft  ailé  de  ne  s'y  point  trom- 
per ,  attendu  que  lorfque  ces  chofes 
les  produifent  ,  ces  fymptomes  ne 
font  pas  continuels  ,  y  ayant  de  l'in- 
termiflion»  qu'ils  guénfïent ,  ou  qu'ils 
ceftent  quand  la  maladie ,  ou  la  caufe 
qui  les  produit  ^  cefle. 
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Nous  pourrions  dire  que  ces  va-  ch,  '  xxïïj 
riations  peuvent  arriver  ,  quoique 
ces  efpéces  d'imaginations  foient  des 
avant-coureurs  de  car  arabes.  Nous 
avons  remarqué  plufiewrs  fois ,  que 
ce  que  les  meilleurs  Auteurs  en  ont 
dit  (  que  les  cataractes  vont  toujours 
en  augmentant,  6c  non  en  rétrogra- 
dant 9)  n'eft  pas  toujours  vrai.  Car  il 
arrive  quelquefois  que  descirconftan- 
ces  peuvent  défobftruer  les  petits  ca- 
naux du  cryftallin  ,  ce  qui  arrivera 
d'autant  plus  aifément  lorfquils  ne 
feront  que  légèrement  engorgés  , 
c'eft- à-dire  dans  un  commencement 
de  cataracte:  plufieurs  chofes  peuvent 
y  contribuer ,  fçavoir,  la  température 
de  l'air  ,  &  les  difTérens  exercices 
qu'un  malade  peut  faire  *,  car  en  aug- 
mentant la  tranfpiration ,  ils  peuvent 
débarrafTer  les  canaux  pour  un  temps, 
ainfi  que  les  remèdes  qui  pourront 
être  faits ,  &  dont  nous  parlerons  ci- 
après. 

On  connoît  que  la  cataracte  corn*    S7gn„  qu| 
mence  à  fe former,  lorfqu'on  s'ap-annoacent 
perçoit  d'une  diminution  devuëfen-  îX^com- 
fible  :  les  canaux  du  cryfta'lin  fe  bou-  mence  à  ie 
triant  de  plus  en  plus ,  les  rayons  de  formcr« 
lumière  qui  entrent  dans  l'œil  5  ve~ 
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£k.  xxii.  nant  ^  &aper  l'endroit  de  Tobftf ac- 
tion fans  pouvoir  (e  porter  au  delà  , 
font  paroître  une  ombre  fur  la  mem- 
brane ,  où  fe  doivent  peindre  les 
faifceaux  de  la  lumière.  Cette  ombre 
prend  différentes  figures ,  fuivant  la 
quantité  de  canaux  embarraflés  du 
cryftallin  ,  &  félon  leurs  difïérens 
dérangemens  \  ce  qui  fait  paroître 
aux  malades  comme  des  cheveux, 
de  la  pouffiére  ,  des  toiles  d'arai- 
gnées ,  des  mouches,  des  flocons  de 
neige ,  ou  de  laine  qui  voltigent  de 
côtés  de  d'autres  félon  le  mouvement 
du  globe  de  l'œil.  Pour  lors  on  voit 
la  couleur  de  la  prunelle  fe  chan- 
ger fenfiblement. 
signes  qui      On  connoît  que  la  cataracte  eft 

fontconnoî-mû       lorfque  l'opacité  eft   fi  con- 
tre qu'elle  eft  r         ..        ^  .r 
iBûtc.         fiderable  ,    que   la    pupille    paroit 

toute  blanche,  ou  de  quelques-unes 

des  autres  couleurs  dont  nous  avons 

parlé  ci  deflus,  &  que  cette  couleur 

eft  égale  en  toutes  Tes  parties.  Pour 

lors   les  malades  n'apperçoivent  plus 

qu'une  fo^ble  lueur  ,  &  les  ombres 

des  corps  que  l'on  paftë  entre  leurs 

yeux  &  le  grand  jour. 

Signes  qui       ALes    %nfS    <3U>    ™m    k"C    C?n- 

<onc     con-  «entre  que  la  cataracte  eft  fimple  g 
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fe  tirent  de  la  difpofition  de  l'œil ,  ch.  xxir. 
&  de  la  nature  de  la  cataracte,  qui  noîcreque  u 
confiftent  à fçavoir fi  l'oeil  neft  point  a^ù] e 
attaqué  de  quelqu'autre  maladie 
particulière,  &  fi  l'organe-  de  la 
vifion  eft  fain  &  bien  dtfpofe;  ce 
qu'on  connoîtra  en  plaçant  la  mairi 
devant  l'œil  ouvert  entre  la  lumière 
&  l'œil.  Si  le  malade  apperçoit 
l'ombre  de  la  main,  Se  la  clarté 
du  jour  lorfqu'ileft  fereîn,  c'eft  une 
preuve  que  le  fond  de  Pœil  eft 
fain,  &  que  la  maladie  eft  fimple; 
ce  qu'on  connoîtra  auffi  par  la 
facilité  que  la  pupille  aura  à  fè 
dilater  &  à  fe  refïèrer.  Au  con- 
traire, elle  fera  compliquée,  fi  l'œil 
cataracte  eft  accompagné  de  quel- 
que inflammation  particulière  & 
opiniâtre,  de  quelque  dèpoi,  de 
quelque  altération  a  l'humeur  vi- 
trée 5  &  Ci  on  n'apperçoit  aucun  mou* 
vement  à  l'iris,  c'eft  une  preuve 
que  le  malade  ne  verra  point, 
quoique  la  cataracte  foit  extraite  ,  à 
moins  quelle  n'ait  été  occafionnée 
par  un  coup  où  l'iris  aura  été  bief- 
fée.  Si  la  cataracte  eft  purulente , 
ou  qu'elle  foit  accompagnée  de 
protubérance,  elle  fera  compliquée 
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ch,  xxii.  par  la  nature  même  de  la  cata- 
racte. 
signes  qui  On  connoît  la  maturité  de  la 
t^laco^"catara6te3  premièrement,  lorfque 
rite  de  la  ca- l'opacité  du  cryftallin  paroit  égale 
tarafte.        en  t0lKe  g^  £tcnfaç-y  au  contraire, 

fi  en  regardant  le  trou  de  la  pu- 
pille,   on    apperçoir    des    endroits 
qui    paroifîent    moins    opaques    les 
uns   que    les   autres ,   elle    ne  fera 
pas  encore  mûre.  Secondement,  le 
malade  étant  placé  dans  un  endroit 
médiocrement  éclairé,  s'il  diftingue 
les  objets,  c'eft  une  preuve  qu'elle 
n*eit   pas  encore   mûre,   à    moins 
que  ce  ne   foit  de  ces  efpéces  de 
cataractes    dont     le    cryftallin    eft 
diminué  de  volume,  &  demeure  au 
milieu  de  la  chambre  poftérieure 
de  l'œil  5  pour  lors  les   rayons  de 
lumière  paient  par  les  parties   la- 
térales   de  la  cataracte:    de-là  il 
arrive    que   les    malades,    vers    le 
temps  du  crépufcuîe  ou  fur  le  foir, 
peuvent  en  quelque  façon  voir   & 
diftinguer  les  objets,  fur-tout  fî  les 
mouvemens  de  la   pupille  font  li- 
bres. Si  au  contraire  le  malade  ne 
peut     distinguer    aucun   objet,    la 
signe  «r-  cataracte  eft  mûre ,  on  eft  iûr  & 
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certain  de  fa  maturité  ,  lorfqu'en  ck"  "xxi^ 
examinant  l'oeil  à  un  beau  jour,  on  «in  que  in 
trouve  le  cryftallin  d'une  opacité  ^f"  * 
égale,  &  qu'ayant  fermé  avec  les 
deux  ponces  les  yeux,  &  ayant 
frotté  avec  ce  doigt  la  paupière 
de  celui  où  eft  la  cataracte,  on 
l'ouvre  aufîîcôt,  tenant  l'autre  fer- 
mé: fi  la  pupille  fe  dilate  pour  lors, 
&  qu'étant  expofée  au  même  jour 
elle  ne  fe  rederre  ni  trop  vire  ni 
trop  lentement  j  on  peut  juger 
qu'elle  eu: mure, &  que  la  cataracte 
eft  ilmple  :  au  contraire ,  fi  la 
pupille  n'a  aucun  mouvement,  il  eft 
à  craindre ,  ou  que  la  cataracte  n'aie 
contracté  quelque  adhérence  avec 
l'iris,  ou  qu'elle  ne  foit compliquée 
de  goutte  fereine ,  dont  on  s'ailure 
en  demandant  au  malade  s'il  ne 
voit  point  quelque  lumière  ,  lorf- 
qu'on  lui  fait  regarder  le  foleil  ou 
le  feu,  ou  en  lui  pafîant  quelque 
chofe  entre  l'œil  &  la  lumière;  s'il 
ne  voit  rien,  c'eft:  une  preuve 
qu'il  y  a  obftruction  du  nerf  optique. 

Le  pronoftic    de  la  cataracte  fe     d'où  fe  ri- 
me de  plufieurs  chofes.   Première-  rf le  p^of- 
ment,  de  la  fituation  du  malade. 
Secondement,  de  la  nature  de  la 
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€h.    xxil  maladie.  Troifiémement ,  des  caûfes 
qui  peuvent  y  avoir  donné  lieu. 

Si  le  malade  eft  fort  jeune ,  &  que 
la  cataracte  foit  de  naifîance,  ou 
qu'elle  foit  furvenue  peu  après  la 
ïiaifïance  9  on  ne  doit  entreprendre 
l'opération  que  lorfque  lé  malade 
fera  parvenu  à  un  âge  raifonnable  , 
non-feulement  par  la  difficulté  qu'il 
y  auroit  d'opérer  avant  ce  temps , 
mais  encore  parce  que  ces  cataractes 
font  long. temps  à  acquérir  une 
parfaire  maturité; 

On  ne  doit  point  aufïl  entre- 
prendre d'opération  à  un  malade 
qui  auroit  des  incommodités,  telles 
qu'une  toux  violente,  des  vomif- 
femens  frequens,  on  qui  éternueroit 
fouvent;  il  feroit  à  craindre  que 
les  fecoufïes  que  ces  accidens  cau1- 
feroient  pufTent  produire  des  défor- 
dres  pendant  &  "après  l'opération,  ou 
n'excirent  quelque  fluxion  fur  l'oeil: 
ainfi  on  doit  différer  l'opération 
jtïfoju'à  ce  que  ces  accidens  foienc 
cefïes.  En  effet  ils  rendroient  le 
moment  de  l'opération  trop  labo- 
rieux ,  &  même  impraticable. 

L'opération  ne  feroit  pas  moins 
dangéreufe  fur  les  malades  fujets 
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à  des  vertiges  ou  à  des  accès  d'épi-  ch.  xxîu 
lepfie,  non-feulement  par  la  crainte 
qu'on  auroit  que  ces  accès  n'ar- 
rivent dans'le  temps  de  l'opération  > 
mais  aufïï  par  les  défordres  qu'ils 
pourraient  caufer  après  l'opération. 

L'opération  fera  plus  aifée  à  faire      Eronoftîc 

v  '    i   ■  ■  •  '  1  eu    égard    a 

a   un  malade  qui  aura    les    yeux  Ja  conforma- 
bien  ouverts  &  à  fleur    de   tête,  tioa  de  l'œil, 
qu'à  celui   qui  les   aura   petits   Se 
enfoncés  ;     dans    ce    cas    ici    on 
trouvera   bien    plus    de  difficulté, 
foit   qu'on  opère  par  ahbaiiïement 
ou  par  extradtion,  foit  en  fe  fervant 
des    premiers    inftrumens   quavoit 
indiqués  feu  M.  Daviel ,  ou  en  fe 
fervant  du   biftouri   de   M.    de  la 
Faye,  ou  autres.  Si  cependant  i'ceil 
malade  eft  beaucoup  plus  gros  ou 
plus  petit  que  le  fain  ,  c'eft  un  très* 
mauvais    figne ,  puifque  la  grofîeur 
demefurée  du  globe  eft  une  preuve 
certaine  que  ce  qui  s'eft   épanché 
dans  l'œil  pour    le  renire  en   ceç 
état ,  a  forcé  les  parties  néceflàires 
à  la  vifion,  8c  que  l'œil  peut  être 
atteint    de    la   goutte    fereine   par 
rallongement  de  fes  nerfs,  ou  que 
la   cataracte    eft  accompagnée    dî 
protubérance     au     cryftallin  ,   ou 
qu'elle  eft  purulente» 
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p£ xxn.     Si  au  contraire  le  globe  Te  trouve 

atrophié,  c'eft  un  figne  très-mau- 
vais ,  attendu  que  la  diminution  de 
ce  globe  fait  craindre  que  les  parties 
nerveufes  n'ayent  été  abbreuvées 
par  une  humeur  acre  &  falée  qui  les 
aura  flétries,  &  n:intercepte  le  cours 
des  efprits  dans  cet  organe. 

Si ,  en  comparant  l'œil  malade 
avec  l'œil  fain ,  la  couleur  naturelle 
de  l'iris  fe  trouve  changée  en  une 
mauvaife ,  ou  qu'elle  foit  ridée  ou 
arîàiffée,  c'eft  un  très-mauvais 
ligne;  car  il  dénote  que  l'iris  ne 
pourra  plus  s'acquiter  de  fa  fon&ion 
ordinaire,  pour  ne  laiflèr  pafïer 
que  les  rayons  de  lumière  nécef- 
faires  à  la  vilîon. 
$îgnes  d-     Quant  aux  lignes  tirés  de  la  na- 

ses  de  la  na- ture  je  la   catara&e,  ils  font   plu- 

ture   de     la  r  ,  r     .  ,     r  ,r 

mx&jbt*  neurs  :  les  uns  le  tirent  de  la  couleur , 
de  fa  forme ,  &  de  l'ancienneté  de  la 
cataracte,  de  fa  {implicite  $c  des 
complications  qui  peuvent  raccom- 
pagner. 

Eu  égard  à  la  couleur ,  plus  e\ÏQ 
approche  de  la  couleur  de  blanc  de 
perle,  plus  elle  eftaifée  à  opérer,  & 
mieu^  elle  réulïit  ;  au  contraire ,  plus 
elle  approche  de  la  couleur  noire  ^  ou 
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jaune,  ou  verte,  plus  elle  eft  diffi-  qk,   xxiv 
cile  i  opérer ,  &  moins  fuivie  d'un 
heureux    fuccès.    Celles   qui    (ont 
d'un  blanc  de  neige,  d'un  blanc  de 
plâtre ,  d'un  blanc  argentin ,   font 
douteufes     pour    la   réufîîte ,    ain(î 
que  celles   qui    ont    des   vaifleaux 
fanguins  qui  les  traverfent.  Si  elles 
réufîî(Tent,il  faut  que  les  fîgnes  qui 
marquent    leur     maturité,     &    la 
bonne  difpofaion  des  yeux ,  éxiftenr* 
Les  cataractes  qui  font  inégales 
dans  leur  couleur,  ainfi  que    celles 
qui  font  traverfées  ou  barrées,  font 
mauvaifès  :  on  ne  doit  en  venir  k 
l'opération   que  lorfqu'elles   auront 
acquis    bien    de    la    ïolidité;    ce 
qu'elles  n?acquiérent  pas  ai fément ,  h 
plupart  ayant  dans  leur  centre  une  ' 
humeur  blanchâtre  qui  trouble  l'hu- 
meur aqueufe  dans   le    temps    de 
l'opération. 

Les  cataractes  qui  font  opaques 
dans  des  endroits,  &"  tranfparentes 
dans  d'autres  y  que  les  Auteurs  ap- 
pellent féneftrées ,  né  parviennent 
pas  ai  fément  à  une  parfaite  folidité. 
Celles  qui  ont  une  forme  ronde, 
qui  font  blanchâtres ,  jaunâtres  pu 
cendrées-,  renferment  ordinairement 
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4k."  xxu.  ^u  Pus  '  ou  une  matière  fluide.  Ce£ 
cataractes  fe  précipitent  quelquefois 
d'elles-mêmes,  ou  pafïènt  dans  te 
chambre  antérieure.  Celles  qui  ont 
une  fuperficie  luifante,  font  pour 
Fordinaire  fragiles. 
Pronoftïc  Par  rapport  à  l'ancienneté  de  la 
tfré  de  ran-  maladie,  plus  elles  font  vieilles  & 
£ematadie?e  accompagnées  d'ailleurs  de  bons 
iîgnes,  moins  elles  rendent  l'opéra- 
tion laborieufe ,  &  font  prefque 
toujours  fuivies  d'un  bon  fuccès. 
La  raifon  eft  que  le  cryftallin  acquière 
plus  de  folidité  dans  toute  fon 
étendue,  foie  que  l'on  ©père  par 
abbaiiTement  ou  par  extraction  en 
comprimant  l'ccil,  le  cryftallin  fe 
détache  plus  facilement  des  fibres 
ciliaires  qui  s'y  infèrent,  attendu 
que  l'effort  porte  également  de 
tous  côtés  en  même  temps.  Au 
contraire,  lorfqu'elle  n'eft  pas  par- 
faitement mûre,  la  furface  du  cryftal- 
lin eft  encore  glaireufè;  &  n'ayant, 
pas  allez  de  folidité ,  tous  les  efforts 
que  l'on  fait  par  la  preffion,  fonr 
faire  au  cryftallin  différentes  baf- 
eules,  fans  le  déchatonner  abfolu- 
nientj  &c  cela. avec  d'autant  plus 
de  facilité  que  le  ligament  ciliaire 

fil 
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eft    tiraillé    inégalement,    &    avec  c«.    x'xn7 
moins  de  force  par  la  mollette  de 
la  fupetficie  de  la  catara&e  où    il 
s'attache,    qui    prête     d'un     cô;é, 
quand  vous  appuyez  de  l'autre. 

Le  pronoftic  lire  de  la  çornplica-      Pronoftîc 
tion  des  cataractes  eft  différent:  il  y  nré  ,de  . Ia 

v  ..     ,  v    r  .  ,.  7  complication 

en  a  ou  il  n  y  a  rien  a  raire  :  d  autres  des  cauuc- 
où  l'on  peut  tenter  quelque  cho  e.  tes« 
Celles  qui  font  branlantes ,  c'eft> 
à -dire  qui  changent  de  fituation 
dans  les  difFérens  mouvemens  de  la 
tête ,  ou  lorfqu'on  frotte  l'œil ,  ne 
réufîiffent  pas  ordinairement.  Ces 
efpéces  de  cataractes  fonr  toujours 
Ja  fuite  d'une  fonte  de  l'humeur  vi- 
trée ,  qui  étant  dans  cet  érat  ne  peut 
plus  (ervir  d'appui  au  corps  du  cryf- 
tallin ,  qui  fe  trouve  enchâfle  dans 
le  chaton  de  cette  humeur  ;  ce  qui 
fait  qu'il  change  de  fituation  ail 
moindre  mouvement.  Il  en  fera  de 
même  dans  celles  qui  feront  accom- 
pagnées d'une  opacité  à  l'humeur 
vitrée  ;  telle  bonté  quayent  ces  ca- 
taractes ,  l'opération  n'y  fert  de  rien. 
Si  elle  eft  compliquée  de  goutte  fe- 
reine ,  l'opération  y  eft  entièrement 
inutile;  parce  que  quand  on  réuffi- 
roit  dans  l'opération  ,  la  vue  ne 
Tome  IL  M 
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■j.  (eroit  pas  rétablie.  Si  la  pupille  eft 
rederrée  _,  .&  qu'elle  ne  puitTe  en.  au- 
cune manière  Te  dilater  ,  c'eft  un 
fort  mauvais  figne  qui  dénote  une 
cataracte  fauflfe  ou  mixte  qui  ne 
peut  être  opérée, 
pronoftic  Toutes  catara&es  adhérentes  à  tou- 
eut  é^ard  a  te  |a  partie  poftérieure  de  l'iris,  ou 

l'adhérence      r      \  t  \  j      r 

des  cacavac-  feulement  a  quelques  points  de  (a  cir- 
%p  à  l'iris,  conférence  ,  demandent  beaucoup  de 
dextérité  pourdétruire  ces  adhéren- 
x  ces  :foit  qu'on  opère  par  extraction,  ou 
par  abaiiTement ,  la  rupture  des  fibres 
ciliaires  eft  a  craindre  ;  ce  qui  peut 
occa'fionnei  des  inflammations,  des 
fuppurations  considérables ,  la  perte 
totale  de  la  vue ,  &  même  des  con- 
vulfions  qui  ont  cauféla  mort  à  pîu- 
fieurs. 

Quand  la  membrane  commune  eft 
opaque ,  fort  épaiÏÏe  &  folide ,  l'opé- 
ration ne  peut  être  fuivie  d'un  bon 
fuccçs  qu'en  enlevant  cette  mem- 
brane,  ou  en  y  faifant  une  incifîon 
cruciale.  Nous  penfbns  que  l'ex- 
traction de  cette  membrane  n'eft 
pas  facile  à  faire  ,  vu  qusil  eft  à 
craindre  qu'en  l'enlevant,  on  ne 
rompe  le  ligament  "  ciliaire  qui 
y  eft  attaché,  &  qui  tient  le  çryÇ- 
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taîiin  fufpendu  au  milieu  de  l'œil  ;  c~  xx7î« 
ce  qui  rne  feroit  penfer  que  ce  ix 
qui  difent  l'avoir  emporrée,pouroient 
bien  fe  tromper,  &  prendre  l'humeur 
de  Morgani  épaifïïe  pour  cetre  mem- 
brane. Malgré  ces  réflexions  ,  nous 
avons  plusieurs  oblervations  adre£ 
fées  à  l'Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie, qui  paroîtroienr  prouver  Je 
contraire,  8c  que  cette  membrane  a 
été  emportée  plusieurs  fois. 

Toute  cataracte  qui  a  été  précédée      P«on«ftfc 
de   douleur,  ioit    à   la  tête  ,   aux  ^  ^X™ 
yeux  ,  8c  qui  arrive  à  des  perfonnes^s  yeux,  ou 
qui  ont  les  humeurs  viciées  &  fe^tte$fi^!Lle  VJI° 
aux  fluxions  fur  les  yeux ,  le  fuccès 
de  l'opération  eft  toujours  douteux  > 
on  ne  doit  même   l'entreprendre  , 
qu'on  ne  foit  afîuré  que  les  douleurs 
ne  foîent  calmées  >  que  le  vice  ne 
foi  t  détruit,  &  les  fluxions  totalement 
diffipées. 

La  cataracte  qui  aura  pafTe  dans 
la  chambre  antérieure ,  ou  même  n'é- 
tant plus  arrêtée  dans  fa  place,  peut 
occafionner  des  douleurs  à  l'œil  : 
elles  ne  pourront  être  calmées,  qu'en 
faifant  l'extraction. 

Le  pronoftic  des  cataractes,  eu     Ptonoftic 
égard"  à  leurs  caufes,  fera  différent. des  caurac- 
Mij 
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"xxjT.  En  général ,  celles  de  caufe  interne 
tes  eu  égard  feronc  moins  fâcheufes  que  eelles  de 
«u^  cauies.  caufe  externe  ,  attendu  que  tout  corps 
dur,  qui  aura  pu  déranger  le  cryftallin 
par  fa  violence  *  aura  pu  au(Tî  endom- 
mager les  parties  voidnes ,  comme  les 
îigamens  ciliaires  &  l'iris.  Les  fuppu- 
rations  qui  lui  vent  ces  foîurions  de 
continuité',  ou  ces  contufions,  agglu- 
tinent le  p^us  fouvent  le  cryltallin 
à  la  partie  poftérieure  de  l'iris,  où 
les  parties  intérieures  de  Pceil  retrou- 
vent confondues,  ou  détruites,  ou 
beaucoup  altérées.  C'eft  ce  qui  rend 
le  plus  fou  vent  ces  cataractes  incu- 
rables.Il  y  en  a  qui  acquièrent  promp» 
Cernent  la  foiidké  requife  pour  être 
opérées  ;  d'autres  qni  font  nombre 
d'années  ;  d'autres  enfin  qui  n'y  par^ 
viennent  jamais. 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  cataracte ,  nous  propofent 
deux  moyens  pour  les  guérir  ,  donc 
l'un  eft  pharmaceutique  ,  êc  l'autre 
chirurgicale. 

Les  moyens  qu'on  tire  de  lapharma- 
cie  c*  de  la  chirurgie  ,  font  des  médi- 
camens  internes  &  externes,  tels  que 
font  les  faignées ,  les  fcarifîcations,  les 
ventoufes,  le  féton ,1e cautère,  &Ies 
yificatoires  :  les  internes  font    le§ 
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purgatifs ,  les  fudorifiques ,  les  atté-  £Mè  XXIÏ# 
nuans ,  les  réfolutifs ,  les  céphaliques , 
les  errhines ,  &  d'autres  remèdes  que 
les  anciens  regardoient  comme 
fpécifiques,  tels  que  Peuphraife  ,  la 
poudre  de  mille-pieds.  Ils  fe  fer^- 
voient  aufli  de  bétoine ,  de  pouliot 
fauvage,  de  la  verveine, 'de  la  valé- 
riane ,  de  la  grande  chélidoine  ,  da 
fenouil,  du  mouron,  du  vitriol  blanc, 
du  crocus  metallorum  ou  fafran  des 
métaux.  Ils  faifbient  de  ces  chofes 
différentes  préparations  tant  pour 
l'intérieur  que  pour  l'extérieur ,  qu'ils 
regardoient  comme  fouverains  dans 
les  cataractes  commencèantes  ,  fur- 
tout  dans  celles  de  caufe  interne. 
Ils  prétendoient  que,pour  guérir  Pceil, 
il  faut  guérir  la  tête;  &  que,  pour 
guérir  la  tête ,  il  faut  guérir  tout  le 
corps. 

Nous    penfôns   que  ces  remèdes    Ce  qu'en 
généraux  &  particuliers  peuvent  atté-  !£"<:«  wml! 
nuer  &  divifer  les  humeurs  &  les  de*, 
détourner ,  8c  peuvent  être  mis  en 
ufage  dans  les  commencemens  des 
cataractes,  non  que  nous  les  regar- 
dions comme  capables  d'empêcher 
/a  formation,  mais  d'en  ralentir  le 
progrès.  D'autres  nous  vantent  beau- 
M  iij 
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cm.  xxii- CouP  ^e  mercure  pour  la  cure  des 
cataractes, 
obferva-      Boyle  nous  donne  3  à  cette  occa- 

tiondc  Boy- ./•  y  ir  •        r  <"1~ 

îe#  lion  ,  une  obfervation  fur  un  Colo- 

nel des  troupes  du  Roi  d'Angleterre , 
qui  avoit  les  deux  yeux  afle&és  de 
cataracte  parfaite  ,  de  façon  qu'il 
étoit  dans  un  fâcheux  érat  ;  car  il 
ne  voyoit  rien  ,  &  ne  diftinguoir  pas 
la  lumière  des  ténébtes,  ce  qui  conf- 
titue  la  plus  dangéreufe  efpéce  de 
cataracte. Le  Chirurgien,  après  avoir 
mis  en  ufage  plufleurs  remèdes ,  lui 
donna  une  poudre  fternutatoire  :  à 
peine  l'eut-il  prife,  qu'il  lui  furvint 
une  fueur  incroyable,  un  vomiffe- 
ment ,  une  falivarion  &  des  excré- 
tions de  tous  genres.  La  tête  &  le  vi- 
fage  du  malade  devinrent  enflés  , 
&  tous  les  liquides  éprouvèrent  un 
grand  dérangement.  Il  s'enfuivit  de 
ce  mouvement ,  de  violentes  excré- 
tions dans  toutes  les,  parties  par  les 
crachats ,  par  le  vomiffèment ,  par  les 
felles  ,  par  les  fueurs ,  Ôc  il  fluoir 
même  une  humeur  des  yeux.  Pen- 
dant les  trois  jours  que  durèrent -ces. 
fymptomes ,  on  ne  fit  rien  au  mala- 
de que  le  tenir  dans  un  endroit 
chaud,  la  tête  bien   couverte  de 
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crainte  qu'il  n'eut  froid.  Trois  jours  Ck.    xxiu 
après ,  tous  ces  fymptomes  diminuè- 
rent ,  &  il  s'enfuivit  enfin  pour  effet 
l'entière  guérifon  de  la  cataracte;  de 
façon  que  depuis  ce  temps  le  ma- 
lade voyoit  plus  nettement.  Mais  lors- 
qu'on eut  fait  exactement  l'analyfe 
de  cette  pondre ,  on  trouva  que  c'é- 
toit  le    turbith    de  Paracelfe  5  que 
l'on  fçait  être  compofé  de  quatre  par- 
ties d'huile  de  virriol  fur  trois  par- 
ties de  mercure  &  d'efpnt  de  vin 
rectifié. 

Plufieurs  louent  beaucoup  les  fric- 
tions mercurielles  pour  la  guérifen 
des  cataractes.  L'obfervation  même      obferv*- 
rapportée  par  Schenkius   paroîtreit  sXnkms.^ 
les  autori/er  en  certains  cas.  Il  eft 
dit  qu*un  particulier  attaqué  en  mê- 
me temps  de  maux  vénériens  8c  de 
cataractes   fut  guéri    par  l'ufage  de 
ce  remède.    Cette    observation  me 
rappelle  que' M.  de  la  Faye  m'a  fait 
part,d'un  fait  à  peu  près  femblable. 
Cet  habile  Chirurgien  fut  appelle  en 
confultation  pour  voir  un  malade  qui 
étoit    dans  les  deux    cas  ci-deiîus 
énoncés;  c'eft- à-dire  >il  avoît  eu  des 
maladies    vénériennes  qu'on  jugea 
être  la  caufe  de  l'opacité  imparfaite 
M  iv 
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Ch.  XXh.  du  cryftallin  :  le  malade  voyoit  la 
moitié  des  objets  qu'il  regardoit ,  de 
façon  qu'en  regardant  fa  montre 
il  n'appercevoit  que  la  moi- 
,  tié  du  cadran,  8c  ne  pouvoit  dis- 
tinguer les  heures  qui  étoient  de  l'au- 
tre. Cette  difficulté  de  voir  éroic 
occasionnée  par  l'opacité  de  la  moi- 
tié du  cryftallin  qui  étoit  bien  fen(i- 
ble.  A  mefure  qu'on  lui  adminiftra 
les  frictions ,  le  malade  comrnencea 
à  mieux  voir ,  de  façon  qu'il  parvint 
àdiftinguer  peu  à  peu  les  heures  qui 
fe  trouvoient  du  côté  oppofé. 
obfem-  Il  y  a  quelques  années  que  je  fus 
confulté  par  un  jeune  Chirurgien  9 
à  l'occafion  d'imaginations  dont  il 
fe  plaignoit.  L'examen  fait  de  Ces 
yeux,  j'y  reconnus  un  trouble  léger 
au  delà  de  la  pupille,  qui  me  fît 
craindre  un  commencement  de  cata- 
racte, pour  lequel  je  lui  confeillai 
les  remèdes  fondans  8c  divifans  , 
tels  que  la  poudre  de  mille-pieds  8c 
Tinfufion  d'euphraife.  Ces  remèdes 
furent  faits  exactement  pendant  près 
de  deux  mois  fans  aucune  diminution 
des  fymptomes  qui  accompagnoient 
fon  incommodité.  L'inquiétude  ou 
il  me  parut  être,  me  détermina  à  lui 


non 
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faire  part  de  l'obfervation  ci- de  (Tus.  Ch#  xxii% 
Ce  jeune  homme  qui  avoit  été 
dans  le  cas  d'avoir  eu  quelque  ga- 
lanterie, fe  détermina  à  fe  don- 
ner quelques  frictions  qui  lui  réuf- 
firent  fi  bien ,  que  trois  ou  quatre 
mois  après  je  le  rencontrai.il  me  dit 
que  fa  vuëétoit  aufîi  bonne  qu'il  l'a- 
voit  eue  depuis  qu'il  avoit  pris  le  par- 
ti de  fe  donner  des  frictions. 

Malgré  les  obfervations  que  nous    ce   qu'on 
venons  de   rapporter ,  &  les  aiîu- doit    penfo 
rances  que  nous  donnent   plufieurs  f/rvatYom.  " 
Auteurs  fur  la  bonté  du  mercure  pour 
la  guérifon  de  la  cataracte ,  ainfi  que 
des  autres  remèdes  qu'ils  nous  ont 
û  vantés ,  nous  ne  devons  nous  for- 
mer qu'une  légère  idée  de  leurs  ver- 
tus^ n'avoir  recours  au  mercure  que 
quand    on     foupçonne     fortement 
qu'un  vice  vénérien  en  eft  la  cau- 
ie ,   /ans    toutefois  rien   promettre 
de    certain   fur    l'effet   de  ce   re- 
mède. 

L'art  nous  propofe  deux  façons 
d'opérer  la  cataracte  :  Tune  eft  par 
abbaiftement ,  &  l'autre  par  extrac- 
tion. L'extraction  eft  préférable  à 
l'abbai  (Terne  nt. 

Cette  façon    d'opérer    eft   celle 
M  v 
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CJhT"xxÎÏ  ciul   e^    au'îourd5hui    généralement 
adoptée  par  tous  les  Chirurgiens.  Il 
Les  cas  où  efl:  cependant  des  cas  où  je   penfe 
rabbaiiïeque  ^UQ  î'abbai  dément  t'oit  avoir  la  pré-, 
mène     doit  ference ;  premièrement,  lorfque  la  ca- 
êcre  préféré,  tarage  fera  compliquée  d'inflamma- 
tions continuelles  ou  même  de  pério- 
diques fur  les  yeux-,fecondemenr,lorf- 
cjue  le  malade  aura  en  même  temps 
une  car  oracle  &  un  renversement  de 
la  paupière  inférieure,  qui  l'empê- 
chera de  pouvoir  couvrir  l'œil  con- 
jointement avec   la  paupière  fupé- 
rieure.  Ce  renverfement  efl:  ce  que 
l'on  nomme  érailîement  ou  edlro- 
pion. Ces  deux  complications  feroiens 
dès  obflaclesà  la  réunion  de  la  plaie 
de  la  cornée ,  &  ils  expofetoient  le 
malade  à  des  ulcérations   de  cette 
membrane  ,  à  des  (taphiiomes  ,  ôc 
même  à  des  fontes  de  Fail  :  accident 
qu'on  évitera  plus  aiiément  en  pra- 
tiquant  l'opération    par    l'abbaifTe- 
ment.ïl  eit  cependant  né  eilaire,  pour 
que  i'abbai  (Terne  nt  réu  fïïfîe ,  que  les 
cataractes  ayent  îe^  fignes  d'une  esta- 
rade  folide  ,  c'eft  à-  dire  qu'elle  ne 
foie  point  laiteufe  ni  p  ruîene  ;  car 
ficelaétoit,  !'extra&ion  feroir  à  pré- 
férer. Qu'on  pratique  Tune  ou  l'autre 
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de  ces  opérations,  il  convient  d'y  Ch%  xx;^ 
préparer  le  malade,  &  de  choifir 
le  temps  le  plus  tempéré  ,  comme  eft 
la  faifon  du  printemps  &  de  l'au~ 
tomne.  Mais  le  printemps  eft  pré- 
férable ,  attendu  qu'on  entre  toujours 
dans  la  belle  faifon  ;  ce  qui  n'eft  pas 
de  même  dans  l'automne. 

La  première  chofe  eft  d'examiner    a  quoi  on 
fi  la  cataracte  a  acquis  allez  de  foli-  dok     avoît 

j.    /  a  /    /        t       r       \      !    ésard   avant 

due  pour  être  opérée.  Le  fucces  de  ^opéiet. 
l'opération  confîfte  le  plus  fouvent  à 
bien  s'en  aiïùrer,  Secondement^  fi  elle 
eft  de  nature  à  erre  opérée  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  en  parlant  des  fignes. 
Troisièmement ,  on  doit  confidérer 
l'état  du  malade,  c'eft»à-dire,  fi  fa 
fanté  préfente  ne  s'oppoferoit  point 
à  l'opération ,  ainfi  que  nous  nous  ea 
fbmmes  expliqués. 

Inftruit  de  ces  chofes  ,  &  l'opéra- 
tion pouvant  fe  faire  avec  e  pérance 
de  fuccès ,  on  doit  y  préparer  le  ma- 
lade Ces  préparations  feront  plus  ou 
moins  longues,  fuivant  que  le  mala- 
de fera  plus  ou  moins  pléthorique, 
ou  qu'il  fe  trouvera  chez  lui  quel- 
que difpofition  inflammatoire  -y  pour 
lors  nous  devons  mettre  tout  en  ufage 
pour  y  remédier,  &  même  éloigner 
M  v) 
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ch.    xxii.  tout  ce  °lu*  Pourro^r  y  donner  Heu.1 
On  pourra  efpérer  d'y  parvenir  en 
prescrivant    au    malade  un  régime 
convenable    quelque   temps    avant 
^opération. 
Du  régime      Ce  régime  doit  être  doux  &  hu- 
îv*nti>od'€  me<^anr  '  en  défendant   au  malade 
xation.  °pe*  tous  les  alimens  greffiers  &  capables 
de  fournir  de  mauvais  lues,  en  or- 
donnant quelques  îavemens ,  en  faï- 
gnant  le  maîade  une  ou   deux  fois 
iuivant  la  plénitude,  en  le  purgeant 
doucement  3   de  crainte   de  mettre 
trop  les  humeurs  en  mouvement  ; 
ce  que  Ton  répète  pour  peu  qu'il  y 
ait  quelque  apparence  de  cacochy- 
mie. 
En   quoi      Ces  préparations  faites ,  on  choïfît 

pour  l'abbaif- pour  l'opération.  On  ne  doit  point 
femenr.  }a  fajre  qu'auparavant  on  n'ait  exa- 
miné les  inftrumens  dont  on  doit  fe 
Jervir  ,  5c  qu'on  ne  fe  (oit  même 
allure  de  leur  bonté  :  ils  ne  confiftent 
pour  l'abbaiflement  qu  en  des  aiguil- 
les. Il  y  en  a  de  rondes  &  de  plates  , 
de  moufles ,  de  tranchantes,  Se  à  lan- 
gue de  carpe.  La  ronde  eft  fort  an- 
cienne :  Paul  d'Egtne  en  parle  aind 
que  Celfe. 
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Albucafis  Médecin  Arabe  qu'on  cH.  xxu! 
croit  avoir  écrit  vers  le  douzième 
fiécle,  eft  le  premier  qui  ait  donné 
une  idée  diftincte  de  l'aiguille  plate  : 
il  dit  qu'il  faut  faire  l'ouverture  avec 
cet  infiniment  quand  les  membranes 
du  globe  font  trop  dures  ,  &  qu'il 
faut  introduire  après  l'aiguille  ronde. 
Avicenne  fait  auffi  mention  de  ces 
deux  inftrumens.  Smaltins  célèbre 
Chirurgien  de  Leydea  ajouté  à  l'ai- 
guille d'Albucafîs  une  gouttière,  au 
moyen  de  laquelle  il  gliiîbit  dans 
le  globe  un  ftiler,  ou  une  autre  ai- 
guille émouflee*  Albinus  a  adopté  8c 
perfectionné  en  quelque  façon  l'in- 
vention, de  Smaltius.  L'ufage  de  ces 
deux  aiguilles  a  paru  fî  fort  incom- 
mode, qu'on  les  a  enfin  abandonnés , 
de  même  que  la  petite  curerte  ,  que 
Ton  avoit  imaginé  de  fubftituer  à 
l'aiguille  ronde  pour  abbattre  h  ca* 
tara&e. 

Après  avoir  fait  l'ouverture  avec 
l'aiguille  plate ,  M.  Palluci  Chirur- 
gien de  Vienne  en  Autriche,  fur  l'idée 
de  ces  deux  aiguilles  ,  avoit  ima- 
giné un  inftrument  qui  confîfte  en 
une  petite  aiguille  ,  qui ,  après  avoir 
percé  les  membranes  au  moyen  d'un 


\l%  De  la  cataracte. 

ch.   xaii.  relTort  fe  rerire,  &  eft  remplacée  auflî- 
tôc  par  un  ftilet.  Cet  inftrument  a 
eu  le  même  fort  que  les  deux  ai- 
guilles. 
Des  aiguii-      Les  aiguilles  plates  font  les  feu- 
les     plates  les  dont  on  fe  fert  actuellement.  Il 

pour!  abbaif.  j  rr  j  o 

fcment  de  la  y  en  a  de  groiies,  de  moyennes  & 
eatara&e.  de  petites  :  les  grofles  font  une  trop 
grande  folution,&  beaucoup  de  dou- 
leur -,  les  petites  n'ont  pas  alTez  de 
réfiftance  pour  pénétrer  la  fcléroti- 
que  fans  plier  ,  &  ne  font  pas  fi 
commodes  pour  abbaifler  la  cata- 
racte ;  les  moyennes  fent  celles  dont 
on  doit  fe  feçvir  par  préférence  , 
elles  doivent  être  bien  polies ,  afin 
de  glilTrr  plus  aifémenr,  bien  poin- 
tues pour  piquer  avec  moins  de  dou- 
leur ,  un  peu  tranchantes  des  deux 
côtés  vers  leurs  pointes  pour  entrer 
facilement 

Le  détail  o\i  nous  fommes  entré 
fur  les  différentes  efpéces  d'aiguilles, 
n'eft  pas  inutile  ,  fi  l'abbaifTement  de 
-  la  cataracte  mérite  la  oréférence  fur 
l'extraction  dans  les  Heux  circonf- 
îances-  que  nous  avons  dites  ,  c'eft- 
àdire  ,  loifqu'elle  eft  accompagnée 
d'inflammation,  foir  continuelle  ou 
périodique  ,   on  d'à»   érsillemens 
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de  la  paupière  inférieure    ;  il  con-  Ch.  xxiu 
vient  même  de  dite  un  mot  fur  l'ab- 
baifîèment ,  avant  de  patler  de  i'ex- 

rattion. 
Pour  faire  l'abbaifTement  de  la 
cataracte  avec  fuccès ,  il  faut  choifïr 
un  beau  jour  ,  où  il  n'y  ait  point 
apparence  de  pluie,  afin  de  pouvoir 
bien  conduire  &  diftinguer  la  pointe 
de  l'aiguille ,  lorfqu'elle  fera  dans 
l'oeil  ;  de  plus  les  pluies  font  contrai- 
res aux  malades ,  en  ce  quelles  eau- 
fent  des  fontes  abondantes ,  qui  at~ 
tirent  fou  vent  des  fluxions  (urles 
yeux.  On  a  foin  quelque  temps  avant 
l'opération  de  faire  prendre  quelque 
chofe  au  malade  de  crainte  qu'il  ne 
tombe  en  fyncope  ,  &  de  fe  munir 
d'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  ,  on 
de  vinaigre,  dont  on  fe  fert  fi  cela 
ar  ri  voir. 

L'opération  fe  fait  le  plus  ordi- 
nairement far  les  dix  ou  onze  heures 
du  matin.  On  choifit  un  endroit  bien 
éclairé  &  fur  les  fenêtres  duquel 
le  foleil  ne  donne  pas.  On  couvre 
l'œil,  fur  lequel  on  ne  doit  point 
opérer  ,  d'une  compreffe  foutenue 
d'un  bandeau  pofé  obliquement. 

Le  ma U Je  aflis ,  le  vifage  tourné      situât*©» 
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ch.   xxii.  en  ^ace  da  îour  9   le  Chirurgien  fè 

du    malade  placera  vis-à-vis  fur  unechaife,de 

^efopt  faÇ°n  qUC  fa  lête  foit  Un  PeU  PluS  aé- 
rant la  cata-  vée  que  celle  du  malade  ,  &  qu'ils 
raaepari'ab.  fdjenc  plac^s  tous  deux  de  manière 

bâillement.  1       a       ,         1    .        .        /  r  rr'' 

que  la  tête  de  celui  qui  opère,  ne  falie 
point  d'ombre  fur  l'œil  ;  ce  que  l'on 
évite  en  ilruant  le  malade  un  peu 
obliquement  :  car  s'il  étoit  en  face 
de  la  fenêtre,  l'oeil fèroit  brillant,  & 
on  ne  pourroit  bien  diftinguer  la 
cataracte  ni  l'aiguille  quand  elle  fè- 
roit dans  l'œil.  Un  aide  placé  der- 
rière mettra  fa  main  gauche  fur  la 
tête  du  malade,  &  la  droite  fous  le 
menton ,  fuppofé  que  l'opération  le 
fafïè  à  l'œil  gauche  ,  &  appuyant 
enfuite  la  tête  du  malade  contre  fa 
poitrine,  il  la  tiendra  ferme.  Le  Chi- 
rurgien placé  fur  fa  chaife ,  les  jam- 
bes du  malade  entre  les  tiennes , 
afin  d'être  plus  près  de  lui,  il  prie 
le  malade  de  tenir  Tes  mains  abbaif- 
fées  fur  les  genoux. 

Le  Chirurgien  pofele  doigt  indice 
de  la  main  gauche  fur  la  paupière 
fupérieure  pour  la  tenir  levée  ,  il 
appuyera  le  pouce  fur  l'inférieure 
pour  la  maintenir  abbaiffée.  Il  pren- 
dra pour  lors  l'aiguille  qui  doit  être 
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plate ,  de  la  main  droite ,  s'il  opère  à  Ch,  xxn! 
l'œil  gauche  ;  &  de  la  gauche,fi  c'eft  à 
l'œil  droit  :  il  la  tiendra  entre  les  trois 
premiers  doigts  à  peu  près  comme  on 
tient  une  plume  à  écrire ,  enforte  que 
le  doigt  du  milieu  pofe  fur  l'endroit 
qui  eft  éloigné  d'un  travers  de  doigc 
de  l'extrémité  du  porte  aiguille.  Il 
pofe  enfuite  le  doigt  annulaire  8c 
le  petit  doigt  fur  la  tempe  du  coté 
qu'il  doit  opérer ,  &  prie  le  malade 
de  tourner  l'œil  vers  le  nez;  l'ayant 
ainfi  tourné ,  il  plonge  l'aiguille  dans 
la  fclérotique    à  deux    lignes     ou 
deux  lignes  8c  demie  du  bord  de  la 
cornée  du  côté  du  petit  angle ,  évi- 
tant les  vaifTeaux  s'il  en  paroifïbitjelle 
fe  trouve  de  cette  manière  derrière 
le  cryftailin  qui  empêche  de  la  voir. 
Si  on  plongeoit  l'aiguille  plus  près 
de  la  cornée  ,  on  fe  trouveroit  en 
deçà  du  cryftailin ,  en  danger  non 
feulement  <fintére(Ter    l'iris  ,    mais 
même  de  ne  pouvoir  détacher   le 
cryftailin.  Quand  on  s'apperçoit  que 
l'on  eft  parvenu  au  delà  des  tuniques, 
on  porte  la  pointe  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  cryftallin  ,  en  abbaifïant 
un  peu  le  poignet ,  8c  en  étendant 
un  peu  les  doigts  >  pour  lors  on  élève 
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ch.  xxii.  un  PeQ  *e  poignet  en  fléchi  (Tant  un 
peu  les  doigts  pour  appuyer  la  pointe 
de  l'aiguille  fur  le  cryftallin  qu'on 
abbat  par  ce  mouvement  ;  auffî-tôt 
onapperçoît  l'aiguille  par  %  trou  de 
Fuvée ,  on  réitère  ces  petits  mouve-^ 
mens  jufqu'à  ce  que  Ton  voye  la 
cataracle  fe  détacher  du  chaton  de 
l'humeur  vitrée  :  alors  on  gagné  la 
partie  fupérieure  de  la  cataracte  en 
appuyant  avec  le  plat  de  l'aiguille 
fur  cette  partie  ,  à  defTein  de  l'ab- 
baiffer  au  deffous  de  la  pupille  à  la 
partie  inférieure  du  corps  vitré.  On 
Attention  a  (bin  dans  ces  mouvemens  de  dé- 

qu'on    do;t  toUJ.ner  la  pointe  de  l'aiguille  de  l'i- 

aoit      avoir    .  r        ,      ,      ,  ,  SU  .,   r 

^ns  les  dif-  ris  9   de  peur  de  la  bieiler  j   il  faut 
férens  mou-  qUe    Jes    mouvemens  de    l'aiguille 

vemens     de    J  .  .  .  >       *    i 

l'aiguiiie.  îoient  toujours  proportionnes  a  la 
figure  de  l'oeil  fur  lequel  on  opère , 
c'eft-à-dire  que  les  lignes  qu'elle 
repréfenteront  3  foient  des  portions 
de  cercle  plus  grandes  ou  plus  peti- 
tes fuivant  la  grofieur  de  Fceil ,  & 
toujours  concentriques»  Lorfqu'on 
croit  être  parvenu  à  a(Tujettir  la 
cataracte,  on  lève  pour  lors  l'aiguille 
fans  la  retirer  ;  fi  elle  remonte ,  on 
réitérera  les  abbaiflemens  :  fi  au  con- 
traire elle  demeure  ,  on  eft  alTuré 
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cjue  toutes  fes  attaches  (ont  détruites,  çh.    xxnl 
On    fermera  enfuite  les  paupières 
avec  les  deux  doigts  qui  les  tenoient 
ouvertes ,  Se  on  retirera  doucement 
l'aiguille  :  il  arrive  quelquefois ,  en       Accident 
l'introduifanf»  un  épanchemenr  de  qui  peu?  ar. 
fang  ,  qui  fe  mêlant  avec  l'humeur  ^c    Fec^ 
aqueufe  la  trouble.  Lorfque  cet  ac-  mouvemens 
cidenc  arrive ,  fi  on  n'a  pas  terminé  de  l'aisullie- 
l'opération  ,  avant  que  le  fang  ait 
rempli  toutes  les  chambres ,  il  con- 
vient en  ce  cas  de  retirer  l'aiguille 
plutôt  que  de  rifquer  de  gâter  l'œil  9 
en  travaillant  fans  y  voir.  Lorfqu'on 
s'apperçoicau  bout  de  quelques  jours 
que  le  fang  eft  réfout ,  on  reporte 
de  nouveau  l'aiguille. 

Il  arrive  aufïî  quelquefois  que  la      Accident 
cataracte    étant    abbatue    remonte  <3uiPeucarri' 

r  .  .  ~.    .     ver,  quoique 

101 1  en  entier  ,  ou  en  partie.  Si  la  u   cataraae 
cataracte  a  été  bien  détachée  ,   &ait&éabba» 
qu'elle  ait  acquis  la  confidence  né- tue* 
cefTaire  quand  on  a  opéré ,  elle  peut 
fe  précipiter  d'elle-même  quelque 
temps   après.    Au  contraire  Ci  c'en: 
feulement  une  portion  de  la  cata- 
ra&e,  ôc qu'elle  foit  molle,  il  eil  à 
craindre  qu'elle  ne  s'attache   à   la 
partie  poftérieure  de  l'iris,  &  quelle 
ne  puifTe  fe  -précipiter  que  par  une 
féconde  opération. 
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Ch.    xxii.      Une  autre  difficulté  eft  lorfqu5orl 
ce  qu'on  trouve  une  cataracte  laiteufe  ou  ca- 

forfque*  «'  feufe  i  au  traveIS  de  ^quelle  l'aiguille 
taïaa?     n'a  pafle  aiféinent ,  &  divife  la  cataracte 

£Lfiîk?ce!en    P^fie^rS    Pf^S-  Si    CeS    Partieâ 

&  qu'elle  fe  ont  allez  de  folidité ,  on  peut  avec 
divifc.  un  peu  ^e  patience  les  abbatre ,  en 

appuyant  iégérement  deiïus  ;  mais 
fi  elles  font  mo'les  ,  il  faut  mieux 
en  faire  l'extraction  ,  ainfi  que  nous 
le  dirons. 

Il  arrive  auffi  qu'en  abbatraUt  la 
cataracte ,  elle  pafle  quelquefois  dans 
la  chambre  antérieure  5  c'eit  ce  que 
j'ai  vu  arriver,  &  quelque  temps  après 
je  l'ai  vu  rentrer  par  le  trou  de  la 
prunelle  dans  la  chambre  poftérieure, 
&  fe  précipiter  d'elle-même  5  &  le 
Ce  qu'on  malade  a  fort  bien  vu  :  fi  les  chofes 

doit        faire  n£  £  paflent  pas  ajnfi     jj  faut  mjeux 
quand  la  ca-  «■  •  i 

taraae  paiîe  attendre   quelque  temps  ,   que  de 
dans        la  porter  l'aiguille ,  ainfi  que  le  confeil- 

chambrean-  ?  i         a  1  •!•  t 

sérieure.  lent  *es  Auteurs  ,  par  le  milieu  du 
trou  de  la  prunelle  pour  piquer  ce 
corps  ,  &  de  le  rapporter  dans  la 
chambre  poftérieure  pour  le  placer 
à  l'endroit  ordtna  re.  La  crainte  qu'il 
y  a  de  déchirer  l'iris  dans  Tes  difre- 
rens  mouvemens  ,  me  fait  croire 
qu'il  vaut  mieux  extraire  cette  cata« 
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raâe  ,  que  de  s'expoier  à  de  tels  Ch>  Xxiî. 
accidens. 

Il  peut  arriver  aufîî  qu'en  I'ab-    ce    qu'on 
baiflànt,  la  pointe  de  l'aiguille  tienne  doic  ,   faire 

x     r  r»  i  •  i     quand  la  ca- 

a  ion  corps.  Pour  lors  on  tient  la  iaraae  tien; 
pointe  penchée  en  bas,  on  lève  un  à  l'aiguille. 
peu  les  deux  doigts  qui  polent  fur 
)a  tempe  ,  en  frapant  un  petit  coup 
de  ces  deux  doigts  fur  la  tempe ,  lé- 
branlemenc  qui  arrive  à  l'aigûlle,  fait 
que  la  cataracte  tombe  d'elle  même. 

L'opération  faire,  on  trempe  deux      zn  qUQi 
ou  trois  comprennes  de  linge  fin  dans  confifte     te 
onze  cuillerées  d  eau  commune  ne-  {es    précau- 
de  ,  dans  laquelle  on  ajoute  une  cuil-  ûons  qu'on 
lerée  d'efprit  de  vin  camphré  ,    à  %&£$£ 
chaque  panfement  on  en  fait  entrer  ration, 
un  peu  dans  l'œil.  Le  tout  fera  (îm- 
plemenr  foutenu  d'un  bandeau  qui 
doit   non    feu'ement   couvrir    l'oeil 
opéré  ,  mais  même  l'œil    fain  fans 
rien  comprimer  :  ce  bandeau  fera 
attaché  au  bonnet  du  rcnlade.  On  ne 
doit  point,  après  l'opération,  montrer 
au  malade  différentes  chofes  pour 
s'aflfïrer  s'il  voit.  Cette  curiofité  eft 
inutile  ,  6c  De  it  porter  préjudice  au 
malade.  Cet  examen   ne  doit  être 
fait  qu'au  bout  de  huit  jours,  au  cas 
«ju'il  ne  foit  rien  arrivé  à  l'œil.  L§ 
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Çh.  xxii.  panfement  fait,  on  met  !e  malade 
dans  Ton  lit  avec  quelques  oreillers 
derrière  lui ,  pour  le  tenir  élevé  & 
comme  s'il  écoit  affis.  On  le  laifîè 
en  repos  fans  lui  parler ,  ayant  at- 
tention qu'il  n'entre  aucun  jour  dans 
fa  chambre  :  trois  heures  après  l'opé- 
ration ,  on  lui  donne  un  bouillon, 
&  deux  heures  après  on  le  faigne  du 
pied  ;  le  lendemain  fi  on  s'apperçoit 
de  quelque  inflammation  à  l'œil  , 
on  la  répétera.  On  arrofera  l'œil 
opéré  par  defïus  l'appareil  toutes  les 
trois  heures  avec  la  même  liqueur 
tiède.  Il  fufrira  de  lever  l'appareil 
deux  fois  le  jour,  Ôc  d'en  faire  en- 
trer dans  l'œil  à  chaque  panfement  ; 
de  crainte  que  la  lumière  ne  bîeflc 
les  yeux  ,  on  la  fait  tenir  derrière  la 
tête  du  malade  ;  on  lui  défendra  de 
prendre  du  tabac  pendant  les  pre- 
miers jours  de  l'opération  ,  jufqua 
ce  qu'on  préfume  que  la  catarade 
ait  contracté  des  adhérences  avec  les 
parties  voifînes. 
En    quoi      *-e  régime  du  malade  iera  très- 

confifte  le  ré- éxacl  les  trois  ou  quatre  premiers 

girae.  jours  5  il  ne  prendra  que  du  bouillon 

de  trois  heures  en  trois  heures,  Se 
de  la  tifanne  dans  les  intervalles  j 
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fur    le   fcir    on    donnera  quelque ch.  xXIU 
verre  d'émulfion  avec  le  fvrop  de 
nymphéa  :    on     lui    fera    prendre 
auilî  quelques  lavemens. 

S'il  eft  arrivé  quelqueépanchement    Ce  qu'on 
de  fang  au  dedans  de  l'œil  dans  le*™  J^ 
temps  de  l'opération,  il  eft  nécef- queiqueêpan* 
faire   de  faigner   promprement    lejihem<\nt  ^ 
malade,  &  de  lui  faire  encrer  deux  temps de ro- 
ou    trois  fois   le  'Jour  du   fang   de  péraûon, 
pigeon  chaud   dans  l'oeil,   pour  le 
réfoudre     promptement  ;     on    ap- 
plique après  fur  l'œil  des  comprends 
trempées  dans  le  mélange  ci-delïus. 

Il  arrive  auiH  quelquefois  un  lar-    ce  qu'on 
moiement  considérable  à  l'œil  opéré.  t™   faire  » 

v      rf     r   '  cl         \         c  -    r  a  s'"  arrive  un 

La  leroiue  en  elt  quelquefois  11  acre ,  iarmoiemenc 
qu'elle  caufe   une   fluxion   fi    con-  confîdérabie 
fidérable,  que  l'œil,  la  tête,  du  cô^àl>œiloféré? 
réopéré,  font  extrêmement  doulou- 
reux.   Lorfque  cela  arrive ,  il   faut 
tout  employer  pour  tâcher  d'empê- 
cher le  dépôt  dont   le  malade  eft 
menacé  ;  ce  qu'on  peut  obtenir  en 
faifant    obferver    une    diète    très- 
exacte  ,  en  faîgnant  le  malade  plu- 
sieurs fois  du  pied  &  même  de  la 
gorge,  en  faifant  prendre  beaucoup 
de  lavemens,  8c  en  appliquant  les 
yéflcatoires   à   la   nuque,   &     en 
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C«.  xxiï.  faifànt  faire  ufage  du  petit  lait. 
Ce  n'eft  qu'en  faifant  promptemenc 
les  remèdes  ^  qu'on  évite  la  fup- 
puration  &  la  perte  de  l'oeil.  S'il 
n'eft  rien  arrivé  à  l'œil,  qu'il  foie 
fans  inflammation  &  ians  douleur, 
on  peimet  au  malade  vers  le  qua- 
trième jour  de  manger  une  petite 
foupe ,  &  au  bout  de  quelques 
autres  jours  on  lui  donne  un  peu 
de  viande.  Si  au  bout  de  neuf  à 
dix  jours  il  n'eft  rien  furvenu  à 
l'oeil  opéré ,  on  le  couvrira  feulement 
d'une  comprefTe  féche  &  volante 
attachée  au  bonnet,  afin  d'accoutu- 
mer  peu  à  peu  l'oeil  au  jour ,  que 
l'on  ne  fera  encrer  que  par  dégrés 
dans  la  chambre. 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  dif- 
ficultés qui    peuvent  fe  rencontrer 
dans  l'opération  de  la  cataracte  par 
PabbaiiTemenr.    Voyons   celles  qui 
accompagnent  l'opération   par  ex- 
traction.   Quant  aux  préparations, 
elles  font   les  mêmes  que  dans  la 
précédente, 
ïaftrumens      *-es  inftrumens  dont  on   fe  fer- 
dont  on  fe  voir    lorfqu'on  a  commencé   à    la 
fcr'-oi:  lorf-         j  étoient    nombreux,   & 

même  à  j>ta*  conMoient,  i9.  en  une  aiguille  pom- 

m 
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tue  ou  lance  tranchante  Se  demi-  cH.    Xxir. 
courbée  î  ayant  à  peu  près  la  forme  tiquer   i'eX- 
d'une  lancette ,  deftinée  pour  faire  baudet 
la  première  ouverture.  2°.  Une  ai- 
guille moufle ,  tranchante   &    aufîî 
derni-courbée  ,  pour    aggrandir   la 
même  ouverture.  30.   Deux  paires 
de  cifeaux  courbes  convexes,  pour 
dilater  à  droite  &  à  gauche  l'ou- 
verture.   40.    Une    petite     fpatule 
légèrement  courbée  ,  pour  relever  la 
cornée  divifée.  50.  Une  autre  petite 
aiguille   pointue  &   tranchante  des 
deux  côtés,  pour  ouvrir    antérieur 
rement    la   membrane    cryftalline. 
60.  Une  petite  curette  j  pour  faciliter 
quelquefois  TiiTuë  du  cryftallin,  ou 
pour  retirer  les  fragmens  de  ce  corps , 
lorfquil  en  eft  refté.  70.  Une  petite 
pincette  pour  emporter  les  portions 
de    membrane   qui   pourroienc    fe 
préfenter. 

Ces  inftrumens  doivent  être  ran- 
gés fur  une  affiéte ,  fuivant  l'ordre 
qu'ils   doivent    fervir ,   afin    qu'un 
élève  puifle  les  donner ,  fuivant  que 
le  Chirurgien  en  aura  befoin.    Les     Situation 
chofes  aînfi  difpofées ,  le  malade  fera  deunda^! 
placé  dans   une   chambre    médîo-  pération. 
crement  éclairée >  c'eft- à-dire,  où 
Tome  11.  N 
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,  ie  ioleil  ne  donnera  point,  afin  que  le 

Çh.    XXII.  ,  y  V      c  ce  ' 

le  trop  grand  our  ne  rafle  pas  ré- 
trécir la  prunelle,  &  ne  pénétre 
pas  dans  l'œil  avec  trop  de  force 
après  l'opération;  ce  qui  pourroit 
rofFufquer. 

Le  malade     fera  aflîs    fur    une 

chaife  un  peu  baflfe,  placé  vis-à-vis 

de  la  fenêtre,  &  un  peu  obliquement , 

afin  que  l'oeil  ne  (oit  pas  trop  bril- 

Situation  lant.    Le  Chirurgien  s'afïèyera  de- 

âa    Cfaîrur-  yant  |e  ma[acle  fur    Line    chaife    plllS 

élevée  que  lui,  &  vis-à-vis;  afin 
qu'en  opérant  il  appuyé  (es  coudes 
fur  fes  genoux.  L'ceii  fur  lequel 
on  ne  doit  point  opérer ,  fera  cou* 
vert  d'un  bandeau;  un  aide  placé 
derrière  le  malade,  porera  une 
main  fur  ie  front , en  allongeant  deux 
doigts  fur  la  paupière  fupérieure^ 
pour  la  lever,  6c  il  pofera  l'autre 
main  fous  le  menton. 
Précaution  Le  Chirurgien  baitfè  la  paupière 
qu'il  doit  inférieure  de  fa  main  gauche  ,  6c 
!pé"anc.  Cn  prend  la  première  aiguille  qu'il 
tient,  comme  une  plutre  à  écrire; 
il  la  plonge  dans  la  chambre  Miré* 
rieure  près  la  fcîétctique  i  ÔV  la 
porte  jufqu'&u  deilus  de  la  prunelle, 
^virant  de  bleiïèr  Fins,  il  la  reîire 
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enfuite  doucement  Se  un    peu    en  Ch  ~ 

dédolant  du  côte  du  petit  angle  , 
afin  d'aggrandir  Ton  incifion,  pour 
prendre  enfuire  l'aiguille  moufle 
avec  laquelle  il  aggrandira  l'inci- 
Con  commencée,  en  portant  cette 
aiguille  à  droite  &  à  gauche  pour 
ouvrir  la  cornée  en  forme  de  croi£ 
faut  fuivant  fa  rondeur. 

La  cornée  Ce  trouvant  alors  un 
peu  lâche,  le  Chirurgien  prend 
les  cifeaux  courbes  convexes ,  dont 
il  introduit  la  branche  mouffè  entre 
cette  membrane  &  l'iris, &  achevé 
îa  fe&ion  tant  d'un  côté  que  de 
l'autre,  afin  de  la  porter  de  chaque 
côté  un  peu  au  delTus  de  la  pru- 
nelle. On  obfèrvera  que  la  cour- 
bure des  cifeaux  doit  regarder  le 
globe  de  l'œil,  Se  que  par  rapport 
à  cette  courbure  fur  le  plat  il  en 
faut  deux  paires  pour  s'accommoder 
à  la  rondeur  de  l'a  cornée  d'un  cote 
&  de  l'autre. 

Le  Chirurgien  prend  enfuite  la 
petite  fpatuîe  avec  laquelle  il  relevé 
doucement  la  partie  de  la  cornée 
qui  a  été  coupée  s  Se  incife  avec 
îa  petite  aiguille  pointue  Se  tran- 
chante la  partie  antérieure  de  la 
N  ij 
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tu.  xxif.  membrane  cryftalline.  Dans  le  cas 
où  cette  membrane  eft  épaiiïè  Se 
ridée,  M.  Daviel  confeiile  de  la 
couper  circulairement,  Se  de  l'em» 
poner  en  entier ,  de  peur  qu'elle 
n'intercepte  les  rayons  de  lumière. 
Cette  membrane  étant  bien  coupée , 
on  peut  l'emporter  avec  les  petites 
pincettes. 
ce  qu'on      La   membrane  cryftalline    étant 

doit  faire,  Ujncjge       j|     fauc     p0ur     Jors    pre{fer 

cryftaiiiHe  doucement  le  globe  de  1  neil  dans 
étant incifée.fa  panje  fupérieure  avec  le  pouce 
de  la  main  droite  >  pendant  que  le 
doigt  indicateur  Se  celui  du  milieu 
de  la  main  gauche  font  pofés  fous 
la  partie  inférieure  de  l'œil,  afin  de 
le  tenir  en  refpeét;  par  ce  moyen 
la  preffion  fur  le  cryftallin  en  eft 
plus  exacte,  &  le  corps  vitré  pour 
lors  perdant  fa  figure  ronde,  pour 
en  prendre  une  oblongue,  oblige 
le  cryftallin  de  fortir  de  Ton  chaton  , 
s'il  n'a  pas  contracté  quelque  adhé- 
rence avec  la  face  poftérîeure  de 
l'iris.  On  peut  même  par-là  éviter 
la  rupture  de  la  membrane  pofté^ 
rieure  du  cryftallin,  &  empêcher 
la  fortie  de  Th  meur  vitrée,  à  la- 
quelle» je  penfe,   on   fera   rnqinf 
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cxpofé,  non-feulement  en  prenant  Ch#  X£iV 
la  précaution  de  pofer  le  doigt 
indicateur  &  celui  du  milieu  fous 
la  partie  inférieure  de  l'oeil,  mais 
encore  en  donnant  au  malade  une 
fituation  horizontale  pendant  l'opé- 
ration ,  au  lieu  de  la  perpendicu- 
laire qu'on  donne  ordinairement  > 
c'eft-à-dire ,  en  le  faifant  coucher. 

La  perte  du  corps  vitré  n'étant 
pas  un  des  moindres  accidens  de 
cette  opération ,  cela  doit  engager 
le  Chirurgien  de  mettre  tout  en 
ufage  pour  tâcher  de  la  prévenir, 
malgré  que  Ton  ait  vu  une  portion 
aflez  grande  de  cette  humeur  s'é- 
chaper,  fans  qu'il  en  foit  réfulté 
aucun  inconvénient  pour  la  vue. 
Cependant  il  efl  à  craindre  que  cette  ce quepeut 
ilTuë  n'occafionne'  par  la  fuite  quel*  occafionhet 

r  l  1     la  perce  J'uoe 

que  luppuration  ,  ou  au  moins  que  le  partie  du 
globe  ne  refte  plus  petit  &  ne  s'atro-  corps  vitré, 
phie  ;  ce  qui  ne  manqueroit  pas 
d'arriver,  pour  peu  que  cette  perte 
foit  confîdérable  :  ce  qui  prouve  que 
cette  humeur  ne  fe  régénère  pas  auiïl 
aifément  qu'on  le  penfe  ;  car  fi  elle  fe 
régénéroit  en  entier,  comme  il  ar- 
rive journellement  à  l'humeur  aqueu- 
fe ,  l'oeil  ne  refteroir  pas  plus  petit 
N  iij 
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c«.    xxn.que  l'autre,  mais  reprendroït  fora 
volume  ordinaire. 

Les  précautions  ci- demis  pri  (es,  & 
le  cryftaliin  ayant  acquis  allez  de 
iolidité,fe  détache  aifément ,  &  fe 
préfente  vis-à-vis  la  prunelle  qu'il 
dilate ,  pour  palier  fucceflîvement  par 
h  chambre  antérieure,  &  tomber  fur 
la  joue  ;  pour  lors  la  prunelle  de 
blanche  qu'elle  étoit,  paroît  noire,  Se 
le  malade  diftingue  les  objets ,  pour- 
Précautîonsvu  que  la  maladie  foit  fîmple.   Les 

qu'on    douchons  ayant   ainfî   réufîl  ,  on  fait 

prendreapres  '         rr     a      i  i     i 

rmraaioii  retourner  aulli-tot  le  malade,  pour 
de  la  cararac- empêcher  qu'il  ne  foit  ofFufqué  par 
Pimpreffion  d'un  trop  grand  jour. 
Au  contraire  s'il  arrivoitque  la  cata- 
racte fe  rompe ,  &  qu'il  en  foit  relié 
quelque  parcslle ,  on  portera  la  pe- 
tite curette  afin  de  Pôter. 

Le  panfement  eft  le  même  que 
celui  que  nous  avons  propofé  pour 
l'abbai  dément ,  &  ne  confiée  qu'en 
de  petite;  comprefîes  trempées  dans 
de  Peau  tiède  animée  d'efprit  de  vin 
camphré,  le  tout  foutenu  d'un  ban- 
deau. On  fait  coucher  le  malade  à 
plat,  &dans  un  lit  dont  les  rideaux 
feront  fermés.  L'œil  fera  fomenté 
fouvent.  Le  malade  obfervera  une 
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diète  très-exacte  dans  les  premiers  Ch,   xxiu 
jours.  Les  fàîgnéesdu  pied  ne  feront 
pas  Oubliées  s  on  en  fera  autant  qu'il 
fera  néceflaire ,  afin  de  prévenir  les 
accidens. 

Cette  façon  d'opérer  la  cataraéte 
par  l'extraction  eft  due  à  M.  Daviel , 
qui  nous  a  donné  les  inftruniens  que 
nous  venons  de  décrire  pour  la  faire. 
Cette  méthode  a  paru  Ci  avantageufe, 
que  plufieurs  habiles  Maîtres  en  ont 
fait  l'objet  de  leur  étude ,  &  ont  tâché 
de  amplifier  &  d'abbréger  une  opé- 
ration qui  ne  pouvoit  être  que  très- 
longue  par  la  multiplicité  d'inf- 
trumens  dont  l'Auteur  fe  fer- 
voit ,  &  fur  «tout  en  fe  fervant  de  ci- 
feaux. 

M.  de  la  Faye  qui  tient  le  pre-      Diffère»® 
inier  rang  ,  a  été  le  premier  qui  aîtmoyensc;orl, 

•     '  •     !  ■/*         •    r  j  nés  pour  l'ex. 

imagine  un  petit  biiioun  me  aansrraftKiondeU 
fon  manche  ,  dont  la  lame  eft:  fort  catarade» 
fnince ,  un  peu  convexe  fur  fon  plat  ; 
•eîl^ta  deux  lignes  dans  fa  plus-  grande 
largeur ,  longue  de  vingt  :  il  eft  tran- 
chant d'un  Feul  côté  ,  excepté  par 
fa  pointe  où  le  dos  l'eil  auffi.  A  rai 
fon  de  ce  qu'il  n'en:  tranchant  que 
d'un  côté,  &  un  peu  convexe, il  faut 
Un  inltrument  pour  chaque  œil.  Le 
Niv 
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ch.  xxii.  trancnarit  de  la  pointe  eft  d'environ 
de  deux  lignes. 

Le  tranchant  &  la  pointe  de  ce 
biftouri  font  très- fins  pour  couper 
la  cornée  nettement  5  la  lame  eft  lé- 
gèrement courbée  fur  fon  plat ,  pour 
éloigner  la  pointe  de  l'iris ,  en  traver- 
fant  la  chambre  antérieure.  Enfin  ce 
biftouri  a  un  dos ,  parce  que  s'il  étoit 
tranchant  des  deux  côtés  dans  toute 
fon  étendue  ,  il  pourroit  bleiTer  la 
paupière  fupérieure  pendant  l'opé- 
ration :  le  manche  de  cet  intërument 
eft  long  de  trois  pouces  neuf  lignes, 
fur  trois  de  diamètre.  Comme  on  doit 
tenir  cet  infiniment  à  peu-près  com- 
me on  tient  une  plume  à  écrire  ,  Je 
manche  en  doit  être  un  peu  long, 
attendu  qu'il  doit  être  appuyé 
le  long  de  la  féconde  &  première 
phalange  du  doigt  indicateur  ,  afin 
qu'il  foit  tenu  plus  furement. 

Le  fécond  infiniment  dont  M.  de 
la  Faye  fe  fert  pour  finir  cette  opé- 
ration ,  eft  un  feul  qui  en  réunit  deux, 
puifqu'il  fert  à  relever  la  portion  de 
la  cornée  divifée,  &à  faire  tout  de 
fuite  une  petite  divifion  à  la  mem- 
brane cryftalline  ,  lorfqu'elle  eft  né- 
cellaire.  Il  a  donné  le  nom  de  kiftito- 
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me  à  cet  infiniment.  11  reffembleà  un  ££7""x"xïT 
pharingotome  ,  il  efl  feulement  beau- 
coup plus  petit  dans  Tes  proportions 
que  n'efl  le  pharingotome.  La  gaine 
qui  cache  la  lancette.,  efl  un  peu  cour- 
be fur  Ton  plat,  elle  a  environ  une 
ligne  de  largeur  fur  fept  de  longueur. 
La  canoniére  qui  renferme  le  ref- 
fort,  a  trois  lignes  de  diamètre  Se 
deux  pouces  de  longueur  ;  la  lancette 
eft  très-petite,  &  ne  déborde  que 
d'un  quart  de  ligne ,  lorfqu'on  poufïe 
le  refïbrt. 

Les  avantages  de  cet  înflrument 
font  qu'on  levé  la  portion  de  la  cor- 
née divifée  avec  l'extrémité  de  la 
gaine  qu'on  introduit  tout  de 
fuite  par  le  trou  de  l'iris ,  jufques  fur 
la  membrane  cryflalline,  à  laquelle 
on  fait  une  petite  divifîon  avec  la 
pointe  de  la  lancette.  On  la  fait  for- 
tir  en  poufïant  le  refîort;  &  elle  fe 
cache  ,  lorfqu'on  cefîe  de  la  prefler. 
La  petite  lancette  ne  peut  blefïèr 
l'iris  ,ni  en  introduifant  Pinflrument, 
ni  en  le  retirant;  &  on  n'a  befoin 
que  d'une  main  pour  s'en  fetvir, 
pendant  que  l'autre  efl  libre  pour 
abaifTer  la  paupière  inférieure.  L'exa- 
men fait  de  ces  inflrumens ,  voyons 

N  v 
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{I  de  quelle  façon  l'Auteur  s'en  fert. 
Le  malade  aflîs  en  face  du  jour  fur 
une  chaife  dont  le  dos  eft  bas ,  fa  tête 
eft  appuyée  fur  la  poitrine  d'un  aide 
qui  la  foutient  »  &  qui  élève  en  même 
temps  la  paupière fupérieure.  Le  Chi- 
rurgien fe  place  comme  dans  Topé- 
ration  parabbatflemenr,  c'eft-à-dire, 
en  face  du  malade  \  il  abbaifle  la  pau« 
piére  inférieure  avec  l'indicateur  de 
la  main  gauche ,  fi  c'eft  fur  l'œil 
gauche  qu'il  opère  :  en  même  temps 
il  applique  au  grand  angle  le  doigt 
du  milieu 3  en  forte  qu'il  appuyé  lé- 
gèrement fur  le  globe,  afin  d'aflu- 
De  quelle  ïetrir  un  peu  l'œil.  Il  prend  le  bit 
façon  on  fe  touri  qu'il  tient  à  peu  près  comme 

fcrc    du   bif-     .  ?  v     ,      .     V     -  J  I 

touri.         utie  plume  a  écrire  ;  il  en  porte  la 
pointe  fur  la  cornée ,  du  côté  du  pe- 
tit angle  ,  à  la  diftance  d'une  demi- 
ligne  ou  environ  de  la  fcîérotique, 
&   vis  à-vis  la  pupille  5   il  traverse 
k  chambre  antérieure,  Se  il  perce 
en  fuite  la  cornée  une  féconde  fois 
au  côté  oppofé,  à  une  égale  dif- 
tance de  la  fcîérotique  5  il  incline 
un   peu  en  devant  le  tranchant  du 
biftouri   qu'il  glifife    doucement  en 
long,  il  achève  aînfi  de  faire  à  la 
partie  inférieure  de   la  cornée  une 
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încifion  en  forme  de  croi  fiant  coupé  - rrrr 

en  bifeau,  &  fiffifanimenc  grande 
pour  lai  (Ter  fortir  le  cryflallin.  Après 
avoir  ouvert  avec  le  kiftitome  la 
membrane  cryflalline,  en  preffant 
un  peu  fur  le  globe  de  l'œil ,  le  cryf- 
tallin  ne  tarde  pas  à  fe  pré/enter. 

Malgré  coures  le?  précautions  que 
Ton  peut  prendre  d'incliner  un  peu 
en  devant  le  tranchant  du  biftouri , 
qui  a  un  dos  ainli  que  nous  l'avons 
obfervé  ,  l'iris  fera  t«elle  aufïî  à  cou- 
vert qu'on  nous  l'allure?  La  légère 
courbure  de  cet  infiniment.,,  jointe 
à  la  figure  plane  de  l'uvée ,  paroî- 
troit  (ainfi  que  l'a  obfervé  M.  de 
la  Faye,)  l'en  garantir.  Refteàfça- 
voir  files  parties  intérieures  de  l'œil 
ne  changent  point  de  figure  dans 
l'inflant  même  delà  première  piquu- 
re  de  l'œil. 

Baus  le  même  temps  M.  Poyec  , 
Maître  en  Chirurgie,  a  préfemé  un 
autre  biflouri ,  dont  la  lame  eft  faite 
en  forme  de  langue  de  ferpenc  , 
longue  d'environ  deux  pouces  .tran- 
chante fur  les  côtés  jufqu'à  fa  par- 
tie moyenne.  Cette  lame  eft  bien 
alïujettiè  dans  un  manche  de  pareille 
N  vj 
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çh.  xxii.  longueur.  Pour  s'en  fervir  ,  on  le 
tient  comme  le  précédent ,  on  le 
porte  horizontalement  vers  le  petit 
angle  de  l'œil  dans  la  cornée ,  à  une 
demi  ligne  de  la  fclérotique  5  pen- 
dant qu'avec  le  pouce  &  l'index  de 
l'autre  main  on  fait  un  léger  point 
d'appui  au  grand  angle  5  on  traverfe 
ainfi  la  cornée  de  Tun  à  l'antre  an- 
gle ,  à  même  diftance  de  l'iris  &  de 
la  fclérotique.  On  finit  l'opération 
par  un  mouvement  alternatif  qu'on: 
eft  obligé  de  faire  avec  Pinftrument 
pour  la  fec"Bon  de  la  partie  inférieure 
de  la  cornée.  Par  cette  tiâéthode 
l'Auteur  prétend  qu'on  jtëut  égale- 
ment bien  opérer  fur  les  deux  yeux 
avec  la  main  droite  >  en  fe  pla- 
çant à  côté  ou  derrière  la  tête  du 
malade. 

Quelques-uns  ont  donné  plus  de  lar- 
geur à  ces  biftourïs,  &  en  ont  terminé 
le  tranchant  en  demi- cercle* 

»  Si  par  la  fec~Hôn  de  la  cornée,  qui 
doit  être  environ  des  deux  tiers ,  uns 
légère  compreffion  du  globe  ne  fiiffi- 
foit  pas  pour  faire  fortir  le  cryftallin, 
on  foule veroit  la  cornée, pendant  que 
Ton  inciferoit  avec  la  pointe  du  même 
ânitrument  la  membrane  qui  le  re- 
couvre. 
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Le  kiftitome  de  M.  de  la  Faye  me  ch.   xXur] 
paroît   infiniment  plus  fur  pour  la 
fedtion  de  la  membrane  cryftalline, 
que  celui  que  M.  Poyet  propofe ,  ôt 
mérite  la  préférence. 

Les  expériences  de  ces  deux  in  A 
trumens  deftinés  à  faire  la  fedtion 
de  la  cornée  ont  été  faîtes  avec  iuc- 
cès,  Ilparoîtroit  cependant  que  cet- 
te fe£Hon  &  l'introduction  même 
en  feront  moins  difficiles  avec  celui 
dont  la  lame  fera  droite  j  qu'avec 
celui  dont  la  lame  fera  un  peu  con- 
vexe* 

Je  préférerois  cependant  à  ces  deux 
ànftrumens  les  deux  premiers  dont 
feu  M.  Davielfe  fervoit  pour  faire  la 
fettion  de  la  cornée  ;  ils  fuffifent  mê- 
me ,  fans  être  obligé  d'avoir  recours 
aux  cifeaux:  ces  deuxpremiers  inftru- 
mens  font l^aiguille  pointue  tranchan- 
te &  la  moinTe  tranchante:  en  donnant 
là  courbure  nécelîàire  à  ces  deux 
aiguilles,  elles  peuvent  ù ire  toute 
la  fection  de  la  cornée ,  fur-tout  lorf- 
qu'on  aura  attention  que  la  pre- 
mière aiguille  pointue  &  tranchante 
foit  fuffifamment  large  »  &  de  la  por- 
ter jufquîau  delà  de  la  pupille.  On 
aura  cour  lors  une  ouverture  à  peu- 
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ch.  xxn.  Pr^s  fùffifente  pour  donner  ïflùe  à 
la  cataracte,  fur -tout  ayant  atten- 
tion delà  porter  en  dédolant  du  côté 
du  petit  angle.  Dans  le  cas  où  elle 
ne  fera  pas  allez  grande ,  on  peut  l'ag- 
grandir  avec  raiguille  moufle. 
Avantage      L'avantage  que  je  trouve  en  opé- 

quaon    peut     ftr       c  J^j^^  aiguilles  ou  lances, 

tirer    de    la      •  .,         &  "  » 

iance.  c  etfc  que  premièrement  T  en  s  en  1er-» 

vant,  on  peut  plus  aifément  éviter 
d'intéreffer  l'iris  ;  fecondement ,  de 
quelque  côté  qu'on  opère  ,  c'eft  la 
main  droite  qui  efl:  chargée  de  l'ou- 
vrage ;  &  pour  peu  qu'on  ne  foit  pas 
ambidextre ,  on  trouve  des  difficultés 
en  fe  fervant  du bilWiri.Nous^ivoue- 
rons  Cependant  qu'avec  le  biftour£ 
l'incifion  fera  plus  nette ,  au  lieu  qu'a* 
vec  la  lance  il  y  a  toujours  des  iné- 
galités à  la  plaie;  ce  qui  fait  que 
plufieurs  préfèrent  le  biflouri. 

Les  anciens  ont  été,  ainfi  que  les 
modernes  ^occupés  de  l'extraction  de 
la  cataracte  ,&  ont  pen'é  que  cette 
Opération  feroit  avantageufe  ;  en  con- 
féquence  ils  ont  pretpofé  dirTérens 
moyens  pour  la  faire ,  relativement 
aux  différences-opinions  qu'ils  avoienc 
de  cette  maladie.  Alb&ius  avoic  ima- 
giné une  aiguille  «en  forme  de  pin-; 
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cette ,  Albucafis  une  aiguille  percée  Ch.  xxii] 
en  forme  de  canule,  Freytagius  un 
crochet ,  enfin  Roch  Mario !e  un 
pinceau  de  fil  d'or.  Si-tôt  que  M. 
Mery  fut  perfuadé  que  dans  l'opéra- 
tion de  la  cataracte  «'«étôit  le  cryk* 
taîîin  que  l'on  abbacoit,&  non  une 
pellicule,  en  propofa  en  1707  l'ex- 
traction. Voici  comme  ce  grand 
Maître  s'explique  dans  fon  Mémoire 
préfenté  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  page  50©. 

«  J'ai  fait  voir  dans  la  première 
»  obfervation  un  gîaucoma  flot- 
»  tant  entre  l'iris  &  la  cornée  tranf-- 
>>  parente.  Ce  cryftallin  obfcurci  a 
»>  été  tiré  en  dehors  par  une  ouver- 
»  ture  faite  à  la  cornée ,  fans  qu'il 
»  foit  arrivé  à  l'ceiKaucun  accident, 
»  On  pourroit  aîiffi  tenter  la  même 
»  opération  Jorfque  le  gîaucoma  eft 
»  placé  derrière  l'iris  fans  y  être  ad- 
»  hérent,  quand  même  fon  dia- 
s>  métré  feroit  plus  grand  que  celui 
»  de  la  prunelle,  parce  que  le  trou 
»  de  l'iris  s'élargit  aifémenr. 

»  Si  la  catara&e  n'eft  point  unie 
»  à  l'iris  >  on  peur  l'abbatre  à  l'ordi- 
5>  naire ,  ou  la  tirer  en  dehors  par 
*>  une  ouverture  faite  au  bas  de  la 
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Su.  xxii."  cornée  pour  éviter  que  la  cicatrice 
39  ne  fe  trouve  vis-à-vis  de  la  prunelle. 
»  Ce  dernier  moyen  ,  quoiqu'inu- 
k  fité,mais  que  j'ai  vu  réuflîr  enti- 
*>  rant  hors  de  l'œil  un  glaucoma 
3>  avec  l'efrufion  de  toute  l'humeur 
39  aqueufe ,  me  paroît  du  moins  auffi 
«  fur  que  le  premier  dont  en  fè  fêrt 
»  pour  abbatre  la  cataracte  ,  pui£- 
»  qu'on  nique  moins  à  tirer  la  ca- 
»  taratte  en  dehors  qu'à  l'abbatre 
»  en  dedans  de  l'œil ,  où  on  ne  peut 
>»  la  retenir  {"virement  qu'en  la  pouf- 
-»>  fant  par  bas  au  delà  de  l'attache 
»  des  fibres  ciliaîres  avec  le  cryftal- 
p  lin,  ce  qui  caufe  ordinairement 
«  des  accidens  fort  fâcheux  j  au  lieu 
93  qu'il  ne  paroît  pas  que  Tincifion  de 
»  la  cornée  ni  la  perte  de  l'humeur 
«  aqueufe  en  puiflent  produire*  parce 
»  que  cette  liqueur  fe  répare  aifé- 
>>  ment ,  &  que  la  membrane  qu'on 
s>  coupe  n'ayant  point  de  vaifleaux, 
»  elle  n'eft  pas  fujette  à  l'inflam- 
99  mation  ,  comme  les  autres  qui  en 
»  font  remplies  :  auffi  ne  voit- on 
39  point  de  la  cornée  tranfparente 
99  fortir  aucune  goutte  de  fang.  « 

Sur  ce  que  la  cornée  ayant  été 
coupée  fe  reprend  aifément  3  &  fur 
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te  que  la  perte  de  l'humeur  aqueufe  Ch.  xxii, 
fe  répare  avec  la  même  facilité , 
M.  Mery  croit  qu'on  pourroit  tirer 
les  cataractes  hots  de  l'œil  par  une 
incifion  faire  à  la  cornée,  &  que  cette 
manière  dont  il  ne  paroît  pas  qu'il  y 
ait  rien  à  appréhender»  prévien- 
droit  tous  les  dangers  &  les  incon- 
véniens  de  l'opération  ordinaire.  Il 
eft  bien  fur  que  la  cataracte  ne  re- 
monteroit  point,&  ne  cauferoit  point 
les  inflammations  quelle  peut  eau- 
fer  ,  lorfqu'on  la  loge  par  force  dans 
le  bas  de  l'œil. 

Petfonne  ne  peut  difeonvenir  que 
M.  Daviel  n'ait  été  le  premier  qui 
ait  pratiqué  cette  opération ,  &  qui 
nous  ait  donné  les  inftrumens  conve- 
nables pout  la  faire.  Mais  M.  Mery 
pat oît  être  le  pt emier  qui  l'ait  claire- 
ment propofée. 

Quoi  que  nous  en  dirions  cepen- 
dant s  ce  n'eft  pas  pour  ôcer  à  M. 
Daviel  le  mérite  de  cette  nouvelle 
opération.  Il  eft:  certain  que  c  eft  une 
des  plus  importantes  qui  ait  été  faite 
de  ce  (îécle.  On  ne  peut  donner  trop 
d'éloges  à  ce  Praticien  d'avoir  enri- 
chi la  Chirurgie  de  cette  façon  d'o- 
pérer. Par  fon  moyen  on  peut  rendre 
la  vue'  à  des  personnes  qui  étoient  con- 
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ch  xxii.  damnées  à  vivre  dans  les  ténèbres, 
qui  A$Z  par  Par  «'ablation™  abbainement  de 
arriver  dans ,a  cataracte  a  quels  défordres  n'é- 

K&J«n  Pa*  fP°ré'  tOUt  fe  P^oic 
fanent.        dat?s  la  chambre  poftérieure  de  l'oeil  9 

qui  eft  le  fiége.  des  parties  les  plus 
re/pectabies  de   cet   crgane  :  auffi 
Jurvenoit-il  fouvent  une  infinité  d*ac- 
cidens,  qui  ne  font  pas  attachés  à 
cette  nouvelle  méthode  ;   tels  que 
ja  piquure  des  nerfs ,  du  cercle  &  du 
«gament  ciliaire  ,  des  proceffus,  l'a 
enon  des  vaiïTeaux  de  la  choroïde, 
le  déco! lement  de  la  rétine,  la  rupture 
du  crydallin  en  pîufieurs  pîéces.fa  fub- 
fiance  quelquefois  fondue,  répandue 
dans  les  chambres,  le  déchirement  de 
ces  capfuies ,  celhs  des  cellules  du 
•corps  vitré  ;  au  iieu  que  dans  !  extrac- 
tion on  ne r rayai Ue  que  dans  la  cham- 
bre antérieure,  &  que  les  accidens  qui 
peuvent  la  fuivre ,  ne  font  pas  à  beau- 
coup près   auffi    <confidérab-les   que 
ceux  qui  f0ilc  attachés  à  l'ancienne 
méthode. 

qui  peuvent      *f s  *cc}&™  qui  peuvent  •furvenir 

furvenirpen- Pen"anr  1  opération  par' extraction 

^nd'emacfont  la  bleffure   de   l'iris,    les  vio- 

iences  que   là  prunelle   forffre   en 

donnant  paiTage   au  cryftallin  ,  la 
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perte  de  l'humeur  vitrée ,  à  laquelle  Ch<  xxiu 
on  fera  moins  expofé  en  donnant 
une  fïtuation  horizontal»  au  malade 
pendant  l'opération ,  au  lieu  de  la 
perpendiculaire  qu'on  donne  ordi- 
nairement, &  enfin  ceux  qui  peu- 
vent furvenir  quelquefois  après  l'o- 
pération. 

L'iris  peut  être  blefTée  lors  de  l'o- 
pération ,  foir  qu'on  fe  ferve  du  bif- 
touri ,  ou  même  des  lances  ,  fur-tout  fi 
le  malade  eft  indocile  en  commen- 
çant Tincifion  ,  ou  quand  on  veut 
pefer  avec  le  biftouri  (comme  il  faut 
faire)  pour  achever  Tincifion  infé- 
rieure y  accident  auquel ,  je  penfe,  on 
fera  moins  expofé  en  fe  fervant  des 
deux  aiguilles  ou  lances  propofées 
par  M.  Daviel ,  qui  me  paroiffent  fuf- 
flre  pour  faire  Pincifion  de  la  cor- 
née. 

Dans  les  avantages  donnés  à  la 
nouvelle  méthode  fur  l'ancienne,  il 
en  eft  un  que  je  penfe  n'être  bas  bien 
certain.  L'Auteur  avance  qu'en  opé- 
rant par  l'abbailïement ,  il  faut  atten- 
dre que  la  cataracte  foit  folide ,  & 
fouvent  elle  ne  le  devient  pas  :  ici 
on  peut  extraire  la  cataracte  dès  fon 
principe,  &  fans  en  attendre  la  ma- 
turité. 


^ô8  De  là  cataracte". 

Ch.  xxi7.  Tous  *es  Auteurs  conviennent  que 
l'opération  de  la  cataracte  par  l'ab- 
baiflèment  ne  réuflïra  jamais  mieux , 
que  lorfqu  elle  aura  acquis  la  ioli- 
dite  requife  :  il  en  eft  même  qui 
n'y  patviennent  jamais.  Sur  ces 
deux  points  nous  fommes  parfaite- 
ment d'accord  avec  M.  Daviel  ;  mais 
que  dans  l'extraction  on  puifle  opé- 
rer la  cataracte  dans  Ton  principe, 
nous  ne  pouvons  en  convenir. 

La  cataracte  n'ayant  pas  acquis 
afTez  de  foiidité,  &  le  cryftallin  étant 
mollalïè,  fà  fuperficie  en  fera  vifqueu- 
fe;  elle  ne  pourra  en  confcquence 
céder  à  de  légères  comprenions,  il 
faudra  nécetfairement  en  employer 
de  très- fortes,  qui  feront  infaillible- 
ment fuivies  d'un  .  écoulement  de 
l'humeur  vitrée,  &  d'inflammations 
intérieures  qui  conduifent  à  la  perte 
de  l'œil  :  de  plus  la  cataracte  mure 
ayant  moins  de  volume  patTera  en 
fon  entier  ,  au  lieu  qu'étant  mollafïe 
elle  fera  fujette  à  fe  rompre,  ôc  à 
laifîèr  après  eile  quelques  fragmens 
dans  l'œil  qu'il  faudra  extraire  avec 
la  curette  ;  ce  qui  fait  une  augmen- 
tation d'inflrumens  qu'il  eft  bon 
d'éviter. 
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De  tout  ceci  on  peut  conclure  c^  xxu~ 
que  de  quelque  façon  qu'on  opère, 
on  y  trouvera  toujours  des  difficultés, 
qui  feront  cependant  moins  norn- 
breufes  par  l'extra&ion  que  par  l'ao- 
baiflement,  fur-tout  lorfquon  aura 
attention  de  bien  diftinguer  les  - 
cataractes  qui  peuvent  être  opérées, 
de  celles  auxquelles  il  ne  faut  point 
toucher ,  &  d'attendre  de  ces  pre- 
mières la  parfaite  maturité. 


CHAPITRE  XXIII. 

Du   glaucome. 


JL?E  glaucome ,  ou  glaucoma ,  ou  Ch.  xxiii, 
glaucedo  ,  eft ,  fuivant  la  plupart  des 
Auteurs ,  une  altération  du  cryftallin 
qui  fe  delTéche,  Se  devient  opaque 
cV  de  couleur  de  veri  de  mer. 

Saint  Yves    prétend     que  cette     Çifférens 
couleur  du  cryftallin  ne  fe  rencontre  farïcguuco^ 
<Jue  dans  la  naifïance  du  glaucome,  &  me. 
qu'elle  devient  enfuite  d'une  cou- 
leur blanchâtre  ou  griiatre.  Suivant 
cette  opinion ,  il  paroît  qu'il  ne  fait 
aucune  différence  entre  le  glaucome 
&  la  çatara&e  ?  fi  ce  neft  qu'il  £k 


3io.  Bu  glaucome. 

C h.  xxiii.  <3ue  cette  Ê^pece  d'altération  du  cry£ 
tallin  furvienr  après  une  paralyfie 
des  nerfs  de  la  vifion ,  laquelle  pa- 
roît  d'abord  par  une  dilatation  de 
Ja  prunelle. 

D'autres ,  tels  que  Briflèau ,  regar- 
dent le glaucoma  comme  un  oblcur- 
cilTement  de  rhumeur  vitrée  changée 
en  verd,  dont  la  couleur  paroît  au  tra- 
vers du  cryftaîiin  ;  comme  fi  c'étoit 
cette  demie/ e  partie  qui  fût  elle- 
même  verte ,  de  même  que  les  dif- 
férent coloris  qu'on  met  au  fond  du 
chaton  des  bagues  ,  font  paroître  la 
pierre  comme  fi  véritablement  elle 
étoit  de  la  même  couleur  que  celle 
du  coloris  qui  n'eft:  que  dans  le  cha- 
ton 5  ce  qui  paroît  allez  vraifembla- 
ble  3  la  pratique  m'ayant  fourni  deux 
faits  qui  paroiflent  le  con6rmer. 
caufe  an      Tout  ce  qui  peut  ralentir  le  cours 

giauconce.  des  fuCS  nouriciers,  peut  être  caufe 
du  glaucome  ;  c'eft  ce  qui  arrive  af- 
fez  communément  aux  perfonnes 
avancées  en  âge ,  pour  lors  le  glau- 
come ne  fera  qu'imparfait  5  au  con- 
traire il  fera  parfait ,  lorfque  la  circu- 
lation de  ces  mêmes  fucs  ferafuppri- 
niée. 

Ces  fucs  (eront  ralentis ,  lorfqu'îîs 
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n'auront  plus  leur  fluidité  nécefTaire,  cH.   xxm, 
ou  que  les  vaifleaux  en  feront  trop 
étroics;  ce  qui  arrive  à  un  certain 
âge.  Les  lues  feront  entièrement  fup- 
primés ,  Iorfque  les  vaifleaux  feronc        — 
totalement  obftrués  ou  rompus. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  des 
caufes  internes  tk  externes  peuvent 
en  être  caufe,  foit  par  répaiffiflèment 
des  fucs ,  ou  par  tout  ce  qui  peut 
occailonner  des  fluxions  confîdéra- 
bles  fur  les  yeux,  ou  par  le  tranfport 
d'une  humeur  qui  peut  être  la  fuite 
d'une   fièvre  conûdérabîe  ,  ou  par 
des  coups  même  reçus  fur  l'œil ,  ou 
pour   avoir  regardé   le    foîeil   trop 
long-temps; toutes  ces  chofes feront 
capables  de  changer  la  ftruér.ure  de 
fes  vaifleaux ,  &   de  leur  faire  per- 
dre leur  figure  cylindrique  j  Se  être 
eaufe  de  cette  maladie. 

Les  (Ignés  du  glaucome  font  di£-  signes  qi» 
férens:  les  uns  nous  font  eonnoîrre  'efetonecon- 
ejue  le  glaucome  eft  imparfait ,  lors- 
que le  cryftallin  conferve  un  peu 
de  fa  transparence ,  cV  eft  d'un  blanc 
verdâtre.  Les  perfonnes  qui  en  font 
attaquées  ,  voient  dans  le  comment 
cernent  comme  une  fumée  &  des 
brouillards,  qui  femblent  paflèr  de- 
vant les  yeux. 


3 1 2-  T>u  glaucome: 

Çtf.  xxm.  Si  le  glaucome  eft  parfait ,  le 
cryftallin  n'a  plus  aucune  tranfparen- 
ce  y  il  eft  ^e  la  couleur  d'un  verd 
plus  foncé ,  ou  jaune,  ou  comme  un 
grain  de  grêle  *  pour  lors  l'opacité 
eft  entièrement  formée,  &  le  malade 
ne  voit  plus  rien  dans  cette  maladie  ; 
le  cryftallin  fe  deiïéchant ,  &  dim> 
nuant  de  volume ,  paroît  plus  petit , 
plus  enfoncé  que  dans  la  cataracte 
vraie.  Cet  enfoncement ,  qui  eft  un 
des  lignes  le  plus  certain  &  le  plus 
fur  pour  diftinguer  le  glaucome 
d'avec  la  cataracte ,  m'a  toujours  fait 
'  croire  que  le  fiége  de  cette  mala- 
die pourroit  bien  être  une  opacité 
de  l'humeur  vitrée ,  ainfi  que  le  penfe 
M.  Brifteau  ;  &  que,par  cette  raifbn , 
ces  efpéces  de  cataractes  paroiftènt 
brillantes  &  luifanres,  par  le  coloris 
que  Phumeur  vitrée  communiqua 
au  cryftallin  ,  qui  conferve  fa  tranf- 
parence  naturelle. 
Pronoftic  Le  pronoftic  du  glaucome  eft 
du giaiKome.tr es- fâcheux  fur- tout  lorfqu'il  eft  par- 
fait :  l'imparfait  qui  arrive  allez 
communément  aux  perfonnes  avan- 
cées en  âge  >  refte  fouvent  dans  le 
même  état  fans  augmenter.  Pour 
lors  les  rayons  de  lumière  palTent 

aux 
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aux  travers  des  humeurs. Les  malades  Ch> 
peuvent  voir  les  objets  ,  mais  coru 
fufcmenr.  J'en  ai  cependant  connus 
attaqués  de  glaucome  ,  qui  voyoient 
fu'ffifamment  pour  lire  dans  des  li- 
vres ,  dont  les  caractères  étoient 
un  peu  gros  :  leurs  yeux  fe  font 
confervés  en  cec  écat  toute  leur 
vie. 

Le  glaucome  a  été  regardé  par 
les  anciens  &  par  les  modernes  , 
comme  incurable  par  l'opération. 
Quelques  Auteurs  cependant  ont 
propofé  des  remèdes  intérieurs  dans 
le  commencement  de  cette  maladie  , 
pour  en  empêcher  les  progrès.  Je 
penfe  qu'on  pourroit  en  faire  quel- 
ques-uns de  ceux  dont. nous  avons 
parlé  en  traitant  de  la  cataracte  , 
fur  tout  ceux  qui  font  propres  à  in- 
cifer,  divifer,  &  à  évacuer  les  hu- 
meurs. Si  cependant  le  glaucome 
ne  confifte  feulement  que  dans  une 
opacité  &  un  defféchement  du  cryf- 
tallin ,  comme  l'ont  cru  les  anciens  , 
nous  penfons  qu'on  pourroit  l'opérer 
ainfi  que  la  cataracte  :  mais  G  h  ma- 
ladie efl  une  altération  de  l'humeur 
vitrée,  ou  que  te  glaucome  foit  une 
altération  du  cryftallin  accompagner 

^tome  IL  O 


$14  Du  glaucome, 

ch.  xxi iù  ^e  paralyfie  ^  il  n>y  a  nulle  opération 
à  tenter,  ni  aucun  remède  à  faire. 


CHAPITRE  XXIV. 

De    la   -protubérance 
du  cryjlallin* 

ch.  xxiv.  JL*  A  protubérance  du  cryftallin  eft 
une  altération  particulière  de  cette 
humeur  ,  laquelle  augmente  de  vo- 
lume, perd    fa  tranfparence  &    fa 
figure  naturelle  ,  devient  plus  folide 
quelle  ne  doit  être  naturellement. 
Caufes  Ae      L'abondance  des  ftics  nourriciers 
la   ptotubé- p]us  épais  &  plus  vifqueux ,  qu'ils 
eryfuiiyî.  " ne    doivent    erre  ,   peut     produire 
la  protubérance  au  eryftallin  ;  car 
ces  fucs  par  cette  vifcotué  ne  circu- 
lent que  difficilement,  &  fe  portant 
avec  abondance  par  les  canaux  ci- 
liaires    entre    le    cryftallin    &    la 
membrane  qui  le  recouvre  ,  il  n'y 
aura  que  les  parties  les  plus  mbtiles 
de  ces   fucs  qui  pourront  traverfer 
les  pores  de  la  membrane  ayftal- 
îine  pour  le  porter  avec  l'humeur 
aqueufe  &  circuler  avec  elles  les 
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parties  les  plus  vi(queu(es  ôc  les  r,u  VYt%r 
plus  difpolees  a  s  unir  samailent 
pour  lors  entre  le  cryftallin  &  fa 
membrane ,  de  forte  qu'en  s'épaifc 
fixant  ils  augmentent  quelquefois 
confidérablement  le  volume  de  ce 
corps,  le  rendent  plus  folide  qu'il 
ne  doit  être,  &  lui  font  perdre  fa 
tranfparence. 

Si  la  ftagnation  des  fucs  nour- 
riciers eft  la  caufe  de  la  protu- 
bérance du  cryftallin,  l'abondance 
de  ces  fucs  ;  joint  aux  différens 
arrangemens  de  ces  mêmes  fucs  yôc 
au' plus  ou  moins  d'élafticité  de 
la  membrane  cryftalline,  peut  être 
caufe  de  l'égalité  ou  de  l'inégalité 
que  l'on  y  remarque. 

Les  fignes   de    la    protubérance    signe*  Je 
du  cryftallin  font  très-équivoques  ,Ia    Pro™bé- 

r  \  r  tance        du 

fur-tout  dans  ion  commencement  $  cryftallin, 
mais  parvenue  à  un  certain  point , 
ils  deviennent  fenfibles.  Les  mala- 
des commencent  à  fe  plaindre 
d'une  diminution  de  vue  de  l'œil 
qui  en  eft  attaqué.  La  pupille 
paroît  plus  grande  qu'elle  ne  doit 
être,  fans  pouvoir  ferefterrer,  &  le 
cercle  de  l'iris  en  eft  plus  étroit 
à  proportion  de  la  protubérance» 

Oij 
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chTxxÏv.  ^  on  ne  remarc[ue  rien  de  blanc 
au  delà  de  la  pupille,  il  eft  aifé 
de  confondre  cette  maladie  avec  la 
cataracte ,  ou  la  goutte  fèreine  ,  ou 
avec  queiqu  autre  maladie ,  fes 
premiers  fymptômes  fe  trouvant 
à  peu  près  les  mêmes  ;  mais  lors- 
qu'on remarque  une  opacité  au 
cryftallin ,  qui  augmente  de  plus  en 
p!us&  le  fait  paroître  plus  avancé, 
Se  d'une  couleur  blanche,  polie, 
luifante,  que  la  pupille  s'aggrandit , 
Se  que  le  cercle  de  l'iris  devient  plus 
étroit,  pour  lors  on  efl  certain 
qu'il  y  a  protubérance  au  cryftallin  ; 
mais  la  pupille  conferve  quelquefois 
fa  rondeur ,  lorfque  la  Superficie  du 
cryftallin  eft  égale;  &  quand  elle  ne 
l'eft  pas  ,  la  pupille  n'eft  plus  ronde, 
mais  fuit  les  inégalités  du  cryftal- 
lin qui  fait  protubérance. 
obferva-      J'ai  eu   occafton    de   voir    une 

tion.  femme  qui  avoit  une  protubérance 

au  cryftallin,  fi  confidérable ,  que 
le  cercle  de  l'iris  en  étoit  prefque 
effacé .,  ainfi  que  les  deux  chambres  : 
le  cryftallin  étoit  fi  fort  augmenté, 
qu'il  touchoit,  à  peu  de  chofe  près , 
iâ  cornée,  ôc  avoit  acquis  une 
opacité  parfaite* 
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I!  arrive  quelquefois  que  les  en.  XXiV. 
malades  voient  une  foible  lueur, 
d'autres  fois  ils  n'en  voient  aucune, 
quoiqu'on  les  expofe  au  grand 
jour,  même  au  foleil  ;  &  leurs  pu- 
pilles n'ont  aucun  mouvement.  De 
toutes  les  cataractes  mixtes,  celle- 
ci  eft  la  plus  longue  à  fe  former,  à 
mûrir ,  parce  que  le  cryftallin  con- 
ferve  long-temps  une  partie  de  la 
tranfparence  ;  c'ed  ce  qui  fait  que 
les  malades  diftinguent  confuféîttent 
la  lumière  Ôc  les  couleurs  vives, 

Ced  à  raccroiiîèment  extraordi- 
naire du  cryftaîlin ,,  qu'on  doit  at- 
tribuer la  caufe  de  l'immobilité  de 
la  pupille  ôc  de  ia  dilatation  5  par- 
ce que  le  cryftallin  ainfî  indiipofé 
s'avance  en  devant,  s'appuie  fur 
Fuvée,  Se  la  poulie  en  devant, 
l'étend  Ôc  l'empêche  de  fe  reilerren 

Le   pronoflic    de   cette   maladie      Pronoftic 
eft  très-mauvais ,  futvânt  Me  Jean.  $££ olduJ 
Elle  eO:  abfolument  incurable ,  me-  ctyftailm. 
me  dans  fon   commencement ,  les 
remèdes     n'y     pouvant    rien ,    ôc 
l'opération  y  étant  tout-à-fait  inu- 
tile. 

Nous     conviendrons    avec    cet    Cascepen- 
Auteur3  que,  lorfque  la  protubérance  peat  °tem°cr 

O  iij 


^^^^  3  i  S       De  la  protubérance 
Çh.  xxiv.  du   cryflallin    eft   parvenue   à    un 
quçïiiuecho- certain    point,    les    remèdes    inté- 
rieurs   &  l'opération  n'y   peuvent 
rien. 

Nous  penfons  cependant  que 
dans  le  commencement  les  remèdes 
inférieurs  pourront  y  être  de  quelque 
utilité,  fur-tout  ceux  qui  pourront 
divifer  l'humeur,  la  rendre  plus 
fluide,  &  l'évacuer.  Si  ces  remè- 
des faits  méthodiquement  ne  gué- 
riffent  pas,  ils  peuvent  en  ralentit 
beaucoup  les  progrès. 

Si  malgré  ces  précautions  prifes 
on  s'apperçoit  que  le  cryltaîlin  aug- 
mente de  volume,  nous  penfons  que 
l'opération  par  extraction  peut  être 
pratiquée  avant  qu'il  ait  acquis 
plus  de  volume.  Je  ne  vois  rien 
qui  en  puilTe  empêcher  la  réufïîte, 
d'autant  plus  que  l'humeur  qui 
caufe  la  protubérance  du  cryftallin , 
peut  quelquefois  n'avoir  qu'une  fo- 
lidité  médiocre,  ainfi  que  Me  Jean 
nous  dit  l'avoir  trouvé  dans  l'œil 
»  d'un  chien  attaqué  de  cette  maladie. 
Pour  lors  ayant  extrait  cette  humeur , 
le  cryftaUin  réduit  à  fon  volume 
ordinaire,  l'extraction  peut  s'en 
faire  avec  facilité  j  il  n'y  autoit  que 
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dans  le  cas  où  cette  protubérance  CH#  xxiv. 
feroit  exceffive,  &  qu'on  ne  pour- 
roit  divifer  le  cryftalhn,  pour  iors 
il  n'y  anroit  rien  à  faire;  car  nous 
fçavons  que  le  cryftallin ,  ainfi  que 
Thnmeur  vitrée,  acquiert  quelque- 
fois une  confidence  pierreufe,  8c 
quelquefois  oiTeufe. 

L'obfervation  anatomique  rap- 
portée par  M.  Morand  d?ns  les 
Mémoires  de  .l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  année  1730,  page 
318,  en  eft  une  preuve. 

Cette  aliération  du  cryflallin  & 
de  l'humeur  vitrée  étant  digne  de 
remarque,  M.  Morand  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  en  découvrir  la  caule , 
êc  par  les  perquifîiions  qu'il  fit  à  il 
»  apprit  que  cet  homme  âgé  dequa- 
»  rante  ans  étoit  borgne  depuis  plus 
»>  de  vingt  ans  quaà  l'âge  d'environ 
»  quinze  ans  il  avoir  eu  fur  cet  œil 
»  une  fluxion  violente,  à  la  fuite  de 
»  laquelle  s'étoit  formée  une  cata- 
n  rade  jaune  ;  &  pîufieurs  Oculiftes 
«lui  ayant  offert  d'en  faire  Fopé- 
»  ration,  il  n'avoit  jamais  v©ulu  la 
»  fouffrir.  Un  Oculifte  qui,  au  lieu  de 
w  parties  molles  ite  prefques  fluides, 
»  auroit  rencontré  un  corps  dur  avec 
Oiv 
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€h.  xxiv,  »  fon  aiguille  3  auroit  été  bien  dé- 
«  concerté.  Il*  ne  fera  pas  inutile  à 
»ceux  qui  fe  mêlent  de  l'opération 
»de  la  cataracte,  de  connoîcre  cet 
»  exemple,  quoique  rare,&  qui  peut 
«  être  le  feul  d'une  oiïïfkation  dans 
«le  globe  de  l'oeil.  « 

Le  cryfhllin  &  l'humeur  vitrée 
ne  font  point  les  feules  parties  de 
Tccil  fujettes  à  s'ofîïrîer,  les  mem- 
branes peuvent  acquérir  cette  foli- 
dité.  M.  de  la  Faye  m'a  fait  voir 
une  ofîïfication  de  la  fclérotique  dans 
fà  partie  poftérieure. 


Ch.  xxv, 


CHAPITRE  XXV. 

Du   déplacement  forcé 
du  cryflallln, 

JiN  traitant  des  maladies  du  cryf- 
tallin  3  nous  avons  dit  que  ce  corps 
eft  expofé  à  trois  fortes  de  maladies, 
qui  font  (on  intempérie ,  fa  mauvai- 
fe  conformation ,  &  fes  folutions  de 
continuité  :  nous  avons  examiné  en 
partie  les  maladies  de  l'intempérie , 
celles  de  la  mauvaife  conformation 
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de  ce  corps.  Parlons  à  préfent  des  Ch.  xxv. 
folurions  de  continuité  auxquelles  il 
eft  expofc.  Sous  ce  genre  de  mala- 
die .  le  déplacement  forcé  du  ciyC- 
tallin  doit  y  être  compris,  quoiqu'il 
ne  puitfe  arriver  que  le  plus  fou~ 
vent  il  ne  fuccéde  prefque  aufîi-rôt 
une  intempérie  à  ce  corps  3  je  veux 
dire  qu'il  ne  vienne  opaque. 

Ce  déplacement  du  cryftallin  peut    En  combien 
arriver  de  quatre  façons.  La  premié-  de  kçp1"  il 

n  •  â     -il       j  /    i  peut  ecre  ac- 

te  eft   un   imperceptible    déplace-  piacé, 

ment ,  c'cfl-à-dire  ,  îorfqu'il  ne  fera 
fîmplement  que  porté  fur  les  côtés, 
ou  qu*il  fe  trouvera  placé  dans  la 
partie  fupérieure  ou  inférieure  de  fa 
cavité.  La  féconde ,  îorfque  le  cryf- 
tallin eft  détaché  par  quelque  coup 
qui  aura  frapé  Pceil  »  &  qu'il  s'avan- 
ce vers  la  prunelle.  La  troiiiéme , 
quand  ce  corps  déplacé  s'avance 
près  de  la  prunelle  ,  &  qu'il  s'y  atta- 
che. La  quatrième ,  Iorfque  le  cryf» 
tallinpalTe  entièrement  dans  la  cham- 
bre antérieure  de  l'œil ,  &  qu'il  fe 
place  entre  l'iris  &  la  cornée.  J'ai  vu 
un  homme  qui  étoit  dans  ce  cas.  Il 
eft  rapporté  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  une 
obfervauon  de  M.  Mery,  d'un  cryf- 

Ov 
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ch.  "xxy.  ta*'*n  P^treux  qui  n'étant  plus  arrê- 

"  té  dans  fa  place,  pafïoit  &  repalîoit 

par  le  trou  de  la  pupille  >  ce  qui  oc- 

cafîonnoit  des  douleurs  infupporta- 

bles  toutes  les  fois  qu'il  fe  trouvoit 

dans  la  chambre  antérieure. 

Caufes  de      Les  caufes  les  plus  ordinaires  du 

ce  déplace-  déplacement  du  cryfhllin   font  les 

ment.  l  ,  •   r     i*    -i 

coups  qu  on  reçoit  fur  J  œil  ou  aux  en- 
virons, les  chutes  qui  ébranlent  beau- 
coup la  tête  ,  les  coups  reçus  autour 
de  l'orbite,  qui  caufent  un  ébran- 
lement dans  l'œil ,  qui  rompent  ai- 
fément   la   membrane    cryftalline  : 
pour  peu  qu'elle  foît  ouverte ,  cette 
membrane  étant  élaûique  &  tendue 
continue  à  fe  fendre  >  pour  lors  le 
cryflallin  nJétant  plus  maintenu  par 
fa  partie  antérieure,  eft  pouffé  par 
l'humeur  vitrée 5  il  fe/ porte  en  de- 
vant ,  où  ne  recevant  plus  de  nour- 
riture ,  il   fe  dtfleche,    s'altère  ôc 
devient  en  très  peu  de  temps  opa- 
que 3  pour  peu  qu'il  fe  trouve  féparé 
du  corps  vitré. 

Les  coups  ne  font  pas  les  feules 
caufes  du  déplacement  du  cryftal- 
lin:  ce  dérangement  peur  arriver 
par  un  fimple  frottement  fur  l'œil , 
ce   qui  arrive  le  plus  fouvent   à  la 
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fuite  des  grandes  inflammations  ou  _       vv,l 

1         1/     a       r      1»     .1  1/1  Ch#      xXV. 

des  dépôts  lur  1  oeil  ;  ce  déplacement 
du  moins  en  partie  peut  arriver  en 
ce  cas,  attendu  que  Ton  fçait  que 
le  cryfhllin  n'eft  point  collé  à  cette 
membrane,  du  moins  dans  l'état 
naturel:  de  plus,  nous  fçavons  que 
cette  membrane  contient  Phu- 
meur  de  Morgani ,  dans  laquelle  le 
cryftallin  eft  à  demi -flottant,  & 
qu'elle  eft  fufceptibîe  de  variations; 
car  elle  peut  devenir  plus  ou  moins 
abondante  ,  ou  acquérir  plus  ou 
moins  d'épaiflîiïement  ou  de  fluidi- 
té ;&  pour  peu  qu'il  arrive  en  con- 
féquence  quelque  relâchement  à  la 
membrane ,  la  moindre  compreiTîon 
peut  y  occaflonner  un  déplacement 
imperceptible,  avec  d'autant  plus  de 
facilité ,  que  l'humeur  vitrée  a 
prefque  autant  de  force  réfra&ive., 
que  le  cryftallin. 

Les   fîgnes   du   déplacement   du     signes  qu 
cryftallin  ne  font  pas  toujours  bien font  co"noî" 
fenfîbles,   fur-tout  dans  les   corn-  cément.^ *" 
mencemens,  &  quand  il  eft  la  fuite 
d'un  coup  fur  l'oeil.  i°.  A  caufe  du 
fang  qui  fe  trouve  le    plus  fouvent 
extravafé  au   dedans   de  l'œil,   qui 
empêche  de  voir  en  quel  état  font 
C  vj 


,.,...       5*4      Du  déplacement  forcé 
«h.    xxv*  les  parties  intérieures.  i°.  Lecryftal- 
lin  peut  ne  perdre  fa  tranfparence 
qu'après  un  certain  temps  ;  ce  qui  fait 
qu'on  ne  peut  s'en  appercevoir  tant 
qu'il  refte  dans  Ton  état  naturel.  Il 
-|  laconfervera  quelque  temps,  s'il  ne 
fe    trouve    pas  entièrement   féparé 
de   l'humeur  vitrée.    Au  contraire , 
le  déplacement  fera  fenfible  ,  fi   le 
cryftallin  eft  opaque  ;    pour  lors   la 
pupille  fera  plus  dilatée  qu'à  l'ordi- 
naire,    parce    que   ce   corps  étant 
appuyé  contre  la  pupille,  la  dilatera, 
ôc  pourra  en  empêcher  les  mouve- 
mensj   ou   s'il   y   en  a,  ils  feront 
obfcurs.  Si  le  cryftallin  conferve  fa 
tranfparence,   les  malades  voient  3 
mais  imparfaitement;  parce  que  le 
cryftallin  étant  plus  avancé  en  de- 
vant qu'il  ne  doit  être,  les  réfrac- 
tions des  rayons  de  lumière  doivent 
être   faufTes,  c'eft-à-dire  ,  que   les 
objets   s'y   peignent  avant   d'avoir 
atteint  l'organe  immédiat  de  la  vue. 
Si  le   déplacement   n'eft  qu'im- 
perceptible,  c'eft  à-dire,    que    le 
cryftallin  ne  foit   Amplement    que 
porté  fur  les  côtés,  ou  qu'il  fe  trouve 
placé,  foit  dans  la  partie  fupérieure 
©u  inférieure  du  chaton  de   l'hu- 
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meur  vitrée,  le  malade  ne  verra CH%  xx* 
de  cet  œil  que  la  moitié  des  objets, 
ou  les  verra  autrement  figurés  qu'ils 
font,  &  même  renverfés  quelque- 
fois ;  ce  qui  arrivera  toutes  les  fois 
que  le  cryftallin  Ce  trouvera  hors  de 
fon  chaton ,  &  fe  préfentera  vers  la 
chambre  antérieure;  pour  lors  les 
rayons  fubiffant  deux  croifemens 
avant  de  parvenir  à  l'organe  immé- 
diat de  la  vue  ,  repréfenteront  l'objet 
renverfé.  C'eft  ce  que  j'ai  eu  occafion  ■  obferva- 
d'obferver  à  quelqu'un  qui  n'avoiî ll0IU 
qu'un  œil ,  ayant  perdu  l'autre  dès 
fa  plus  tendre  enfance.  Ce  malade 
à  la  fuite  d'un  dépôt  qu'il  venoic 
d'avoir  à  cet  œil ,  le  le  frotta  afTez 
fortement ,  à  peine  quitte  de  fa 
maladie,  c'eft-à-dire  ,  n'ayant  plus 
qu'un  léger  fuintement  de  l'ulcère 
fans  inflammation  à  l'œil.  Ce  frot- 
tement lui  occafïonna  un  déplace- 
ment imperceptible  au  cryflallin , 
qui  fut  fuivi  des  fymptôrnes  ci- 
deflus  énoncés ,  c'eft-à-dire  5  de  voir 
les  objets  défigurés  ,  ôc  même  à 
moitié:  cette  façon  de  voir  les 
objets  n'a  pas  duré  iong-tem  ps , 
puifque  le  lendemain  îe  cryftallin 
s'étant  remis  à  fa  place ,  le  malade 
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ch.    xxv. a  aPPerçu  pour  lors  les  objets  tels 
qu'ils  étoient. 

Nous  avons  dit  dans  le  dépla- 
cement du  cryftallin ,  que  ce  corps 
étant  appuyé  fur  l'uvée,  dilate  la 
pupille  qui  conferve  quelquefois 
fa  figure  ronde,  s'il  appuyé  égale- 
ment ,  mais  que  s'il  efl  appuyé 
inégalement,  fa  figure  eft  irrégu- 
liére. 
rxonoftîc  Le  pronoftic  de  cette  maladie 
d«  déplace- cft  très-fufpe&,   attendu   que  tout 

mer.t        du  /r  •    1  '    r       i>      i 

cjyftailin,  coup  allez  violent  porte  kir  1  œil 
pour  avoir  occafionné  le  déplacement 
total  du  cryftallin ,  peut  auflî  avoir 
intéreffé  d'auttes  parties,  &  rendre 
l'opération  inutile,  quanta  l'avanta- 
ge qu'en  peut  retiret  le  malade.  Ce- 
pendant nous  avons  des  exemples 
que  des  cataractes  de  cette  efpéce 
ont  fouvent  réufïï.  Le  tout  confifte 
à  bien  s'aflurer  des  difpofition  des 
patries  intérieures  de  l'œil,  pour 
fçavoir  le  cas  où  on  peut  efpéter 
avoir  quelque  fuccès  de  l'opération, 
&  le  cas  où  il  n'y  aura  aucune 
efpérance. 

Quant  au  pronoftic  du  déplace* 
ment  imperceptible  du  ctyftallin, 
arrivé ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  j 
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par  un  fïmple  frottement  de  l'œil ,  Ch<  Xxv. 
il  arrive  le  plus  fouvent  que  le 
cryflallin  rentre  dans  fon  chaton, 
Jorfque  la  membrane  qui  l'envelo- 
pe,a  repris  fon  refïbrt  ;  ce  qui  peut 
arriver  naturellement,  ou  en  Te 
fervant  de  remèdes   topiques. 

Nous  ob/erverons  que,  lorfque 
Je  cryflallin  efl  tout-à-fait  détaché , 
&  qu'il  s'avance  vers  la  prunelle., 
dans  ce  cas  étant  defîeché  ,  il 
tombe  de  lui-même  par  fon  propre 
poids  ,  &  les  malades  revoient  fans 
opération  ;  mais  étant  placé  derrière 
l'iris,  il  s'y  attache  quelquefois, 
alors  il  faut  en  venir  à  l'opération  , 
de  même  lorfque  le  cryflallin  ca- 
taracte fera  pa(Té  dans  la  chambre 
antérieure  de  l'œil,  il  en  faut  faire 
l'extraction  ;  opération  qui  a  été 
pratiquée  plufieurs  fois  avec  fuccès 
par  feu  Mrs  Petit  ,Faget&  S.  Yves. 


CHAPITRE  XXVI,   \ 
Des  abfcès  du  cryflallin. 

JNOus  entendons   par  abfcès    duc»,  xxyî, 
cryflallin  un  amas  de  pus,  qui  fe 
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!■''   '''       -  fait  dans  la  propre  fubfhnce  de  ce 

Ch,    XXVI.  r       r    r  r  ■ 

corps,  ou  kir  la  luperhcie  ,  ou  qui 
fe  borne  à  la  membrane  qui  l'enve- 
iope,  qui  altère  fa  fubflance  &c  lui 
fait  perdre  fa  transparence. 
Différanccs      Ces  abfcès  différent  en  ce  que  la 

<!ecesabfcès- matière  peut  occuper  tout  le  cryf- 
tallin  ;  d'autres  fois  elle  n'occupe 
qu'une  portion  de  ce  corps,  en  ce 
qu'il  y  en  a  qui  fe  font  prompte- 
ment,  &  d'autres  petit  à  petit. 
Caufes  in-      Les  caufes  internes  de  1* abfcès  du 

terne*      de  cryîîalîin   font  les  mêmes  que  celles 

l'abfces      du       *  .  s  ,  i   r  \        i 

cryilaliin.  qui  arrivent  a  tous  les  ablces  des 
autres  parties  de  notre  corps ,  c'eft- 
à-dire,  un  fuc  nourricier  vicié,  ou 
qui  fe  porte  en  trop  grande  quan- 
tité entre  ce  corps  &  fa  membrane 
qui  le  recouvre  :  ce  fuc  nourricier 
peut  être  aufïï  empreint  de  quelque 
vice  particulier ,  comme  vénérien  , 
fcrophuleux,  dartreux ,  ou  être  la 
fuite  de  quelques  dépôts  critiques , 
ou  de  la  fuppreffion  de  quelques 
évacuations  périodiques.  Il  eft  aifé 
de  comprendre  que  ces  fucs  ainfî 
dépravés  ,  n'étant  plus  fournis  aux 
loix  de  la  circulation,  fermentent 
de  plus  en  plus,  Se  abfcédent  enfin  le 
cryftaliin ,   ce  qui  peut  même  arri- 
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ver  par  la  feule  abondance  de  ces  ch.  xxvic 
fucs  arrêtés ,  fur- tout  lorfqu'ils    fe 
trouvent  altérés. 

Les  caufes  externes  de  l'abfcès  Caufesex- 
du  cryftaliîn  font  les  coups  &  les  ternes* 
chutes  fur  l'œil ,  capables  d'afïbibHr 
&  de  détruire  le  reffort  des  vaif- 
feaux,  &  d'empêcher  ou  de  dimi- 
nuer le  mouvement  progrefîîf  des 
fluides.  Ceft  ce  qui  fait  que  ceux 
qui  s'appliquent  trop  long-temps  à 
regarder  les  éclipfes  du  (bleil  ou  des 
objets  trop  brillans ,  (ont  expofés  à 
cette  maladie. 

Les  (îgnes  de  l'abfcès  du  cryf-  sjgpes  L* 
tallin  font  très-équivoques,  fur  tout  fonc  con"oî' 
ceux  qui  fe  font  par  congeftion ,  ^cec  a 
étant  arfé  de  les  confondre  avec 
ceux  de  la  catara&e.  Ceux  oui  le 
feront  par  fluxion  ,  feront  plus  aifésà 
reconnoître  ,  attendu  que  les  pro- 
grès en  feront  plus  rapides ,  &  que 
l'œil  fera  enflammé.  Nous  pouvons 
dire  ,  en  général ,  que  ces  fîgnes  font 
une  diminution  de  vue  de  1  œil  qui 
en  eft  attaqué,  une  pefânteur  dou- 
loureufe  au  globe  de  l'œil  *  qui  eft 
plus  ou  moins  grande  3  fuivant  îa 
quantité  ou  la  qualité  de  la  matière» 
Cette  douleur  même  fe  communique 
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Ch,  xxvu  ^uelqL,efois  à  la  tête  du  côté  Je  l'œil 
qui  en eft attaqué:  en  regardant  par 
e  trou  de  la  pupille,  on  appercoit 
le  cryftalîin  blanchâtre ,  (bit  d'ans 
une  de  Tes  parties  ou  dans  fa  totalité, 
fuivanr  que  Pabfcès  a  plus  ou  moins 
d'étendue.  De  plus,  Fabfcèsdu  cryf- 
tallin eft  le  plus  fouvent  accompa- 
gné d'inflammation  à  l'œil ,  fur-tout 
aux  membranes  intérieures  ,&  quel- 
quefois aux  extérieures  ,  ce  qui   fe 
trouve  rarement  dans  la  cataracte; 
pour  lors  le  malade  ne  peut  fuppor- 
ter  la  lumière. 
D'oûfetîre      Le  pronoftic  de  l'abfcès  du  cryd 
icpienoftictallin  fe  tire  de   la  quantité  de  Ja 
matière,  de  fa  qualité,  des  défor- 
dres  que  le  pus  peut  avoir  faits,  &  des 
accidens  qui  raccompagnent. 

Lorfque  la  matière  eft  louable  & 
en  petite  quantité ,  le  pus  étant  fait 
fe  vuide  &  s'épanche  dans  l'humeur 
aqueufe,  fe  précipite  enfuite  au  bas 
de  l'œil ,  6c  ne  laifTe  pour  l'ordinaire 
qu'une  petite  cicatrice  qui  y  demeure 
toute  la  vie.  Les  malades  qui  font 
dans  ce  cas ,  voient  une  ombre  dans 
l'air,  proportionnée  à  l'étendue  de 
cette  cicatrice.  Au  contraire ,  fi  après 
la  fuppuration  de  l'abfcès  du  cryftal- 
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lin ,  il  refte  une  cicatrice  qui  ait  de  Cjl.  xxvi. 
l'érenduc  ,  &  que  la  couleur  de  l'iris 
de  cet  œil  foit  changée ,  que  la  pu- 
pille en-  foit  récrécie,  le  pronoftic 
en  fera  mauvais  ;  pour  lors  les  ma- 
lades ne  poutront  diflinguer  que  la 
lueur  du  grand  jour  t  le  pronoftic 
fera  auffi  très-mauvais,  Ci  l'abfcès 
du  cryftallin  a  caufé  quelque  alté- 
ration à  l'humeur  vitrée. 

Si  le  puseft  en  grande  quantité, 
&  qu'il  foit  malin,  il  eft  à  craindre 
qu'il  ne  détruife  la  membrane  cryf- 
talline,  qu'il  n'altère  le  corps  vitré, 
ne  détruife  les  membranes  intérieu- 
res de  l'oeil ,  &  qu'il  n'y  arrive  une 
fonte ,  fi  on  n'y  remédie  prompte- 

ment. 

Les  moyens  que  Ton  peut  em-   Moytmqni 

%  y     i  >   -r       jL   \3~Ur~Xe  peuvent  êtic 

ployer  pour  la  gueriion  de  1  ablces  £mployés 
du  cryftallin  ,  font  difFérens,  fuivant  pour  ia  gué- 
la  grandeur  de  l'abfcès,  &  fuivant  «**f  "* 
l'état   de  la  maladie;    c'eft-à-dire , 
que  dans  les  ccmmencemeias  on  dois 
avoir  recours  aux  remèdes  généraux , 
tels  que  les  faignées ,  la  diète ,   les 
lavemens ,  les  boiflbns  délayantes  , 
les  purgatifs ,  de  les  topiques  con-     ^ 
venables ,  capables  de  calmer  la  dou- 
leur &  l'inflammation.  On  ne  dois 
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Ch.  xxv'f.  Pas  au&  oublier  de  fe  fervir  de  fo- 
mentations capables  de  relâcher  & 
de  détendre.  Ces  remèdes  faits  à 
temps  peuvent  réfoudre  l'humeur, 
ou  au  moins  empêcher  que  le  dépôt 
lie  foit  confîdérabîe. 

Si  au  contraire  l'abfcès  occupe 
tout  le  corps  du  cryftallin,  ce  que 
Ja  plupart  des  Auteurs  ont  nommé 
cataracte  purulente ,  il  n'y  a  point 
à  héfirer  d'en  venir  à  l'opération  , 
qui  a  même  réuffi  par  abbaiffemenr, 
à  plus  forte  raifon  doit-elle  réufîîr 
par  extraction,  qui,  fans  contre- 
dit, mérite  ici  la  préférence. 

Nous  obferverons  que  cetre  opé- 
ration doit  être  faite  de  bonne  heure , 
de  crainte  que  la  matière  ne  caufe 
quelque  défordre  aux  membranes 
Intérieures  de  l'œil,  8c  n'altère  même 
l'humeur  vitrée;  ce  qui  rendroit  l'o- 
pération inutile,  de  le  malade  en  ce 
cas  ne  pourroit  en  retirer  aucun 
avantage. 

Nous  penfons  que  dans  les  cata- 
ractes de  cette  efpéce  on  ne  doit 
point  fe  preiïer  de  cicatrifer  la  plaie 
faire  à  la  coi  née  ,  avant  que  le  pus, 
qui  pourroit  refter  après  l'opération, 
ne  foit  localement  évacué ,  &  qus 
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les  membranes  qui  auroient  pu  être  Ch#  XxviÎ 
altérées,  ne  foient  détergées  C'en: 
pourquoi ,  il  fera  prudent  de  fomen- 
ter très-fouvent  l'oeil  Se  de  le  bai- 
gner même  avec  ce  que  nous  avons 
preferit  dans  les  dépôts  qui  arrivent 
aux  membranes  extérieures  dé  l'oeil  : 
remèdes  qui  doivent  être  continués 
jufqu'à  ce  que  le  fond  de  l'oeil  pa- 
roi (Te  bien  net.  Pour  lors  on  panfe 
l'œil  comme  dans  l'opération  de  la 
cataraébe }  c'eft:- à-dire  9  on  met  deux 
fois  le  jour  des  petites  comprelTes 
trempées  dans  l'eau  commune  ani- 
mée d'erprit  de  vin  camphré,  le 
tout  foucenu  d'un  bandeau. 


CHAPITRE    XXVIL 

Des  taches  du  cryjîallin, 

\JN  entend  par  tache  du  cryftal-  cH.  xxyu. 
lin  un  nuage  ou  cicatrice  qui  y  pa- 
role ,  &  qui  intercepte  les  rayons  de 
lumière. 

Ces  taches  difîerent  en  ce  qu'il 
y  en  a  qui  font  étendues  ;  d'autres 
petites ,   ou  fuperficielles ,  ou  pro- 
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Vh,  xxvij.  fondes  ;  d'autres  enfin    blanches  ou 

noires. 

Caufcsde      Les  caufes  des  taches    du  cry£ 
huches.    ral!ia   font  lepIus  fouventj0U   ,a 

cicarrice  d'un  petit  ulcère  fur  la  fu- 
perfîcie  du   cryftallin  ,  ou  un  petit 
engorgement    lymphatique    qui    fe 
trouve  à  un  des  points  de  fa  mem- 
brane ,  qui  venant  à  fe  réfoudre  en 
partie  laide  un  trouble  à  cet  en- 
droir. 
signes  qui     On  connoît  ces  taches  9  lorfquele 
icsfonccon-ma]ad     çq  pi2int  d'une  diminution 
de  vue ,  &  voit  dans  1  air  une  om- 
bre proportionnée  à  l'étendue  de  la 
tache.  Lorfqu'elle  efi:  blanche,  on 
J'apperçoit  aiiément  ;  quand  elle  efl: 
noire ,  on  ne  peut  la  diftinguer. 

Ces  (ignés  peuvent  être  équivo- 
ques, fur-tout  dans  le  commence- 
ment, étant  facile  de  les  prendre 
pour  un  commencement  de  cata- 
racte. On  ne  les  connoît  que  par 
le  rapport  du  malade ,  qui  nous  af- 
fure  que  fa  vue  refte  toujours  dans 
la  même  pofition;  pour  lorss  s'il  y 
a  plufieurs  années  que  les  chofes 
font  ainil  ,  nous  fommes  allures 
que  la  maladie  eft  une  tache  ou  ci- 
catrice :  de  plus  il  eft  rare  que  cette 
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tache  n'ait  été  précédée  de  douleur  ch.  xxvu. 
à  l'œil  &  d'inflammation  >  à  moins 
qu'elle  ne  foït   occafionnée  par  un 
fimple    engorgement    lymphatique 
dans  quelques  points  du  cryftallin. 

Le  pronoftic  de  ces  taches  fe  tire  D'où  fe  tire 
de  Ton  étendue,  de  fa  profondeur  ,1e  pronoftic 
de  la  ficuation  ,  &  des  caufes  qui  peu- 
vent y  avoir  donné  lieu. 

Eu  égard  à  fon  étendue,  pîus  elles 
font  larges  Se  profondes ,  plus  elles 
doivent   nuire   à  l'œil' qui   en  fera 
attaqué.  Ces  cicatrices  n'augmentent 
point ,  à  moins  que  le  cryftallin  ne 
s'ulcère  de  nouveau.  Par  rapport  à 
la  fîtuation ,  celles  qui  occupent  le 
centre   du  cryftallin,   portent  plus 
d'obftacle  à  la  vue,  que  celle  qui 
fe  trouve  fur  les  bords ,  attendu  que 
pour  lors  le  rayon  direcl: ,  ou   axe 
optique ,   le  trouve  intercepté.    Ed 
égard  aux  caufès  qui  peuvent  y  avoir 
donné  lieu,  il  eft  à  craindre,  tant 
que  le  vice  exiftera  ,  qu'il  n'en  fur- 
vienne  de  nouvelles. 

Les  taches,  ou  cicatrices,  qui  fe    cas  où  les 
trouvent  fur  le  cryftallin  ,  ne  peu-  remèdes 
vent  s'effacer  par  aucuns  remèdes  ST^SSS 
intérieurs  ou  extérieurs  :  nous  pen-  udlicé. 
fons  cependant  qu'il  y  a    des  cas 


3 a  6  .        Des  taches ,  &c. 
CH.XXV1Ï.  °ù  ^'on  en   peut  faire  quelques-uns. 

i°.  Lorfque  ces  taches  font  occa- 
sionnées par  un  engorgement  lym- 
phatique. Après  les  remèdes  géné- 
raux ,  ceux  capables  de  divifer  la  lym- 
phe, Se  de  la  rendre  plus  fluide, 
pourront  contenir. 

2°.  Lorfque  la  tache  a  fuccédé  à 
un  dépôt ,  qui  a  eu  pour  caufe  quel- 
que vice  ,  nous  devons  faire  enforre 
de  nous  alïurer  de  la  nature  du  vice , 
&  tâcher  de  le  détruire  par  des  re- 
mèdes appropries,  non  que  nous 
penfîons  qu'ils  puiiïent  difôper  la 
cicatrice  j  mais  ils  doivenr  erre  em- 
ployés ,  pour  empêcher  qu'il  ntn 
furvienne  de  nouvelles. 


CHAPITRE   XXVIII. 

De  la  myopie ,  ou  vue  myope. 

CH.XXVIH.  JL/Es  Grecs  ont  donné  le  nom  de 
myo-pia  ?  myopie  y  ou  rnyopiafîs  à 
cecte  incommodité,  que  les  Fran- 
çois ont  nommée  courte  vue  ,  d'où 
le  nom  de  myopes  a  relié  à  ceux 
qui  ne  voient  les  objets  que  tiès- 
voifins. 

La 
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La  caufe  de  la   myopie  eft  l'or-  ch.xxviii. 
gane  immédiat  de  la  vue  trop  éloi-  ,    Gâufe  de 

/    j  nu-  1          I  -1  la  myopie. 

gne  du  cryitallin  ;  chez  les  uns,  u 
arrive  que   la  cornée  eft  trop  Tail- 
lante ,  ou  le  cryftallin  trop  convexe , 
ou  que  la  réfraction  trop  force  fait 
croifertrop  fore  les  rayons,  ou  parce 
que,  avec  une  réfraction  ordinaire  , 
ils  ont  le  globe  de  l'œil  trop  gros, 
trop  diftendu,  ou  Tefpace  de  l'hu- 
meur vitrée  trop  grand  ;    pour  lors 
TaiTemblage  diftincl:  de    l'image  Ce 
fait  en   deçà  de  l'organe  immédiat 
de  la  vue:  âinfi  les  rayons  qui ,  dans 
l'état  ordinaire ,  peignent  l'image  de 
l'objet  fur  la  rétine,  (  ou  fur  la  cho- 
roïde, fuivant  quelques  Phyfîciens ,  ) 
ne  parviennent  pas  jufqu'à  elle  dans 
l'œil  plus  long ,  mais  après  leur  réu- 
nion redeviennent   divergens  ;  d'oii 
il  arrive   neceilairement   que  ceux 
qui  ont  les  yeux    ainfî  conformés, 
voient  les  objets  éloignés  tres-con- 
I  fufément.  Ces  défauts  peuvent  être 
un  vice  de   la  première  conforma- 
tion ,  ou  être  cccafîonnés  par  l'abon- 
dance ou  répailîiiTement  des  fluides 
qui  circulent  dans  l'oeil.  Ces  fluides , 
en  féjournant  dans  le  cryftallin  ou 
dans  l'humeur  vitrée ,  peuvent  pro- 
TamJL  P 


3  $§  De  la   myopie 

ch  xxvi il  ^uïre  ^a  myopie  ,  maladie  à  laquelle 
font  particulièrement  expofés  les  gens 
d'étude  qui  lifent  &  qui  écrivent 
beaucoup. 
signes  de  On  connoît  que  quelqu'un  eft  : 
U  myopie,  myops ,  lorfque  fes  yeux  font  à 
proportion  plus  gros  ôc  plus  Tail- 
la ns  que  ceux  d'un  autre ,  &r  qu'il 
ne  peut  voir  les  objets  que  de  près,  j 
degré  qui  ne  peut  être  déterminé, 
puifque  nous  en  voyons  qui  ne  voient 
qu'à  la  diftance  d'un  demi  pied,  & 
ne  peuvent  voir  plus  loin  ;  d'autres 
ne  voient  qu'a  la  diftance  de  quatte 
pouces:  il  y  en  a  d'autres  enfin  qui 
ne  peuvent  voir  qu'à  la  diftance 
d'un  demi  pouce  ;  de  forte  qu'ils 
font  obligés  d'approcher  néceftaire- 
ment  l'objet  contre  le  nez  :  ils  ne 
mettent  l'objet  fi  près  de  leurs  yeux ,  h 
que  pour  allonger  le  foyer  par  cette 
proximité  ,  ôc  faire  que  le  point 
■  optique  atteigne  l'organe  immédiat 
de  la  vue. 
Ptonoftic  Le  pronoftic  de  la  myopie  eft  dif^ 
delà  myopie,  fére ne  fuivant  fa  caufe.  Celle  qui 
vient  par  un  vice  de  conformation 
naturel ,  qui  donne  trop  de  dimen 
fion  5  foit  au  cryftaliin,  ou  à  l'hu- 
meur vitrée .,  ou  qui  a  rendu  l'œil 
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de  figure  ovale ,  n'eft  point  fufcep-  ch.'xxvuT. 
tible  de  fe  changer  en  vue  ordinal 
re.  Au  conrraire,  celle  qui  furvien- 
dra  après  une  application  forcée,  & 
par  l'épaiffiflement  des  fucs ,  peur 
devenir  meilleure,  fur-tout  fi  le  Tu- 
jet   eft  jeune. 

Les  moyens  qu'on  peut  employer   Moyens  qui 
à  cet  effet ,  font    de  prefcrire   aux  Pe,jvenc &*e 

,  ,       *  ,     employés 

myopes  beaucoup  de  repos,  quel- dans  la  mo- 
ques remèdes  généraux ,  capables  de  Pie» 
donner  plus  de  fluidité  aux  liqueurs  : 
Se  par  un  régime  doux  Se  humec- 
tant 5  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que 
lage  qui  diminue  l'abondance  des 
liqueurs  &:  l'embonpoint  de  l'œil  , 
comme  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps,  peut  corriger  ce  défaut  , 
attendu  que ,  dans  un  âge  avancé , 
les  fibres  fe  dedéchent  &  fe  con- 
tractent ;  parce  qu'à  mefure  qu'ils 
avanceront  en  âge  ,  les  humeurs  des 
yeux  fe  dilîîperont  ôt  diminueront 
tous  les  jours  ;  par  cette  diminution 
des  humeurs ,  la  cornée  fe  ride  & 
devient  moins  convexe  qu'aupara- 
vant, le  cryftallin  lui-même  devient 
plus  plat;  les  rayons  de  lumière ,  en 
conféqnence  de  ces  changemens , 
fourniront  des  réfractions  moins  for- 

pij 
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tes ,  6c  leur  point  de  réunion  fe  trou- 
vera  plus  loin  du  ayftallin  \  pour 
lors  l'image  qui  fe  fera  fur  l or- 
gane ,  &  la  vlfion  que  cette  image 
oceafionnera  ,  fera  par  conféquenc 
plus  parfaite  Se  plus  diftinéte ,  l'oeil 
même  pourra  voir  à  une  plus  grande 
diftance,  que  lorfqu'à  raifon  de  la  ; 
trop  grande  convexité,  les  réfrac- 
tions étoient  plus  fortes. 

Les  myopes  fe  fervent  avec  fuc- 
cès  d'un  verre  concave,  qui  allonge 
îe  croifement  des  rayons  Se  le  point 
où  l'image  devient  diftincte.  Pour 
lors  les  rayons  prennent  une  direc- 
tion différente;  car  tous  ceux  qui 
étoient  devenus  parallèles,  devien- 
dront divergens ,  après  avoir  parlé 
à  travers  le  verre,  &  l'objet,  par  | 
ce  moyen  ,  leur  paroit  rapproché  5 
mais  s'ils  fe  fervent  d'un  verre  cave 
d'un  côté  feulement  &  plat  de  l'au- 
tre, il  n'en  réfultera  que  la  moitié 
de  l'effet  ;  on  doit  pour  lors  le  creu- 
fer  deux  fois  davantage  5  pour  que 
l'effet  foit  le  même. 

On  remarque  ordinairement  que 
ceux  qui  font  myopes,  ne  regardent 
jamais  attentivement  ceux  qui  leur 
parlent  %  cela  ne  vient  que  de  ce  qu'ils 
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ne  fçauroient  confidérer  exactement  CH?xxvin. 
les  mouvemens  des  yeux  de  ceux 
qui  parlent  ;  Se  ne  pouvant  par  con« 
féquent  faire  ufage  de  leur  vue,  ils 
font  feulement  attentifs  a  leurs  di(<- 
cours  :  ce  qui  a  fait  donner  par  Pline 
le  nom  de  hcbetïores  à  ceux  qui 
enr  les  yeux  oros  &  faillans- 

Ceux  qui  font  myopes,  écrivent 
ordinairement  de  petkscara&éres,  & 
ne  fçauroient  foufTrir  les  groiles  let- 
tres :  la  raifon  eft  qu'ils  ne  peuvent 
voir  que  les  objets  proches.  Gomme 
les  gros  caractères  occupent  un  plus 
grand  efpace ,  &  qu'ils  doivent  par 
conféquenc  les  approcher  tout  près 
de  l'œil  ,  ces  caractères  forment  un 
grand  angle  avec  l'œil ,  ainfi  ils  ne 
peuvent,  en  un  moment,  lire  tout 
un  mot  formé  de  ces  gros  carac- 
tères ,  &  ils  prennent  autant  de 
temps  pour  ce  mot  feul  qu'on  en 
prend  pour  une  ligne  entière  avec 
une  bonne  vue:  ainfi,  pour  lire  une 
ligne ,  leur  tête  eft:  obligée  de  re- 
muer beaucoup  ,  ce  qui  les  fatigue 
extrêmement. 

Les  myopes ,  pour  pouvoir  apper- 
cevoir  plus  distinctement  les  objets 
éloignés ,  mettent  le  doigt  fur  l'an- 
P  iij 
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Ch, xxviii.  gle  externe  de  l'œil  &  en  tirant  les 
paupières  en  dehors  ,  en  les  com- 
primant contre  l'os  de  la  tempe  ; 
par  ce  moyen  ils  Font  deux  choies, 
qui  rendent  l'œil  plus  propre  à  dis- 
tinguer les  objets  éloignés.  Ils  ren- 
dent la  figure  de  l'œil  un  peu  plus 
plate  par  la  compreffion  extérieure, 
que  caufent  le  doigt  &  les  paupiè- 
res qui  fe  trouvent  bandées ,  &  en 
même  temps  ils  ne  laiiFent  que  peu 
d'ouverture  à  la  prunelle  entre  les 
paupières,  qui  s'approchent  Tune  de 
l'autre  ;  étant  tirées  en  long  par 
cette  compreffion  ,  la  réfraction  ôc 
le  croifement  des  rayons  fe  feront 
un  peu  mieux  fur  l'organe ,  &c  l'i- 
mage fera  plus  nette  8c  plus  dif- 
litide. 


CHAPITRE  XXIX. 
De  la  vue  prejbyte. 

ch.  xxix.  Ujsj  appe]îe  presbytes  ceux  qui 
ne  peuvent  voir  un  objet  difUn clé- 
ment, s'il  n'eft  plus  éloigné  de  la 
choroïde  ou  de  la  rétine,  qu'il  n'a 
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befoin  de  l'être   pour   être  apperçuc&.xxix. 
d'un  bon   oeil, 

La  caufe  de  la  vue  presbyte  eft  Ia  ^fprçdr! 
la  rétine  ,ou  la   choroïde    trop  voi-  byte. 
fine  du  croifement  des  rayons ,  ou 
j^arce  que  la  cornée  ou  le  cryftallm 
font  trop  peu  convexes ,  ou  bien  que 
le  corps  vitré  eft  trop  petit. 

Si  la  cornée  ou  le  cryitallin  l'ont 
trop  peu  convexes ,  la  réfraction  efl 
fbible ,  le  croifement  fè  fait  très-loin  , 
la  réunion  des  pinceaux  optiques  de 
même.  Ainfi  le  cône  renverfé  at- 
teint la  choroïde  avant  que  les  pin- 
ceaux optiques  foient  réunis,  &  que 
l'image  foit   formée   diiHnctement. 

Si  la  réfraction  &  le  croifement 
fe  font  à  l'ordinaire  >  &  que  i'efpace 
de  l'humeur  vitrée  foit  trop  petit  5 
trop  court,  ou  trop  applati ,  l'or- 
gane immédiat  de  la  vue  fera  en- 
core en  deçà  du  point  optique  5  & 
ne  recevra  pas  encore  d'image  dif- 
tin&e  ,  (înon  celle  des  objets  très- 
éloignés  qui  ont  un  foyer  plus  court, 
ëc  qui  demande  que  la  choroïde  foit 
veifine  du  cryftallin ,  comme  font  les 
yeux  presbytes.  Ce  défaut  arrive  le 
plus  fouvent  à  un  certain  âge ,  par 
ïe  deflécbemerat  de  toutes  les  parties 

Piv 


544      &e  fa  vue  presbyte* 
CmTxxÏx.  de  l'œil  ;  ce  qui  peut  arriver  auiïî  à 
la  fuite  de  quelque  grande  &  lon- 
gue maladie,   qui  conduit  le   plus 
fouvent  dans  le  marafme. 
DifFérens      j^a  vue'  presbyte  a  trois  différens 
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▼uÈ?prefl>yte.  degrés  ou  royers  ;  le  premier  elt  a  un 
pied  y  le  fécond  à  deux  >  le  troisième 
foyer  efTà  trois  pieds,  ce  qui  parois 
êire  la  plus  grande  diftance. 

Cet  accident  de  la  vue  eft  incu- 
rable, fur-tout  lorfquil  arrive  à  un 
eertain  âge  ;  il  n'y  a  que  les  lunet- 
tes qui  puiiïent  remédier  à   ce  dé- 
faut, îorfqu'on  veut  lire  de  près.  La 
Cas  où  la  vue  presbyte  ,  qui   eft  la  fuite   de 
2&Î&  «joelcpie  longue   maladie ,  fe  réra- 
È>lfr.  bîit  à  mefure  que  les  malades  re- 

prennent des  forces ,  de  que  les  fucs 
nourriciers  acquièrent  la  fluidité  né- 
ce  flaire  pour  pafter  Jufqu'e  dan?  les 
plus  petits  vaîfTeaux   capillaires  de 
l'œil;  pour  lors  les  humeurs  de  l'œil 
reprennent  leur  convexité  ordinaire  3 
&  la  vue  fe  rétablit,  fur-tout  lors- 
que le  fujet  eft  jeune. 
^ Moyens       Le    défaut  de   l'œil   presbyte  fe 
pLie1  pour  corr^ge  avec  les  lunettes,  ou  avec 
y  remédier,    la  loupe  :  fait  qu'on  fe  ferve  de  l'un 
ou  de  l'autre  ,  on  a  foin  que  les  ver- 
res en  foient  convexes  plus  ou  moins  » 
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fuivant  le  degré  de  vue.  Les  avan-  Ch  ,  xx-ix 
tages  que  reçoivent  les   yeux  pref- 
byces  de  tels  verres,  font  plus  grands 
que  ceux  qui  reçoivent  les  myopes 
par  le  moyen  des  verres  concaves, 
dont  ils  fe  fervent  avec  fuccèsrun 
des  plus  confidérables  c'eft  la  gran- 
de quantité  de  rayons  que  ces  ver- 
res font  entrer  dans  l'oeil,  en-  for- 
mant un  angle  plus  ouvert ,  &  comme     - 
ileft  néceflaire,  pour  faire  une  pein- 
ture diftin&e  fur  l'organe  immédiat 
de  la  vue  ;  car  l'oeil  presbyte  n'ayant 
les  humeurs   conformées  que  pour 
réunir  au  delà  de  l'organe  les  rayons 
qui  viennent  à  lui  d'un  objet  pro- 
che 5  il  faut  que  ces  mêmes  rayons 
entrent  convergens  dans  l'oeil ,  afin 
de  pouvoir  fe  réunir  fur  la  rétine, 
Se  c'eft  ce  que  produifent  les  verres 
convexes,  il  s'enfuit  de  là   que  les 
rayons    qui    viennent   d'un     objet 
proche ,  après  avoir  palfé  au  travers- 
d'un  verre  plus  ou  moins  convexe, 
ces  rayons  occupant  moins  d'efpace 
qu'ils  ne  faifoient  auparavant  ,    fe 
trouvent  difpofés,  en  entrant   dan* 
l'oeil ,  à  former  fur  l'organe  une  pein- 
fure  diftinéte  de  l'objet. 

La  plupart  de  ceux  qui  font  pref^ 
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ch.  xxix,  t>ytes9  ont  l'ouverture  de  la  prunelle 
fort  petite ,  cV  ne  peuvent  voir  les 
objets  que  dans  le  grand  jour  ;  de 
forte  que  les  presbytes  reçoivent  un 
double  avantage  de  l'ufage  des  ver- 
res convexes  ,  puifque  par  leurs 
moyens  la  peinture  des  objets  eft 
diftincte  &  auffi  vive  que  s'ils  avaient 
Pouverture  de  la  prunelle  fortgrande. 
Les  presbytes,  qui  ont  l'ouver- 
rure  de  la  prunelle  fort  petite  ,  ne 
fçauroient  voir  un  peu  diftin&emenc 
les  objets  que  dans  le  grand  jour , 
de  même  ils  ne  peuvent  bien  dis- 
tinguer les  objets,  s'ils  ne  font  éloi- 
gnés de  l'œil  ;  afin  que  les  rayons 
puiftent  entrer  comme  parallèles 
entr'eux  :  iî  l'ouverture  de  la  pru- 
nelle eft  petite  ,  il  n'entrera  dans 
l'œil  que  peu  de  rayons ,  qui  ne 
pourront  pas  toucher  fenfiblement 
l'organe.  Ceft  pourquoi  il  faut  que 
la  grande  lumière  récompenfe  en 
quelque  façon  la  petiteflè  de  l'ou- 
verture de  la  prunelle. 

On  obferve  que  les  presbytes  qui 
ne  fçauroient  lire  qu'avec  peine  une 
écriture  de  médiocre  grandeur  à 
la  dtftance  d'un  pied  ou  environ, 
s'ils  tiennent  leurs  yeux  fermés  pen- 
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dant  quelque  temps ,  ou  en  les  cou-  ch.  xxix, 
vrant,  voient  après  aflèz  diftin&e- 
ment  :  ce  qui  n'eft  occafionné  que 
par  la  dilatation  momentanée  de  la 
pupille  ;  mais  ilefl:  un  autre  moyen 
qui  eft  de  plus  longue  durée  3  c'eft 
de  fermer  les  yeux  &  de  les  frotter 
pendant  quelque  temps,  en  les  tour- 
nant &  en  les  comprimant  par  les  cô- 
tés :  par  ce  moyen  ils  mettent  en  mou- 
vement le  fang  qui  e(l  contenu  dans 
les  vaifleaux   qui  font    proches    de  . 
l'œil,  d'où  il   arrive  que  les  rauf- 
cles  qui  l'environnent ,  fe  remplirent 
&  deviennent  plus  gros  qu'ils  n'é- 
toient  avant  le  frottement  ;  enforte 
que  les  mufcles ,  en  comprimant  un 
peu  l'œil  par  les  côtés,  lui  font  pren- 
dre une   figure    plus    longue   qu'il 
n'avoit  auparavant ,  de  façon  qu'ils 
apperçoivent  mieux  les  objets  pro- 
ches qu'auparavant ,  ce  qui   durera 
autant  de  temps    que  le  fang  fera 
plus   en    mouvement ,    de    que   les 
mufcles  feront  plus  gonflés  qu'à  l'or- 
dinaire. 

Il  peut  arriver  que  ceux  qui  font  change- 
presbytes  ,  deviennent  myopes ,  ou  ^ut^mvec 
au  moins  qu'ils  acquièrent  une  vue  à  ceux  qui  ont 
médiocre  &  bonne  pour   voir  des  [a  vuë  Pref- 

P  VJ 
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iu-  xxix^  objets  à  une  médiocre  diftance.  K 
s'en  trouve  quelques-uns  à  qui  cela 
arrive  après  une  maladie  6c  même 
après  quelque  fluxion  fur  les  yeux. 
Ce  fait  eft  arrivé  ,  il  n'y  a  pas  long- 
temps ,  à  un  homme  âgé  de  90  ans , 
à  la  fuite  d'une  grande  8c  longue 
maladie.  Il  y  a  plu  fleurs  caufes  qui 
peuvent  produire  cet  efîet  :  i°.  parce 
que  les  mufcles  peuvent  Ce  retirer ,  & 
devenanr  plus  gros ,  prefTer  l'œil  par 
les  cotés  &:  lui  donner  une  figure  plus 
longue  :  2°.  parce  que  la  cornée  peut 
changer  de  figure  en  devenant  plus 
convexe  :  £9.  enfin  la  membrane 
iclérotique  peut  fe  reflerrer  par  Its 
côtés ,  Se  donner  à  l'œil  une  figure- 
plus  longue  qu'elle  n'avoir  aupara- 
vant. Ces  faits,  quoique  rares  ,  peu* 
vent  arriver.  Mais  il  eft  plus  ordi- 
naire que  les  presbytes  deviennent 
plus  presbytes  après  quelque  ma- 
ladie 9  &  qu'ils  voient  encore  moins 
î>ien  de  près  qu'ils  ne  raifoient  au- 
faravanu. 


** 


CHAPITRE  XXX. 

Des  marques  par  le/quelles  on 
peut  cownoîtrefi  ton  a  befoin 
de  lunettes,  SC  comment  on 
peut  connoître  les  bonnes» 

JLfA  vue  naturelle,  Porgane  même 
étant  dans  fa  plus  grande  force  êc 
dans  fon  état  le  plus  parfait ,  eft 
afTujettie  à  des  conditions  &  ren- 
fermée dans  des  limites ,  iî  l'objet 
n'eft  pas  découvert  au  point  que, 
de  lui  à  nous ,  on  puifïe  tirer  une 
ligne  droite  fans  aucun  »  obftacîe  9 
nous  ne  Tappercevons  point ,  quoi* 
qu'il  foie  expofé  à  nos  regards  ;  par 
exemple,  s'il  eft  trop  loin  ou  trop 
petit ,  il  nous  échape  ;  Ci  l'œil  eft 
afïbibli ,  ou  mal  conformé,  ainfî 
que  nous  l'avons  dit  en  parlant  de 
la l  vue  myope,  &  de  la  vue  près-» 
Lyte,  ce  fera  encore  pis. 

Tous  ces  dérangement ,  auxquels 
ïhomme  eft  maiheureufement  ex- 
pofé ,  ont  été  long-temps  fans  re- 
saédes-  ;  enfin  le  hazard  d'un  côté  $ 


H9 

— »-  Ch.       XXX, 


If o  Des  lunettes. 

ck.  xxx.  l'induftrie  de  l'autre ,  éclairée  Se 
iourenuë  par  l'étude  ,  nous  en  ont 
affranchis  en  quelque  façon.  Par  le 
fecours  des  verres  taillés  d'une  cer- 
taine manière  ,  nous  pouvons  ap- 
percevoir  ce  qui  échaperoit  à  nos 
regards  directs,  nous  découvrons  des 
êtres  qui  fembloient  devoir  être  à 
jamais  imperceptibles  pour  nous.  Les 
objets  trop  éloignés  fe  rapprochent, 
pour  ainfi  dire  9  Se  fe  laifîent  voir 
diftin&ement  :  la  vue  des  vieil- 
lards, prefque  éteinte,  fe  ranime  ; 
celle  qui  eft  trop  courte9  de  vient  plus 
étendue. 
Défaut  de     Le  défaut  de  la  vue  le  plus  ordi- 

la    vue    la  najre    ^  qUj  eft  prefque  inévitable  à 

plus      ordi-  T-      a  r  »    n     t 

naire.  un  certain  âge  ,  c  eft  de  ne  pouvoir 

plus  distinguer  nettement  les  petits 
objets  à  la  diftance  de  huit  à  dix 
pouces ,  comme  on  le  fait  ordinai- 
rement dans  la  jeunefTe.  On  eft  obli- 
gé de  regarder  de  plus  loin  5  Se  quand 
cet  éloigneraient  s'accroît  à  un  cer- 
tain point ,  non-feulement  il  eft  in- 
commode, mais  il  ne  remédie  pref- 
que plus  à  rien  ;  parce  que  les  petits 
objets  ,  à  une  grande  diftance  de 
,  l'œil  y  occupent  trop  peu  de  place 
au  fond  de  l'organe,  pour  y  faire 
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une  impreflïon  fuffifante  ;  pour  lors  ch.  xXX, 
on  efl:  obligé  d'avoir  recours  à  des 
verres  convexes ,  qui  réunifient  les 
rayons  de  lumière.  Ces  verres  font 
de  deux  fortes,  les  uns  font  convexes 
d'un  côté  3  &  plans  de  l'autre  :  la  fur- 
face  plane  &  celle  qui  efl: convexe, 
doivent  être  polies  &  façonnées  ré- 
gulièrement avec  un  foin  égal;  la 
féconde  efpéce  comprend  les  verres 
biconvexes  ,  c'eft  à-dire ,  convexes 
des  deux  côtés ,  qu'on  appelle  aufîî 
courbes,  oppofées  ou  lenticulaires. 
Ces  verres  font  plus  conformes  à  la 
configuration  des  humeurs  de  l'œil  & 
doivent  être  préférés.  Ces  verres  font 
faits  avec  des  morceaux  de  glace. 
Ceux  qui  font  faits  de  verres  ordi- 
naires n'ont  point  la  perfection  qu'exi- 
gent ces  fortes  d'ouvrages  pour  être 
parfaits.  Ces  morceaux  de  glace  doi- 
vent être  fans  fils ,  graiflTes  Se  bouil- 
lons. Ces  défauts  nuifent  beaucoup 
à  la  réfraction  régulière  des  rayons, 
&  fatiguent  la  vue,  bien  loin  de 
l'aider. 

Ce  fut  environ  vers  le  quatorzième      En  quel 
fiécle,  qu'on  commença  3  fe  fervirternps    Poi3 

*  ,  et  .  a  commence 

communément  de  lunettes.    Avant  àfefervirdc 
ce  temps  les   hommes  perdoient ,  ^««w*. 
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rJT^  long-  temps  avant  de  mourir ,  Fufâge 
*  de  la  vue  ;  pendant  nombre  d'an- 
nées ,  ils  étoienr  réduits  à  ne  plus 
voir  que  les  grands  objets  5  &  ne  les 
appercevoientqu'imparfaitement.Ce 
fut  à  peu  près  en  ce  temps  qu'on  fît 
cette  heureufe  découverte ,  &  qu'on 
reconnut  la  propriété  qu'ont  les  ver- 
res convexes  d'amplifier  l'image  des 
objets.  On  attribue  cette  importante 
invention  à  Bacon  Cordelier  d'Ox- 
ford. 

Les  lunettes  qu'on  met  fur  le  nez , 
îorfqii'on  eft  parvenu  à  un  certain 
âge,  font  compofées  de  deux  ver- 
res un  peu  convexes  des  deux  cô- 
tés ,  ou  d'un  feul.  Si  elles  ne  font  pas 
convexes,  elles  ne  font  pas  d'une 
grande  utilité  3  û  ce  n'eft  dans  le  cas 
©ù  on  auroit  l'organe  de  la  vue  fi  fen- 
fible,  qu'on  fat  obligé  de  modérer 
les  rayons  de  lumière  qui  viennent 
des  objets  qu'on  regarde  ;  alors  on 
pourroit  fe  fervir  de  lunettes  com- 
pofées de  verres  plans  &  d'une  cou- 
leur un  peu  verte  ou  jaune  ,  d'autant 
mieux  que  ces  couleurs  dépouillent 
les  rayons  rouges  de  ce  qu'ils  ont  de 
trop  vîf. 
Ei^tsntw     £a  convexité  des  lunettes    doit 
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être  plus  ou  moins  grande  &  pro-  cH.    xxx. 
portionnée  au  défaut  de  l'œil  :  lorf-  formes  de  ît* 

*     »   it      r  >  1  nettes. 

qu  elles  font  peu  convexes,on  les  nom- 
me conferves  j  ces  lunettes,  en  di- 
minuant la  divergence  des  rayons 
ïncidens  ,  en  font  entrer  une  plus 
grande  quantité  dans  la  prunelle:  on 
les  nomme  binocles ,  parce  qu'elles 
fervent  en  même  temps  aux  deux 
yeux  ,  en  quoi  elles  font  plus  avanra- 
geufes  que  celles  qui  n'ont  qu'un  feui 
verre  ,  &  qu'on  appelle  lorgnettes  ou 
monocles. 

Le  bon  effet  de  ces  lunettes ,  pour     Effet  des 
ceux  qui  en  ont  befoin  ,  vient  de  ce  lunettes  pour 

j  n  -1       ,  x     ,  ceux  qui  en 

quelles  changent  a  leur    avantage  ont  befoin. 

la  difpofition  des  rayons  incidens  ; 

elles  ne  peuvent  que  nuire  aux  vues , 

à  qui  la  divergence  naturelle  de  ces 

rayons  eft  convenable:  c'eft  ce  qui 

fait  que  les  jeunes  gens ,  qui  voient 

bien  fans  lunettes ,  ne  diftinguent 

plus  rien  quand  ils  eiTaient  à  s'en 

fervir. 

L'âge  ne  décide  pas  toujours  du 
befoin  des  lunettes.  Nous  voyons 
des  perlonnes  qui  jouiflent  d'une  vue 
excellente ,  jufques  dans  une  extrême 
vieillefie  5  &  quelquefois  la  vue 
s'affoiblic  de  telle  manière  dans  les 
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Ch.    xxx.  jeunes  gens,  qu'ils   font  contraints 
de  s'en  fervir.   Cet  afFoiblifîement 
peut  venir  de  plufieurs  caufes,  d'une 
maiadie  interne,  qui  altère  peu-à- 
peu  la  tranfparence  des  humeurs  de 
l'œil,  &  caufe  toutes  les  différentes 
espèces  de  maladies ,  dont  nous  avons 
parlé  j  dans  ces  cas ,  les  lunettes  n'y 
font  d'aucun  fecours.  L'a ffai (Terne ne 
Se  le  froncis  de  la  cornée ,  ou  l'ap- 
platiffèment  du  ctyrtaïlin  ou  de  l'hu- 
meur vitrée  oblige  d'avoir  recours 
aux  lunettes  convexes,  dont  la  pra» 
priété  eft  de   procurer  la  réunion 
exaûe  des  rayons  de  lumière. 
Comment      On  reconnolrra  ceux  qui  feront 
ionnohrf"1  ta*  !e  cas  d'y  avoir  recours  ,  1°.  Si 
ceux  qui  en  ces  perfonnes  font  obligées  d'éloigner 
eut  bc'oin.    p)us  ^u»^    l'ordinaire  "l'objet    qu'ils 
veulent  appercevok  diftin&emenr. 
2°.  Si  l'ob  et  qu'ils  conildérent  de- 
vient confus ,  ou  paroîc  fe  fouûxaire 
à  leur  vue,  dans  le  temps  qu'ils  re- 
gardent  avec  attention.    $*.  Si  en 
lifant  des  lettres   les  lignes  paroif- 
fent  fe  mouvoir ,  fe    doubler ,  ou 
enjamber  les    unes   fur   les    autres. 
*  4°.  Si ,  en  exerçant  leurs  yeux  ,  ils  y 
fentent  que'que  douleur  ,  ou  s'ils  font 
contraints  de  faite  des  efïorts  qui 
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engagent  même  de  fermer  les  yeux  ch.    xxx. 
de  temps  en  temps  pour  leur  donner 
du  relâche. 

Toute  perfonne ,  qui  éprouve  quel- 
qu'une de  ces  incommodirés ,  doit 
prendre  des  lunettes  :  par  ce  moyen 
on  foutient  fa  vue  en  rapprochant 
l'objet ,  on  facilite  la  réunion  des 
rayons  de  lumière,  &  on  accoutume 
fes  yeux  à  voir  les  objers  dans  la  dis- 
tance naturelle  ,  &  tels  qu'on  les  ap<- 
percevoit  auparavant. 

Ceux  qui  font  dans  ce  cas ,  ne  doi- 
vent pas  tarder  à  ufer  de  conferves 
ou  de  lunetces ,  félon  que  l'afroi- 
blifîèment  de  leur  vue  fcft  plus  ou 
moin?  confidérable.  Plus  ils  différe- 
ront., &  plus  l'altération  augmentera  ; 
ce  qui  les  mettroit  dans  la  né- 
cefïité  d'avoir  recours  à  des  verres 
beaucoup  plus  convexes  qu'il  n'eût 
été  befoindans  les  commencernens. 
L'expérience  ayant  appris  que  des 
perfonnes  à  qui  il  n'âuroit  fallu  d'a- 
bord que  des  conferves  de  fix  pieds 
de  foyer,  ignorant îebefoin qu'elles 
avoient  de  s'en  fervir,  &  ayani  hUlé 
afFoiblir  leur  vue,  ont  été  obligées 
de  prendre  des  lunettes  de  dix-huit 
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chT"  xxx,  &  même  de  douze  pouces ,  ce  qui 

fait  une  grande  différence. 

Ce  qu'on      On  entend  par  verres  de  fix  pieds 

desTerres^e  ^e  f°yer>  ceux  par  le  moyen  def- 

fix  pieds  de  quels  on  peut  voir  un  objet  jufqu'à 

foyer.  fa    ^^  £Q  diftance  ^  &  p|uS    aîfe- 

ment  encore  à  une  diftance  moin- 
dre ,  de  même  que  les  verres  de 
dix  huit  ôc  de  douze  pouces  ne 
rendent  l'objet  bien  fenfible  qu'a  la 
diftance  de  dix-  huit  ou  douze  pou- 
ces ,  quoiqu'ils  les  repréfêntenr  plus 
grands  que  le  naturel  ;  ce  que  ne 
font  point  les  lunettes  qu'on  appelle 
conferves,  qui  augmentent  très  peu 
leur  diamètre. 
On  ne  doit      j\  n»eft  pag  néceiïàire  de  confeil- 

pas  toujours  i        ,  r ,  ,       ,  .  , 

confeiiier   à  ier  a  tout  le  monde  des  premières 
toutie  mon- conferves  de  fix  pieds  de  foyer  ;  car 
tees  "eunCfix  le  befoin  qu'on  en  a ,  peut  venir  ,  foie 
pieds       de  de  l'afrailîement  ou  du  froncis  de  la 
f°yer'         cornée  ,  ou  de    l'applatitlèmenc   du 
cryftaîlin ,  ou  de  tous  les  deux  en- 
fernble.  Or  ceux,  dont  la  vue  exige 
les  verres  du  plus  long  foyer ,  n*ont 
pas  encore  le  cryftaîlin  applati  ;  leur 
cornée  peut  aifément  reprendre  fa 
convexité,  puifqu"il  fiiffira  que  l'hu- 
meur aqueufe  fe  répare ,  pour  que 
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VaffaiflTement  cette ,  &  que  la  cornée  ch.  XXX. 
fe  remette  en  fou  état  ordinaire.  On 
a  même  vu  quelques  perfonnes ,  après 
s'être  fervi  quelque  temps  de  con- 
ferves ,  fe  trouver  dans  le  cas  de 
n'en  avoir  plus  befoin.  Je  connois 
une  Dame  qui  s'eft  fervi  de  lunetres 
de  très-bonne  heure  ,  qui  eft  actuelle- 
ment âgée  de  plus  de  quatre-vingt 
ans  ,  qui  depuis  quelques  années 
lit  fans  lunettes. 

De  ceci  on  peut  conclure  que,    Ce   qu'on 
quand  l'afîoibii  (Terrien  t   de  la  vue  «£«  con* 
vient  de  quelque  indifpofition  paffa- 
gére ,  &  qu'on  eft  dans  la  dure  né- 
ceOTué  d'avoir  befoin  de  fes  yeux ,  on 
ne  rifque  rien  de  prendre  des  con- 
ferves  d'un    foyer   médiocre  :  leur 
ufage  nt  fait  pas  contra&er  la  né- 
ceàité  de  s'en  fervir  toujours,  pourvu 
néanmoins  qu'elles  foient  bonnes  8c 
régulières  :  car  on  ne  doit  pas  at- 
tendre  de  pareils  effets  de  lunetres 
communes ,  qu'on   appelle   mal  à 
propos   conferves,  étant  plus   pro- 
pres à  contribuer  au  dépériOTement 
de  la   vue  qu'à  fon  rétabîifTement, 

Il  efl:  certain  que  les  lunettes  inconvé- 
communes  ,  outre  qu'elles  font  ^"c  if  des 
compofées  de  verres  de  vitres  ou  lunettes. 
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ch.  xxx.de  verre  blanc  d'Allemagne,  c'efl: 
qu'elles  font  mal  faites.  i°.  Leur  a f- 
foniment  efl:  irrégulier  ,  l'un  des 
verres  éranr  ordinairement  d'un  foyer 
différent  de  l'autre.  2°.  Elles  font 
mal  doucies,  ce  qui  altère  leur  tranf- 
parence.  3  °.  Elles  ne  font  jamais  de 
la  même  épailTeur  dans  les  deux 
verres.  40.  Leur  matière  eft  corn- 
-_  munément  remplie  de  fils  de  verre, 
de  bouillons  Se  autres  imperfection?. 

5  °.  Chaque  verre  n'eft  pas  déterminé 
à  une  feule  courbure ,  mais  il  en  con- 
tient piufieurs  de  différentes  fortes  : 
ces  verres  n'éranr  pas  fdits  avec  foin 

6  pîufieurs  à  la  fois ,  il  eft  impoffiblè 
qu'ils  ayent  les  qualités  que  deman- 
de un  verre  parfait. 

inconyt-     Ces  verres  communs  ayant  diver- 
^ncdecsov^'fes  courbures,   il   eft  crès-ordinaire 
niuns.         qu'ils  ne  repréfentent  point  les  ob- 
jets droits  &  reints  de  leurs  couleurs 
naturelles ,  mais  ils  les  font  paroî- 
tre  courbes  &  de  différentes  cou- 
leurs fur  toure  leur  circonférence, 
ce  qui  caufe  dans  les  yeux  une  e(- 
péce  d'attraction  en  forçant  les  muf- 
des  obliques  à  s'allonger,  afin  qu'on 
puifîe  voir  l'objet  plus  diftinctement. 
Ce  que  pro- L'inégalité  des  foyers  produit  auflî 
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«les  dcfordres  dans  des  yeux  faibles,  Ch,  xxx. 
en  obligeant  la  pupille  à  changer  de  tfuit  rinéga- 
diamérre  à  chaque  inftant.  Ces  ver-  fe.„      es 

1  /  r  r»  r  1  foyers. 

res  défectueux  produifent  quelque- 
fois des efpéces d'étincelles,  qui  vien- 
nent de  ce  que  les  rayons  de  lumière 
s'y  brifent  irrégulièrement.  On  ne 
parvient  à  les  faire  entièrement  cef- 
fer,  qu'en  fe  fervant  de  lunettes 
vertes,  jaunes,  ou  bleues;  mais  ces 
lunettes  de  différente  couleur  étran- 
gère nuifent  beaucoup  à  la  vue, 
parce  qu'elles  l'accoutument  peu  à 
peu  à  voir  les  objets  différens  de  ce 
qu'ils  font,  &  de  ce  que  tout  le 
monde  les  voit  ;  ce  qui  s'appelle 
évirer  un  mal  pour  tomber  dans  un 
autre. 

Comme   îe  défaut  le  plus  ordi-     Comment 
naire  des  verres  communs  confift   Pef  °"cc^* 

dp.      /       «      .    /     .      r  1  noie  re  le  de- 

ans  1  irrégularité  de  les  courbas ,  faut  des  ver- 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  deres- 
donner  la  manière  de  connoîcre  ien- 
flbiement  ce  défaut,  On  fçait  que 
tout  verre  convexe  &  bien'  figuré, 
étant  expofé  au  foleiî  ,  décrit  un 
cercle  lumineux  à  Pendroit  de  fon 
foyer.  Si  on  fai  cette  épreuve  avec 
un  verre  mal  fait,  le  cercle  qu'il 
formera  ne  fera  ni  parfaitement  rond , 
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Ch! xxx!  n*  au^  petit»  ni  aufîi  vif  que  celui 

d'un  bon  verre.  Cette  expérience 
nous  fait  en  même  temps  compren- 
dre comment  l'irrégularité  du  cône 
lumineux,  que  forment  ies  verres 
communs ,  force  la  prunelle  qui  le 
reçoit  à  s'élargir  ou  à  fe  rétrécir 
outre  mefure. 
Différens  Les  fentimens  font  partagés  fur 
fur^TufUe  ^U^8e  ^es  ^nettes.  Les  uns  font 
des  îunettef!  perfuadés  qu'il  faut  prendre  des  lu- 
nettes pour  conferver  la  vue* ,  &  que 
le  plus  tôt  eft  le  meilleur  ;  fur  quoi 
ils  difent  que,  pour  être  long- temps 
jeune  5  il  faut  faire  le  vieillard  de 
bonne  heure  »  fans  examiner  toute- 
fois ,  fi  on  a  réellement  befoin  de  ce 
fecours,  s'imaginant  que  les  lunettes 
font  comme  des  yeux  de  poches  qui , 
tandis  qu'on  s'en  fert ,  laiffent  leurs 
organes  dans  l'inaction ,  &  les  em- 
pêchent ,  pour  ainfî  dire ,  de  s'ufer  ; 
ce  qui ,  félon  eux  ,  les  entretient 
dans  leur  force. 

Nous  penfons  que  les  confêrves  ne 
doivent  porter  ce  nom  que  relative- 
ment à  ceux  qui  en  ont  réellement 
befoin  i  c'eft-à-dire ,  à  ceux  qui  font 
dans  le  cas  que  nous  avons  dit,  ôc 
dont  la  vue  commence  à  s'afToiblir  ; 

qu'au 


Des  lunettes.  $61 

qu'au  contraire  ,  ceux  dont  les  yeux  Ch.  xxx] 
font  bons  ,  un  exercice  modéré,  loin 
de  nuire  à  l'organe  ,  eft  au    con- 
traire un  moyen  propre  à  la  main- 
tenir dans  fa  perfection. 

Le  fenriment  contraire  de  ceux  quîj 
malgré  Je  dépéri  fTeni  en  t  de  leur  vue, 
refufent  de  s'aiTujettir  à  l'ufage  des 
lunettes ,  n'eft  pas  mieux  fondé,  at- 
tendu que  nous  penfons  que,  Cuôt 
que  le  befoin  fe  fait  fentir ,  on  ne 
doit  pas  différer  d'y  avoir  recours, 
puifque  le  retardement  peut  ren- 
dre ce  moyen  inutile  contre  un 
mal  qui  fait  des  progrès  tous  les 
jours. 

La  néceffité  de  prendre  des  lu-    Ceqnlpm 
nettes  peut  être  plus  ou  moins  ur-  re»^e  u  né- 
gente  ,  fuivant  le  genre  d'occupation^6^ 
auquel  notre  état  nous  engage*  Tous  moins  urgcn- 
ceux  qui  travaillent  fur  des  objets te' 
fort    petits  ,    dont     l'art    connue 
dans  la  délicateiTe  de  l'ouvrage,  tels 
que  les  Peintres  en  miniature  ,  les 
Graveurs ,  les  Horlogers ,  les  Met- 
teurs en  œuvre,  les  Cifeieurs ,  les 
Brodeurs,  ceux  qui  lifenr  dansdiffé- 
rens  cara&éres&  qui  écrivent  beau- 
coup, &c.  doivent  faire  exception 
à  la  régie  que  nous  avons  donnée  ci. 

Tome  ll%  q 
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devant,  c'eft-à-dire,  de  n'ufer  de 
lunettes  que  lorfqu'iis  fenrent  queî- 
qu'affoiblîlTement  ou  altération  à  leur 
vue  :  la  raifon  en  en;  fenfîble.  Leurs 
yeux,  quelque  bons  qu'on  les  fup- 
pofe  ,  ne  font  pas  des  microfcopes. 
L'attention  continuelle  qu'ils  font 
obligés  de  donner  aux  parties  les 
plus  fubtiles  de  la  maiiére  qu'ils  fa- 
çonnent, fatiguent  extrêmement  la 
vue,  &  leur  indique  la  nécefîîré  où  ils 
font  de  fe  fervir  de  verres  qui  groffif- 
fent  un  peu  les  objets,  s'ils  ne  veu- 
lent pas  fe  mettre  dans  le  cas  de 
renoncer  aux  fendions  de  leur  arc 
après  quelques  années  de  travail.  Les 
Brodeurs  en  or  &  en  argent  doivent 
fur- tout  ufer  de  conferves ,  avant  que 
d'en  fentir  un  befoin  marqué.  L'ex- 
périence nous  apprend  que  ces  pec» 
fonnes  font  fujettes  à  perdre  bien- 
tôt la  vue,  lorfqu'elles  ne  prennent 
pas  cette  précaution.  Car  ces  mé- 
taux ayant  des  furfaces  extrêmement 
brillantes ,  cauient  des  réflexions  trop 
vives,  qui  ébranlent  continuellement 
les  fibres  de  l'œil  :  pour  en  tempé- 
rer l'erTet ,  ils  font  à  merveille  de 
prendre  des  conferves,  fur- tout  de 
celles  qui  font  légèrement  teintes  de 
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couleur  verte ,  plutôt  que  de  fe  fervir  ^   '  xx£ 
de  verre  blanc. 

Les    petits  objets    fatiguent  da~   cequepro- 
vantage  la  vue  que  les   grands ,   à dul(ent    Ies 
caufe  de  leur  petirefTe,  en  ce  qu'ils  *çlh"h^> 
envoient  une  moindre  quantité    de 
rayons  :  ce  qui  fait  une  légère  im- 
preffion  fur    l'organe  ,  &   oblige  à 
faire  des  efforts  pour  les  appercevoir 
diflinclement.    Ccft  pourquoi,    le» 
lunettes  qui  font  convexes ,  réuniffenc 
un  plus  grand  nombre  de  rayons,  & 
foulagent  par  conféquent  la  vue". 

Il  eft  important  que  ceux  qui  com-     Att     . 
mencent  à  prendre  desjuoertes,  les  q»e  doivén" 
choifîlTem  les  plus  conformes  à  leur avoir    ceux 
point  de  vue  ;  fans  cette  précaution  cent  a  pren- 
iîs  rifquent  de  la  dégrader ,    parce  dre  des  lu- 
que  les  yeux  s'y  accoutument  :  ce  doit neucs' 
être  au  contraire  la   difpoilrion  de 
l'organe  ,  qui  doit  décider  du  choix 
des  lunettes. 

Le  point  de  vue  eft  la  faculté  de    «•>    „„*™ 
voir  diltinctement  un  objet  à  une  entend  parie 
certaine  diftance  qui  eft  proportion-  Pûincde™eft 
née  à  la  convexité  du  cryftallin  :  plus 
cetre  humeur  eft  apparie  ,  plus  îe 
point    de  vue  s'étend  au   loin.    Au 
contraire  ,  moins  elle  eft  applatie ,  & 
moins  le  point  de  vue  aura  de  Ion- 
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CHt  xxx  gueur.  Ainfî  donne-t-on  des  verres 
'  convexes  pour  corriger  le  trop  grand 
applaùiïement  du  cryftallin  ,  Se  des 
verres  concaves  pour  diminuer  l'effet 
de  /a  trop  grande  convexité.  La  ma- 
nière la  plus  fimpîe&  la  plus  fôre  de 
connaître  le  point  de  vue  >  c'efl  d'en 
déterminer  la  longueur  fur  la  dif- 
'  Comment  tance  qui   efl  entre  l'ceil   8c  l'objet 

l'on      pe«vu  clairement  &  diftin&emenr. 

connoicreles     >  ,.    ,  , 

bonnes  lu-  Les  qualités  as  lunettes,  pour 
nettes.  £rre  parfaites,  con(ïitent  en  fix  chofes , 
i°.  la  pureté  de  matière,  i°,  l'égalité 
dans  i'épaiffeur  de  leurs  courbures  , 
3°. la  perfection  du  douci,+Q.  celle 
du  poli  ,  s°-  la  régularité  des  cour- 
bures, 6°.  l'égalité  des  foyers  dans  les 
deux  verres  d'une  même  km  être. 

La  première  qualité  qu'exige  la 
pureté  de  matière,  c'eiTque  le  verre 
foit  exempt  de  graiiïe,  de  bouillons 
cV  fils  de  verre;  ce  qui  fe  connaît, 
aifement  en  l'examinant  attentive- 
ment au  grand  jour, 

La  féconde  exige  l'égalité  dans  Fé- 
pailTeur  de  la  courbure,  fans  quoi 
les  centres  des  deux  furfaces  ne  fe 
trouveroient  pas  vis  à-vis  l'une  de 
l'autre ,  <k  les  rayons  fe  détourne- 
roîent  de  la  route   qu'ils    doivent 
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fuivré.  On  connoîc  cette  égalité  en        xxx 
inefurant  le  verre  5  quoique  contenu 
dans  fa  chaffe  ,  avec  un  compas  d'é- 
paifleur  qu'on    applique  à   tous  les 
points  de  fa  circonférence. 

La  troisième  qualité  paroîr  au  grand 
jour  :  car  un  verre  bien  douci  doit  être  ' 
clair  &  net  comme  une  goutte  d'eau  5 
en  forte  qu'on  n'y  apperçoive  aucune 
piquure  de  grais  ni  cTéméry. 

La  quatrième  devient  fenfibîe   par  la 
tranfparence  du  verre: celui  dont  îa 
fur  face  eft  couverte  d'une  efpéce  de 
gnifle  fine,  n'efl  pas  iuffifamment 
poli. 

La  cinquième  ,  qui  eft  la  régula- 
rité des  courbures  ,  n5ef1:  pas  plus 
difficile  à  connoître  :  on  n'a  qu'à 
regarder  des  caractères  imprimés  au 
travers  du  verre  ,  s'ils  paroifïent  aufïï 
gros  à  la  circonférence  qu'au  centre , 
c'eft  un  (Igné  certain  que  la  courbure 
eft  régulière  «Se  uniforme.  La  plus 
grande  partie  des  lunettes  pèchent 
par  cet  endroits  foit  parce  que  l'ou- 
vrier s'eft  fervi  de  baffins  irréguliers  5 
foit  parce  qu'il  n'a  pas  travaillé  avec 
allez  de  précaution  ;  carileftaifé  de 
changer  la  courbure  en  variantl'appiii 
de  la  main /même  dans  un  baflin 
régulier.  Qiij 
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Ch.  xxx.  La  fîxiéme  fe  fait  remarquer  par 
l'efîai  des  deux  verres  tenus  fec- 
ceflîvemenc  à  la  même  diftance  de 
l'objet  :  Ci  ces  verres  ont  un  foyer 
égal  ,  l'objet  paroitra  de  la  même 
grandeur.  Pour  rendre  la  vifîon  dif» 
tinéle ,  on  ne  peut  déterminer  le 
degré  de  convexité  y  que  doivent 
avoir  les  lunettes,  qui  eft,  pour  les 
vues  ordinaires,  de  huit  ou  dix  pou- 
ces ,  qu'en  obfervant  la  diftance  à 
laquelle  on  eft  obligé  de  reculer  les 
objets ,  pour  les  voir  diftin élément  ; 
ce  à  quoi  doivent  avoir  égard  ceux 
qui  font  dans  le  cas  d'en  avoir  i>e- 
ioin  :  car  ils  doivent  s'accommoder 
de  celles  avec  lesquelles  ils  voient 
le  mieux ,  leur  bonté  confinant  uni- 
quement dans  leur  conformité  avec 
notre  point  de  vue. 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  maladies  de  l'humeur 
vitrée. 

ch.  xxxi.  L'Humeur  vitrée  eft  la  troisième 
humeur  de  l'œil ,  elle  remplit  tout 
l'efpace  qui  fe  trouve  entre  le  liga- 
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ment  ciliaire  ,  le  cryftallin  &  la  ré-  £„.  xxxi* 
tine  ;  ce  qui  fait  les  deux  tiers  ou 
environ  du  globe  de  l'œil.  Ce  corps 
étant  fort  mou  ôc  flexible  s'ajufte 
aifém^nt  à  la  figure  du  lieu  qu'il 
occupe. 

Cette  humeur  eft  convexe  par  fa 
partie  poftérieure ,  &  cave  dans  fa 
partie  antérieure  :  c'eft  dans  cette 
cavité ,  appeliée  le  chaton  de  l'hu- 
meur vitrée ,  qu'eft  reçue  la  con- 
vexité poftérieuie  du  cryftallin  :  il 
eft  renfermé  dans  une  eap'ule  mem- 
braneufe  très-fine  ôc  tranfparent'e , 
appeliée  tunique  vitrée,  qui  efl  corn» 
pofée  extérieurement  de  deux  lames 
collées  enfemble,  qui  environnent 
toute  la  maiîe  par  derrière  &  alen- 
tour ,  étant  appliquée  dans  ce  trajet 
à  la  rétine  jufqu'à  la  circonférence 
de  la  couronne  ciliaire  :  parvenue  au 
bord'de  la  cavité,  les  deux  lames 
s'écartent  l'une  de  l'autre,  &  forment 
une  capfuîe  particulière  ,  qu'on  ap- 
pelle le  chaton  du  cryftallin  ;  c'eft- 
à-dire,  que  la  lame  externe  recou- 
vre la  partie  antérieure  du  cryftal- 
lin ,  &  la  lame  interne  tapifle  la  ca- 
vité du  chaton. 

la  lame  interne  de  la  tunique  vi- 
Qiv 


_  3  6$  Des  maladies 

cm.  xxxi.  vitrée  forme,  dans  toute  Tépaifleur  de 
fa  maffe,  des  allongerions  qui  com- 
pofent  quantité  de  petites  cellules 
membraneufes ,  qui  ont  toutes  com- 
munication les  unes  avec  les  autres , 
Se  qui  contiennent  une  humeur  à  peu 
près  femblable  à  l'humeur  aqueufe, 
ainfi  que  nous  l'avons  dît. 

11  eiï  aifé  de  concevoir  par  Pexa- 
men  que  nous  venons  de  faire  de 
la  compofmon  de  l'humeur  vitrée , 
^qu'outre  les  plaies  ,  auxquelles  ce 
corps  efl  expofé,  il  eft  fujet  à  d'au- 
tres indifpofitions. 
Comment  Nous  diviferons  ces  maladies  en 
aivife  ton .celles  de  fa  membrane  &  en  celles 

les  maladies         r  r 

de  l'humeur  de  ion  corps.  Sa  membrane  elt  iu- 
Tiuéeî  jette  à  une  opacité  particulière,  à 
des  plaies  ,  à  des  ulcérations ,  en 
conféquence  à  dé  petits  abfcès  qui 
arrivent  à  ce  corps  par  l'érofîon 
d'une  matière  purulente  épanchée 
dans  l'œil,  maladies  qui  n'ont  point 
d'autres  traitemens  ,'  que  ceux 
des  membranes  intérieures  de  l'oeil  .* 
enfin  fon  volume  peur  être  aug- 
menté, ou  diminué  ,  ou  totalement 
di  flous. 

Nous  avons  dit ,  en  parlant  des 
plaies  de  l'œil,  que  fi  le  corps  vitré 
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eft  intérefle.  l'humeur  s'en  échape  ^h.  xxxt 
aifcmenr  ,  qu'on  doit  craindre  la 
perte  de  la  vue  ,  &  que  cette  plaie 
ne  foir  fuivie  d'accidens ,  tels  que 
de  douleurs  violentes  à  l'œil ,  d'in- 
flammations confidérables  :  raifon 
qui  doit  nous  déterminer  à  mettre 
tout  en  ufage  pour  les  prévenir ,  ou 
au  moins  les  calmer  _,  par  les  fai- 
gnées ,  la  diète  &  des  topiques  con- 
venables. 11  n'en  eft  point  de  plus 
falutaire  dans  toutes  les  plaies  de 
cette  partie  ,  &  fur- tout  dans  les 
premiers  jours ,  que  l'application 
d'un  doux  réfolutif ,  tel  que  le  fang 
de  pigeon.  L'opacité  de  la  mem- 
brane ,  qui  revêt  le  chaton  de  l'hu- 
meur vitrée,  eft  une  maladie  que 
quelques  Auteurs  ont  appellée  cata- 
ractes membraneufes  ;  d'autres  lui 
ont  donné  le  nom  de  cataracte  fè- 
condaire  ,  attendu  que  cette  opacité 
acco  mpagne  quelquefois  la  cataracte, 
&  ne  peut  être  reconnue  qu'après 
l'opération  ,  quelquefois  même  ne 
devenant  (enfible,  que  quelque  temps 
après  avoir  abbaiiTéou  extrait  le  cryf- 
tallin  cataracte. 

Cette  opacité  ,  lorfque  le  cryftal-     Comment 
lin  conferve  fa  tranfparence  ,  eft  re-  £€ut'oncon- 
Qv 
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,^e  cette  roîc  plate  &    mince  au    delà  de  la 
opacité?       prunelle;  quelquefois  elle  prend  la 
forme  d'une  étoile,  biffant  des^  ef- 
paces  où  il  n'y  en  a  pas ,  &  d'au-  j 
ires  où  il  y  en  a  ;  en  forte  que  cette 
opacité ,  qui  n'eft  que  dans  la  con- 
cavité du  chaton  ,  partant  du  centre 
à   la  circonférence ,  paroît  comme 
une  étoile.    Dans  cette  maladie  le 
cryftallin  n'eft  pas  tout  à  fait  caché, 
&  les  malades  peuvent  voir  un  peu. 
Que  cette  opacité  arrive  par  l'obf- 
truction  des  vaifteaux  de  cette  mem- 
brane ,  ou  qu'elle  (oit  la  fuite   des 
cicatrices  qui  reftent  après  quelque 
ulcération  ,  on  ne  peut  y  remédier 
que  par  l'opération  ,  c'eft-à-dire,  en 
emportant  cette  membrane  que  plu- 
sieurs  perfonnes  aflurent  avoir  fait 
avec  fuccès ,  après  avoir  fait  l'extrac- 
lion  du  cryftallin  cataracte.  M.  The- 
non  eft  d'avis  (  dans  une  thèfe  qu'il 
a  foutenne  aux  Ecoles  de  Chirurgie , 
fous  la  Préfîdence  de  M.  Andouiîlé  ) 
que  fi  l'opacité   eft  dans  la  mem- 
brane antérieure, défaire  uneinci- 
fion  cruciale ,  &  de  tirer  le  cryftal- 
lin :  fi  eîîe  eft  dans  la  capfule  pofté- 
rieure5  ayant  incifé  la  capfule  anté 
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îîeure,  la  lentille  cryftailine  ôtée,  d'y  Ch>  x~ 
faire  la  même  incifion  ;  par  ce 
moyen  ,  les  rayons  de  lumière,  qui 
étoient interceptés,  parferont  jufqu'à 
l'organe  immédiat  de  la  vue. 

M.  Durand,  Maître  en  Chirurgie 
à  Chartres,  a  adrefïé  en  1766  un 
Mémoire  à  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie ,  qui  confirme  cette  pra- 
tique. Cet  habile  Chirurgien,  après 
plufîeurs  opérations  faites  avec  fuc~ 
ces ,  ayant  ouvert  la  capfuie  du  cryf- 
jtallin  dans  fa  partie  inférieure 
à  une  femme  âgée  de  foixante-dix 
ans,  le  cryftallin  (ortit  aifément;  il 
étoit  jaune,  &  laifloit  appercevoir 
au  travers  de  fa  fubftance  les  lettres 
fur  lefquelles  on  l'avoit  pofé  :  la  ma- 
lade ne  vit  point ,  malgré  qu'il  eut 
le  foin  de  porter  la  curette  pour  né- 
toyer  l'œil.  Il  ne  fur  pas  plus  heu- 
reux dans  l'opération  de  l'œil  droit  : 
la  malade  n'en  voyoit  pas  plus ,  Ôc 
les  mêmes  apparences  de  cataractes 
fubfifloient  j  ce  qui  le  détermina  à 
porter  le  capfulotome  de  M.  The- 
non  ,  avec  lequel  il  brifa  la  capfuie 
cryflalloïde  en  différens  fens  ,  & 
l'emporta  avec  facilité,  tant  à  l'œil ^ 
droit  qu'au  gauche  j  pour  lors  ta 
Q  vj 
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malade  vit  bien  II  eut  occafîon  de 
faire  ,  la  même  année,  à  un  homme 
pareille  opération  -,  le  choies  fe  trou- 
vant dans  les  mêmes  circonftances  , 
le  malade  eut  le  même  fort  :  la  cap- 
fu!e  emportée ,  il  vit  fort  bien  .  &  fut 
guéii  le  dixième  jour  de  fon  opé- 
ration. 

Cet  Auteur ,  après  nombre  de  re- 
cherches ,  d'obfervations  cV  d'opéra- 
tions, conclut  avec  allez  de  vrai- 
fembl  mee  que  les  cataractes  capfu- 
laires  font  plus  fréquentes  qu'on  ne 
Ta  cru  jufqu'ici  _,  &  que  fouvent  on 
a  pris  pour  cataracte  cryitalline 
Popacicé  de  fescapfules.  Il  nous  af- 
fine que  toutes  les  fois  que  la  cata- 
racte paroîtra  d'un  beau  bleu,  blan- 
châtre ,  ou  de  nacre  de  perle ,  les 
capfules  feules  feront  opaques;  & 
que  celles  qui  font  la  fuite  de  coups 
portés  fur  l'œil,  font  d'un  blanc  gri- 
f  acre  ,  quand  elles  font  récentes. 
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CHAPITRE  XXXII. 

De  Vextenfion  du  corps  vitré. 

I  „F.  corps  vitré  peut  devenir  plus 
gros  &  plus  éminent  qu'il  n'eft  dans 
Ton  état  natutel. 

Les  caufes  de  cette  extenfion  font    caufes  de 

,s  ,   .  «  t  1*   '  cette  exten» 

1  abondance  ou  la  mauvaiie  qualité  fioru 
des  fucs  nourriciers ,  qui  circulent 
perpétuellement  par  les  vaifïeaux  de 
l'uvee  &  par  ceux  du  cercle  ciliaire 
pour  fe  porter  continuellement  au 
corps  vitré.  Si  ces  fucs  font  plusépais 
&  plus  vifqueux  qu'ils  ne  doivent 
erre  ,  ou  empreints  de  quelque  vice 
particulier,  (oit  vénérien  ,  ou  fcro- 
phuleux  ,  ou  de  quelqu'aurre  hu- 
meur ,  ils  sVrêteront  aifément  dans 
les  cellules  de  ce  corps,  ils  bouche- 
ront les  tuyaux  par  où  ils  paiTetït  ; 
&  la  circulation  de  ces  fucs  inter- 
rompue, qui  fert.non-leulementà  la 
nourriture  de  ce  corps ,  mais  même 
à  l'entretenir  dans  Ton  état  ordinai- 
re ,  étant  trop  abondans  par  leur  fé- 
jour ,  étendront  peu  à  peu  non  feu- 
lement l'humeur  vitrée >   mais  en- 
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Ch*XXXiT.  cor€  pourront  caufer  d'autres  indi£- 
poiitions. 

Les  inflammations  intérieures  de 
l'œil  ,  par  la  compreflion  qu'elles 
font  aux  vaiiïeaux  ,  peuvent ,  en  ra- 
lentiflant  la  circulation  des  lues,  être 
caufe  auffi  de  Ton  extenfion.  La  fup~ 
preffion  des  évacuations  ordinaires, 
telles  que  font  celles  des  régies ,  des 
lochies,  du  flux  hémorrhoïdal ,  Se 
même  la  guérifon  des  vieux  ulcè- 
res, peuvent  auffi  produire  cette  ex- 
tension. 

Les  perfonnes  d'une  conltitution 
mélancolique  &  atrabilaire  y  font 
plus  fujettes  que  les  autres ,  fuivant 
l'obfervation  de  Me  Jean,  fur-tout 
les  femmes  grotfes  ,  chez  lef- 
queîles  cette  maladie  commence 
quelquefois  dès  le  fécond  mois  de 
^  leur  groffeUe,  Se  continue  fouvent 
jufqu'aprèis  leurs  couches. 

Il  eft  aifé  ,  après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  de  concevoir  que  les 
coups  portés  fur  l'œil,  capables  de 
détruire  le  reflort  des  petits  vaifleaux , 
pourront  être  caufe  de  l'engorge- 
ment du  corps  vitré  ,  Se  en  consé- 
quence ,  de  fon  extenfîon. 
signes  d«r     On  connoîtra  cette  maladie ,  lor& 
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que  l'œil  paroîtra  plus  gros  qu'il  n'efrCH/  Xxxn. 
naturellement ,  &  que  la  pupille  feral'extenfion 
plus  dilatée  &  prefque  immobile.  ^V0^^ 
Pour  peu  que  l'extenfion  foit  confî- 
dérable,  le  cryftallin  qui  eft  placé 
au  milieu  de  fa  partie  antérieure , 
eft  pou(Té  en  devant ,  &  prefle  l'uvée  ; 
ce  qui  occafionne  non-feulemenc 
cette  dilatation ,  mais  même  rend 
la  cornée  plus  éminente  ,  attendu 
que  l'humeur  aqueufe  eft  pouiîee 
en  devant.  Les  malades  reffentent 
des  douleurs  a  l'oeil  &:  à  la  partie 
antérieure  de  la  tête  ,  à  caufe  de 
la  diftenfïon  des  membranes  inté- 
rieures du  globe  de  l'œil  :  ces  dou- 
leurs feront  plus  ou  moins  vives 9 
fuivant  que  l\:xtenfion  fera  plus  ou 
moins  ccnfidérable,  8c  que  l'embar- 
ras fera  arrivé  plus  ou  moins  promp- 
tement;  c'eft-à-dire ,  que  s'il  a  été 
prompt,  les  douleurs  feront  plus 
confidérables ,  que  fi  l'embarras  sert: 
fait  petit  à  petit.  Si  l'extenfion  eft: 
petite  ,  les  parties  étant  moins  dif- 
tendues  les  douleurs  feront  moindres; 
au  contraire,  fî  Pextenfîon  eft  grau  j 
de ,  elles  feront  violentes. 

La  vue  fera  extrêmement  dimi- 
nuée-, non- feulement  parce  que  les 
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Ch!' xxxii.1  réfractions  des  rayons  de  lumière 
ne  feront  plus  les  mêmes ,  mais  en- 
core par  la  comprefîion  que  reçoit 
l'organe  immédiat  de  la  vue  ;  ce  qui 
en  diminue  le  fentiment.  Pour  ne 
point  confondre  lextenfïon  du  corps 
vitré  avec  la  protubérance  du  cryf- 
rallm  ,  ce  qu'il  eft  facile  de  faire, 
fur-tout  dans  le  commencement  5 
Me  Jean  nous  dit  que  les  progrès 
font  plus  prompts  dans  1  extenfîon 
du  corps  vitré»  que  dans  la  protu- 
bérance du  cryitallin  ;  de  plus  3  dans 
la  protubérance  du  cryitallin  ,  il  y  a 
une  opacité  fer-fible. 
Pronoftic      Nous  établirons    notre  pronoftic 

Lduecoerpsri!r  !*«  de  Ia  maladie,  fur  fon  an- 
vitré.  cîenneté  &  fur  les  caufes  qui  peuvent 

y  avoir  donné  lieu;  c'eft  à  dire, 
plus  Textenfion  fera  confidérable  , 
plus  le  pr.onoftîc  en  fera  mauvais  ;  il 
le  fera  encore  plus ,  fi  la  maladie 
eft  ancienne,  y  ayant  à  craindre  que  * 
pour  lors  les  fucs  ayant  acquis  une 
mauvaife  qualité  par  leur  féjour,  ne 
détruifent  les  pérîtes  cellules  qui  en- 
trent dans  fa  compofition  ,  &  ne  con- 
duifent  a  la  perte  de  l'œil.  Si  ces 
fucs  au  contraire  ne  pèchent  que 
parleur  quantité, ou  par  leur  épaif- 
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fear,  ou  leur  vifcolué,  on  peut  ef-  ch.  xxxii, 
pérer,(î  le  malade  eft  jeune, &  que 
la  maladie  ne  (bit  pas  ancienne , 
qu'en  rétabliflànt  leurs  cours  on  ren- 
dra la  vue  au  malade  ,  ayant  tou- 
tefois, égard  aux  caufes  qui  pourront 
y  avoir  part;  car  fî  c'étoit  quelque 
humeur  acide  &  maligne  9  il  n'y  aura 
nulle  efpéranee  de  guérifon ,  à  moins 
qu'on  ne  puilfe  détruire  ce  vice  ,  avant 
que  Thum'eur  ait  caufé  quelque  alté- 
ration à  ce  corps. 

Dans  la  cure  de  l'extenfioo  du  corps      s»fe   <** 
vitre  on  doit  mettre  tout  en  uiage  da  corp$vj. 
pour  rétablir  le  cours  des  fucs  nour-  tré. 
riciers  qui  y  font  arrêtés ,  tant  par 
le  moyen  d'un  régime  convenable  9 
que  par  des  faignées  plus  ou  moins 
abondantes  ,  tant  du  bras ,  que  du 
pied ,  êc  même  de  la  gorge  ,  au  cas 
que  ces  premières  n'ayent  pas  pro- 
duic  tout  l'effet  qu'on  peut   en  ef- 
pérer.  On  a  foin  auïïi  de  tenir   îe 
ventre  libre  au  malade  5  on  lui  fera 
même  ufer  9  pendant  quelques  jours, 
de  quelque  boifïbn  délayante,   jus- 
qu'à ce  que  les  douleurs   occasion- 
nées par  la  tendon  foientun  peu  cal- 
mées ,  &  que  les  humeurs  foient  bien 
détrempées.  Pour  îors5  parvenu  à  ce 
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CkTxxxÎl  P°*nt> on  Peut  av°ir  recours  aux  pur- 
gatifs  doux ,  aux  véfîcatoires ,  ou  au 
iéton ,  afin  d'empêcher  l'humeur  de 
fe  porter  à  la  partie  affligée.  On  a 
foin  même  d'entretenir  ces  évacua- 
tions affez  long- temps,  pour  la  dé- 
tourner.  On  doit   fe   fervir,   pour 
baffiner  l'oeil ,  des  liqueurs  réfolu- 
tives ,  faites  avec  les  fleurs  de  ca- 
momille,  de  méMot,de  fafran,  de 
marrube  blanc  ,  les  femences  d'anis 
êc  de  fenouil ,  une  pincée  de  chaque, 
qu'on  fait  infufer  comme  du  thé  dans 
une  chopine   d'eau   bouillante  ;  on 
ajoute ,  avant  de  s'en  fervir ,  quel- 
ques gouttes  d'efprit  de  vin  camphré. 
Cette  liqueur  doit  êne  employée  tiè- 
de iorfqu'on  en  baffine  1  œil  ;  mais 
îorfqu'on  en  reçoit  la  vapeur ,  elle 
doit  être  bien  chaude. 

On  fe  fert  auffi  avec  (uccès  de  îa 
vapeur  du  fuccin  en  poudre ,  auffi- 
tôt  qu'on  s'apperçok  que  l'humeur 
commence  à  prendre  fon  cours.,  ce 
qu'on  connoît  par  la  diminution  de 
la  douleur  &  de  la  tenfion  de  l'œil  : 
on  purge  avec  les  pilules  appellées 
fine  quibus  3  qu'on  regarde  comme 
fouveraines  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies, ayant  non-feulemenl  la  pro- 
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prîécé  de  purger  la  cête  &  les  yeux  ,  ch.  xxxii. 
mais  même  d'incifer  &  de  divifer 
l'humeur.  Ces  pilules  fe  font  avec 
l'extrait  d'alocs  fuccorrin  préparé  , 

*  avec  le  fuc  de  rofe  pâle ,  de  chacun 
Une  once ,  diagréde  fîx  gros ,  rhu- 
barbe choifie  flxgros,  agaric  blanc, 
féné  mondé,  de  chacun  une  demi- 
once,  rofes  rouges,  fommités  d'ab- 
iînthe ,  (èmences  de  violete ,  de  cuf* 
cure ,  mallic  en  larme ,  de  chacun 
un  gros ,  le  tout  incorporé  avec  fufE- 
fante  quantité  de  fyrop  de  fenouil , 
pour  former  du  tout  une,  malïe  de 
pilules  futvant  l'art. 

Ces    pilules    fe  donnent   depuis 
un  fcrupule  jufqu'à  un  gros,  &  même 

r  plus  ;  elles  peuvent  fe  donner  deux 
ou  trois  fois  îafemaine,  fuivant  l'ef- 
fet. Si  on  avoir  à  traiter  une  femme 
enceinte,  on  n'en  donneroir  qu'avec 
beaucoup  de  prudence  ;  parce  que 
l'aloës ,  qui  fait  la  bafe  de  ces  pi- 
Jules  ,  atigmenteroit  la  raréfaction 
des  liqueurs ,  ce  qui  produïrok  des 
irritations  violentes  fuivies  d'hé- 
morragie ,  d'inflammations ,  ou  au- 
tres accidens. 

On  doit  aufïï,  pour  pouffer  par 
h  tranfpiration ,  faire  prendre  aa 
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ci,  xxxii»  niâ^ac^e  >  pendant  l'ufage  de  ces  pi- 
lules, de  la  tifanne  fake  avec  une 
once  de  falfepareille ,  une  demi- 
once  de  fquine  qu'on  fera  bouillir 
lentement  dans  deux  pintes  d'eau  juf- 
qu'à  la  diminution  d'un  quart:  en 
la  retirant  du  feu  ,  on  y  ajoutera  deux 
gros  de  falTafxas ,  qu'on  laifTera  jn- 
fufer  comme  du  thé.  On  fait  pren- 
dre deux  verres  de  cette  tifanne 
le  matin  à  jeun ,  &  autant  le  foir. 
Si  quelque  vice  particulier  étoitcaufe 
delà  maladie,  on  auroit  recours  aux 
remèdes  convenables  Se  capables  de 
le  détruire. 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  fonte  du  corps  vitré. 

ch.xxxïîi;  j./Humeur  vitrée  efl:  encore  ex- 
pofée  à  une  fonte  ou  corruption  de 
ion  corps.  C'eft  cette  diflblution  que 
quelques-uns  ont  appelle  goutte  ferei- 
ne. 
Caafesin-      Les  caufes  internes  font  les  fucs 

ternes  de  c«-  nourriciers  viciés  qui  féjournent 
dans  ce  corps.  Il  eft  ailé  de  conce- 
voir ,  pour  peu  qu'ils  ayent  quelque 
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mauvaife  qualité  .,  que  par  leur  fé-  ch.xxxui; 
jourjlsy  fermentent  Se  s'aigriiîent , 
ce  qui  détruit  Se  confomme  entière- 
ment les  petites  cellules  qui  entrent 
dans  fa  compofition.  Cette  fonre 
peut  être  auflî  la  fuite  de  quelques 
dépôts  qui  arrivent  au  dedans  de 
l'œil ,  (oit  que  ces  dépôts  deviennent 
dans  le  corps  du  cryftallin,  ou  entre 
ce  corps  8c  fa  membrane ,  ou  à  quel- 
qu'aurre  membrane  intérieure  de 
l'œil. 

Les  caufes  externes  de  la  fonte  Caufesex- 
du  corps  vitré  font  les  coups  capa-  ternes, 
bîes  d'occâfionner  un  épanchement 
de  fang  au  dedans  de  l'œil  :  fi*  cet 
épanchemenc  eft  abondant,  la  réfo- 
îation  ne  s'en  fera  que  très-diffici- 
lement ,  Se  ce  fang  par  fon  féjour  fe 
fermentera  Se  acquerra  une  qualité 
capable  de  détruire  ce  corps. 

Les  (Ignés  qui  font  connoître  la    signes  <îe 
fonre  du  corps  vitré  ^  font  que,  (iIa  fonte  ,da 
le  dépôt  fe  forme  promptement ,  les001^™16* 
malades    fe   plaignent  de  violentes 
douleurs  au  fond   de  Pœiî  &  à  la 
partie  antérieure  de  la  tête  5  8c  qu'ils 
ne  voient  point.   Au  contraire  fi  le 
dépôt  fe  fait  par  congeftion ,  ils  ref- 
fentent  peu  de  douleur,  les  malades 
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CH.XXX111.  fe  plaignent  que   leur  vue  diminue 
de  jour  en  pur.  Lorfque  la  fonte  eft 
faite,  la  pupille  eft  un  peu  plus  di- 
latée qu'à  l'ordinaire  ,   le  cryftalim 
paroît  blanc  ou  jaune.  Se  au  moin- 
dre mouvement  de  l'œil   on  le  voie 
tremblant  &  vacillant  j  Piris  qui  fe 
trouve  changée  &  ridée,  en  fuit  les 
mêmes    mouvemens  :   ces    mouve- 
mens ,  tant  du  cryftallin  que  de  l'iris, 
font  les  (lignes  univoques  de  la  fonte 
du  corps  vitré. 
pronoftic      Sur  ce  que  nous  venons  de  dire 
Ac  la  fome  de  la  fonte  du    corps  vitré  ,    il  eft 
du  corps  tî.  aifé  de  conciure  que    ie    pronoftic 

en  doit  être  mauvais ,  &  que  les  re- 
mèdes n'y  peuvent  rien  faire  :  ce- 
pendant nous  voyons  desperfonnes, 
quii  font  en  cet  état  ,  y  demeurer 
toute  leur  vie,  fans  que  cette  altéra- 
tion fe  a mmunîqueaux  membranes 
de  PœiL  Me  Jean  nous  donne  une 
raifon  de  ce  fait ,  qui  paroît  aflez 
vraifemblabîe.  Il  dit  que  ,.  quoique 
le  corps  vitré  foir  détruit ,  &  le  cryf- 
tallin altéré,  l'humeur  deftinée  par 
la  nature  pour  nourrir  ces  corps  ne 
celle  pas  pour  cela  de  fe  filtrer  par 
Puvée  8c  par  le  cercle  ciliaire  qui  ne 
fou0re  aucune  altération  5  &  que  s'é- 
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panchant  parmi  cette  fonte  &  ceCH,xxxin, 
mélange  du  corps  vitré  liquiflé  & 
de  l'humeur  aquenfe  ,  elle  en  adoucit 
fon  acidi'é,  &  d'autant  plus  que  pou- 
vant circuler  avec  l'humeur  aqueufe 
elle  peut  entraîner  avec  elle  dans  la 
made  du  fang  ce  qu'il  y  a  d'acide  Se 
d'acre. 


CHAPITRE    XXXIV. 

Des  abfcès  qui  Je  forment 

entre  le  globe  de  ïœil 

SC   Forhitt. 

OÏ  les  membranes  &  les  humeurs  Ch.  xxiv. 
de  l'œil  'ont  fujettës  à  des  dépôts  , 
les  graiiTes  qui  tapiftent  le  fond  de 
l'orbite»  y  peuvent  être  expofées.  Ces 
dépôts  différent  entre  eux  ,  en  ce 
qu'il  y  en  a  qui  fe  font  par  fluxion  , 
&  d'autres  par  congeftion. 

Les  caufes  internes  des  abfcès  du    c-aufcs  în« 
fond  de  l'orbite  font  les  inflamma-  ternfs     des 

>.  •  rr  abfcès         de 

lions  qui  arrivent  a  ces  grailles,  ou  i>orbiîei 
parce  que  les  fucs  graiiFeux  y  font 
trop  abondans ,  6c  qu'ils  fe  trouvent 
empreints  de  quelque  vice  particu* 
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ch.  xxiv.  lier    capable  d'y  attirer    un  dépôt 
d'humeur  en  cet  endroit, 
caufesex-      Les  caufes  externes  font  tous  les 

ternes.  coups  capables  d'occafionner  un 
épancheraient  de  fang  ,  qui  n'aura 
pu  fe  réfoudre.  Un  couple  foleil, 
en  occasionnant  des  douleurs  au  fond 
de  l'œil ,  peut  en  être  la  caufe  dé- 
terminante, 
signes  qui      On  connoît  les  abfcès  de  l'orbite , 

font  eonnoî-  fur-tout  ceux  qui  fe  font  par  nuxion , 

tre  les  ablces  •    n  ■  •  r  < 

du  fond  de  Par  une  inflammation  qui  lut  vient  a 
l'orbite.  l'oeil,  &  qui  e(t  plus  grande  ducôré 
où  fe  trouve  l'embarras;  le  malade 
refient  une  douleur  violenre  &  pu!- 
fative  au  fond  de  l'œil,  qui  fe  com- 
munique à  la  partie  antérieure  de 
la  tête.  La  fièvre  furvient  avec  in- 
fomniej&  à  mefure  que  la  matière 
fe  fait  ,  les  pulfaùons  deviennent 
plus  douloureufes  :  quand  le  dépôt 
eft  grand  ,  s'il  en1  derrière  ou  à  côté 
du  globe  de  l'œil,  la  matière  qui  le 
forme  ,  le  pouffera  vers  la  partie 
oppofec  Si  i'abfcès  eft  la  fuite  de 
quelque  épanchement  de  fang  ,  on 
s'en  aiïurera  ,  foie  par  le  récit  du  ma- 
lade ,  ou  par  la  préience  de  la  plaie, 
ou  de  la  contufion  qui  paroît  à  l'ex- 
térieur. 

Quand 
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Quand  le  pus  eftfait,  il  paroît  une  ch.  xxxiv. 
tumeur  à  la  paupière  inférieure  vers 
le  bord  de  l'orbice  ,  ou  au  dedans  de 
l'œil  à  la  conjonctive,  encre  le  globe 
&  le  bord  de  l'orbite. 

Le    pronoftic    de    l'abfcès    de     D'oùfetî- 
l'orbite  Ce  tire  de  fa  grandeur ,  de  ^^ 
fan  ancienneté,  des  caufes  qui  peu- du  fond  de 
vent  y  avoir  donné  lieu  ,  de  la  fitua- 1,orbiteî 
tion  de  la  matière ,  de  fa  terminai- 
fon  j  &  des  accidens  qui  l'accompa- 
gnent. Plus  le  dépôt  fera  confédéra- 
le >  -plus  il  y  a  à  craindre  la  perte 
de  la  vue,  non  feulement  par  l'al- 
longement qu'aura  foufîèrt  le  nerf 
optique ,  mais  même  par  l'altération 
qui  pourroit  lui  arriver ,  ainfi  qu'aux 
nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  mufcles 
Vie  l'oeil. 

Plus  le  dépôt  fera  ancien ,  plus  il 
.fera  à  craindre  que  le  féjour  de  l'hu- 
meur n'ait  détruit  ces  parties ,  ainfi 
que  les  vaifT-aux ,  les  mufcles ,  &  que 
l'œil  ne  s'atrophie ,  ou  qu'il  n'arrive 
quelque  carie  aux  os  de  l'orbite  ;  ce 
qui  caufèroit  un  ulcère  fiftuleux  de 
longue  durée,  qui  ne  peut  Cs  guérir 
que  la  carie  ne  ioit  détruite.  Si  queî- 
|  que  vice  particulier  a  occafionné  ce 
dépôt ,  le  pronoftic  .en  fera  plus  fâ- 
Toœe  IL  R 
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i: -h" xxxiv.  cneux  ^  fi  c'étoir  quelque  caufê 
extérieure  ,  ou  une  humeur  fuperflue 
qui  en  fût  caufe. 

Eu  égardà  lafituanon  del'abfcès^ 
celui  qui  fera  fitué  près  le  bord  de 
l'orbite  ,  fera  moins  à  craindre  que 
.  celui   qui  fera  fitué  profondément. 
Celui  qui  fe  terminera  par  réfoîu- 
tion ,  fera  moins  à  craindre  que  ce- 
lui qui  fe  terminera  par  fuppuration. 
Celui  qui   fera  fuivi    d'accidens 
graves ,  tels  que  d'une  fièvre  confi- 
dérabîe ,  de  douleur  violente  à  l'oeil  » 
&  dans  tout  le  voifmage ,  fera  plus 
mauvais ,  que  lorfqu'il  ne  fera  pré'! 
cédé  d'aucun  de  ces  accidens. 
Ce  qu'on      Dans  le  traitement  des  dépôts  qui 
doit      faire  arrivent  au  fond  de  l'orbite,  on  doic 

temènt  "dis mettre  tour  en  u^ge  Pour  en  obtenir 
abfcès  du  la  réfolution  ,  fi  elle  eft  poflîbîe  , 
^dai,ûl-ç'eft-à-dire5  fi  la  matière  n'en  eft 
pas  encore  faite.  Pour  y  parvenir, 
on  réduit  le  malade  à  une  diète  très- 
exacle  ,  ne  lui  faifant  prendre  que 
de  la  tifanne  &  des  bouillons  t*ès*r 
légers,  ou  une  eau  de  poulet  fini? 
pîement  ;  les  faignées  ne  doivent 
point  être  ménagées ,  principalement 
celles  du  pied  ,  &  même  la  faignée 
de  La  gorge  j  qui  doivent  être  plus 
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ou  moins  multipliées  ,  fuivant  les  CiltXXXlv 
circonfhnces  :  ce  n'eft  qu'en  les  rap- 
prochant êc  en  les  faiîant  dans  les 
premiers  jours  de  la  maladie ,  qu'on 
peut  obtenir  une  entière  réfoluiion, 
ou  au  moins  empêcher  que  la  matière 
ne  foie  Ci  abondante.  On  aura  foin  de 
tenir  le  ventre  libre  au  malade  par  le 
moyen  àes  lavemens. 

Si  ces  remèdes  faits  à  temps  peu- 
vent faciliter  la  réfolution  de  l'hu- 
meur, les  topiques  convenables  n'y 
contribueront  pas  moins.  Je  penfe 
qu'on  ne  doit  avoir  recours  dans  les 
commencemens  qu'à  des  décodions 
émollientes ,  &  un  tant  foît  peu  ré- 
folutiyes ,  telles  que  celles  qui  feront 
faites  avec  les  fleurs  de  guimauve ,  de 
bouillon  blanc  ,  de  camomille  Se  de 
imélilot ,  une  pincée  de  chacun ,  que 
l'on  fait  bouiller  un  inftant  dans  une 
!  pinte  d'eau  :  de  cette  liqueur  chaude, 
on  en  bafïïne  fréquemment  l'œil ,  on 
il'expofe  même  au  defTus  de  la  va- 
|peur ,  lorfqu'elîe  eft  bien  chaude  5  ôc 
|  on  couvre  l'œil  avec  des  comprennes 
[trempées  dedans.    Lorfqu'on   s'ap- 
perçoitqueles  douleurs  font  calmées 
ôc  que  la  tendon  de  l'œil  eft  dimi- 
nuée 3  on  rend  cette  décoction  plus 

JMj 
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in.xxxiv*.  ou  moms  réfolutive ,  en  y  ajoutant 

'  les  femences  d'anis ,  de  fenouil ,  les 

feuilles  d'hyflope,  &  de  romarin 

qu'on   anime  avec  un  peu  d'efpriç 

de  vin  camphré. 

On  ne  doit  pas  négliger ,  lorfque 
la  réfolution  eft avancée,  de  purger 
de  temps  en  temps  le  malade ,  iui- 
want  le  plus  ou  moins  de  plénitude. 
Malgré  ces  précautions,  il  arrive 
fouvent  que  la  maladie  dégénère  en 
ahfcès;  lorfqu'on  s'en  apperçoit,  on 
doit  en  accélérer  la  fuppuration  autant 
qu'on  le  peut,  en  y  appliquant  un 
emplâtre  d'onguent  de  la  mère ,  & 
par  deflus  un  catapîafme  émoliient. 
Be  quelle ^orfqUe  pabfcès  paroîten dehors,  & 

façon  on  doit       ,     x  A    ■  ,  -    c  . 

puvrir  ces  qu  otl  reconnaît  que  le  pus  elt  rait , 
gbfeès.  on  ouvre  la  tumeur,  foie  avec  la  lan? 
cette  ou  le  biftouri ,  en  fuivant  la  di- 
rection des  fibres  du  mufcle  orbicu- 
îaire ,  ayant  attention  de  ne  point 
faire  l'ouverture  trop  grande,  ni  de 
ne  point  laiffer  trop  féjourner  le 
pus ,  de  crainte  qu'il  ne  carie  les  os 
de  l'orbite.  L'ouverture  faite  ,  on 
panfe  le  malade  avec  une  petite  mè- 
che de  charpie  qu'on  continue  pen- 
dant quelques  jours ,  de  crainte  que 
l'ouverture  ne  fe  referme  avant  que 
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le  fond  de  l'abfcès  ne  foie  bien  dé-  CHi  xxxiv, 
tergé.  Pour  y  parvenir ,  on  fe  fert 
dans  les  autres  panfemens  d'une  in- 
jection faite  avec  le  vin  miellé  , 
qu'on  anime  par  la  fuite  d'un  peu 
d'eau  vulnéraire,  dans  laquelle  in- 
jection on  trempe  une  petite  mè- 
che ,  ou  un  petit  bourdonnet,  qui  doit 
être  bien  mollet ,  le  tout  recouvert 
d'un  petit  emplâtre  ,  foit  de  diapal- 
me  j  ou  de  nuremberg,  &  par  àz(- 
fus  une  petite  comprefle  ,  le  rout  fou- 
tenu  d'un  bandeau.  Quand  le  pus 
eft  évacué,  la  tumeur  qui  étoit  dans 
les  environs  de  l'œil ,  fe  diffipe  ,  l'in- 
fîammation  s'appaife,  &  l'œil  fe  re- 
met infen(îblement  en  fa  place. 


CHAPITRE   XXXV. 

Des  amas  d'humeurs  qui  fè 
font  derrière  le  globe. 

i^Es  graides  qui  tapîflènt  Porbitê  ,  chTxxxv" 

outre  l'abfcès  auquel  elles  font  fujet- 

tes ,  fe  trouvent  quelquefois  expofées 

à  des  amas  d'humeurs,  qui  dérangent 

l'œil  de  fa  cavité,  &  le  font  faillir 

en  dehors. 

Riij 


39°      &es  &mas  £  humeur  s 
en.  xxxv.      ^es  cau^s  de  ce  dérangement  de 

caufes  de  l'œil  ou  de  fa  fortie  de  l'orbite  font,  - 
ees  anus,     ou  une  Profité  abondante,  ou  une 
humeur  épailïe  6c  glaireufequi  s'in- 
filtre peu  à   peu  dans   les  cellules 
graiiïeufes,  &  les  tuméfie  quelque- 
fois ,  au  point  que  l'oeil  en  eft  pouffé 
au  dehors. 
c©mment      On  diflingue  ces  fortes    d'amas 
#n  le,  Tué  d'humeurs  de  l'œil ,  de  (on  abfcès , 
cès.  en    ce  ou  il  fe   fait   ordinairement 

peu  à  peu ,  &  que  les  douleurs  en 
font  bien  différentes  ,  étant  même 
fupportabîes  ,   n'étant  occasionnées 
que  par  le  tiraillement  que  peut  fouf- 
frir  le  nerf  optique  s  douleurs  même , 
qui  ne  le  font  fentir    que   lorfque 
l'amas  eft  parvenu  à  un  certain  point; 
de  plus  il  ne  paroît  point  d'inflamma- 
tion ni  à  l'œil  ni  aux  paupières. 
D'où  fe  û-     Le  pronoflic  de   ces  fortes  d'a- 
re le  pronof-  nias  fe  tire  de  l'ancienneté  de  la  roa- 
tès ïamasT "^ac**e  ?  de  ^a  quantité  d'humeurs  qui 
fe  trouvenc  amaifées   Se  des  caufes 
qui  peuvent  l'avoir  occalîonné. 

Plus  l'amas  fera  ancien ,  plus  cette 
humeur  aura  acquis  un  degré  d'é- 
paifMement  qui  en  rendra  le  trai- 
tement plus  difficile:  eu  égard  à  la 
quantité,  plus  l'humeur  fera  abonr 
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dante,  plus  elle  occafionnera  de  ci-  q^  Xxx\\ 
raillement    &   de   dérangement    à 
l'organe,  à  laquelle  il  fera  plus  dif- 
ficile de  remédier,  que   lorfquelle 
fera  en  moindre  quantité. 

Si    quelque   vice   particulier   efl     ce  qu'on 
caufe  de  la  maladie,  elle  ne  pourra ^ »™ «£ 
céder  aux  remèdes  que  la  eau  le  n'en  cure  de  cec 
foit  entièrement  détruice.Dans  la  cure amas* 
de  cet  amas  d'humeurs,  on  doit  avoir 
en  vue  trois  chofes  :  i°.  d'en  dimi- 
nuer la  quantité  :  i°.de  divifer  l'hu- 
meur :  30.   de    la  réfoudre   autant 
qu'on  le  pourra.  Rien  ne  fera  plus 
propre  à  remplir  ces  objets  s  que  de 
preferire  au  malade  un  régime  doux 
éc  humectant ,  tels  que  des  aîimens 
légers,  de  facile  digetëion  &ren  pe- 
tite quantité,  en  le  faignant  plus  ou 
moins  fuivant  le  degré  d'embarras, 
en  faiCant  prendre  au  malade  i'aetiops 
minéral  ,  qu'on  peut    donner  de- 
puis quinze  grains  jufqu  à  deux  fefu- 
pules  ,  ou  bien  l'aquila  alba  depuis 
dix  grains  jufqu  à  trente  ^  ahn  de 
fondre  &  de  divifer  l'humeur.  On 
a  foin ,  pendant  l'ufage  de  ces  remè- 
des ,  de  donner  de  temps  en  temps 
des  purgatifs. 

En  fe  fervant  de  ces  remèdes  m- 
R  iv 
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Cm.  xxxv.  Prieurs  5  on  emploira  des  topiques 
réfolutifs  capables  de  donner  du 
mouvement  à  l'humeur ,  de  l'atté- 
nuer &c  de  la  divifer.  Ces  moyens 
en  pareil  cas  font  très-efficaces  :  l'ob- 
fervation  fuivante  en  fera  une  preu- 
ve. 

tien?brerva"  Je  flls  mandé  en  1 748, rue  de  Tour- 
non  à  l'Hôtel  Impérial,  pour  y  voir 
une  Dame ,  qui  depuis  trois  Termi- 
nes avoir  un  oeil  qui  lui  fortoit  de 
l'orbite ,  de  façon  que  cette  Dame 
en  éioit  très  défigurée.  Je  jugeai  que 
cette  groiïeur  extraordinaire  ne  pou- 
voit  être  produite  que  par  une  hu- 
meur dans  les  grailles  qui  s'y  étoie 
épaiffie  ,  l'ceii  n'ayant  d'ailleurs  ni 
inflammation  ,  ni  rien  qui  pût  faire 
penfer  que  ce  pût  être  autre  chofe. 
Cette  incommodité  lui  étoit  furve- 
nue  à  la  fuite  d'un  voyage  allez 
long  ,  que  cette  Dame  avoit  fait  à 
cheval  par  un  vent  extrêmement 
froid,  auquel  la  malade  n  étoit  point 
accoutumée  étant  Italienne.  Cet  ceil 
8c  toutes  les  parties  voifines  étoient 
douloureufes  par  l'extenfion  confî- 
dérable  que  foufïroit  le  nerf  opti- 
que. 

Quoique  cette  Dame    eut   déjà 
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été  faignée  deux  ou  trois  fois  dans  -      vv  ,r 
le  commencement   de  la  maladie  , 
tanr  du   bras,  que  du  pied,  je  lui 
confeillai    ,    vu    l'embonpoint     où 
elle  étoit,  de  fe  faire  faigner  de  la 
gorge,  de  fe  badiner  fréquemment 
l'oeil,    &    de    l'expofer    même    au 
defïusde  la  vapeur  des  fomentations 
résolutives  que  nous  avons  prefcrites 
ci-defîus,   c'eft-à-dire,  faites  avec 
les  fleurs  de  camomille,  de  mélilot, 
de  fafran,  de  marrube  blanc,  les 
iemences  d'anis  &  de  fenouil ,  une 
petite  pincée  de  chaque ,  qu'on  fait 
infufèr    dans    une   chopine     d'eau 
bouillante;  de  plus,  d'expofer  tous 
les  foirs  fon  œil  au  deflus  de  la  va- 
peur  du    fuccin     en  poudre  jette 
fur  des  cendres  chaudes.    Ces  re- 
mèdes joints  à  l'ufage  de   l'cetiops 
&  aux    purgatifs    donnés   tous    les 
quatre  à  cinq  jours,  nous  procla- 
ment en  moins  de  (îx  femaines  un 
mieux   fenfible,  l'oeil   notant    pas 
plus  grosfque  l'autre, &  ne  lui reftant 
pour  feule  incommodité  qu'une  im- 
puiiïànce   dans     fes    mouvemens  5 
ce  qui   occaiionnoit   à    la    malade    . 
de  voir  les  objets  doubles.    Cette 
incommodité  a  duîé  tant  que  l*ceil 

R  v 
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Ch.  xxxvT  a  ^  £^né  ^ans  ^es  mouvemens  ; 
mais  l'œil  ayant  acquis  la  liberté 
de  Te  mouvoir  ainfi  que  l'autre, 
pour  lors  l'axe  optique  n'étant  plus 
dérangé  ,  les  objets  ont  paru  tels 
'     qu'ils  étoient. 

L'on  ne  fera  pas  furpris  de  ce 
changement  j  lorsqu'on  fçaura  que, 
pour  ne  voir  qu'un  objer  avec  les 
deux  yeux  ,  il  faut  néceflairement 
que  les  yeux  prennent  la  difpofition 
qui  eft  convenable  à  cet  effet  : 
foit  que  l'objet  qu'on  regarde  avec 
les  deux  yeux  foit  proche  ou  éloi- 
gné, cette  difpofition  doit  être  pour 
l'ordinaire  à  la  direction  des  axes 
des  yeux  vers  l'objet  qu'on  regar- 
de. Tout  autre  objet  plus  proche 
ou  plus  éloigné  que  celui  vers 
lequel  les  axes  font  dirigés ,  paroîtra 
doubie,  à  caufe  que  la  peinture 
ne  s'en  fera  pas  dans  les  deux 
yeux  fur  des  endroits  analogues 
l'un  à  l'autre. 

On  en  peut  faire  l'expérience, 
fî  en  dirigeant  4es  deux  yeux  vers 
quelque  objet  éloigné,  on  fait  at- 
tention en  même  temps  à  un  autre 
objet  qui  foit  !  proche  :  cet  objet 
proche  paroîtra  double»     Au  cou- 
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ftaire ,  Ci  les  deux  yeux  fonr  dirigés  ch.  xxxv. 
vers  quelque   objet  proche,  l'objet 
qui  fera  pour  lors  éloigné  paroîtra 
double.   Il  en  fera  de  même  ,  Ci  en 
tirant   les  paupières  d'un  oeil   vers 
le  coin   extérieur,  ou  du    côté   de 
l'angle   externe ,  on   l'empêche  de 
prendre    fa     iltuation    ordinaire  j 
l'objet  que  Ton  regardera  avec  les 
deux   yeux  ,  paroîcra  aulîî  double  ; 
car  la    peinture   de   Pobjet   ne  fe 
fera  pas  dans  l'œil  contraint  ou  gêné , 
fur  l'endroit    analogue  à  celui  où 
elle  Ce  fait  dans  l'œil  libre.  C'eft  le 
cas  où  fe  trouvoit  la  Dame  qui  fait 
le  fujet  de  l'obfervation  ci-delîùs  :  elle 
voyoit    les  objets  doubles   par    la 
contrainte  où  fe  trouvoit  pour  lors 
l'oeil  malade.   On  peut  encore  voir 
un  objet  double  en  mettant  au  de- 
vant   de    l'un   des    deux  yeux    un 
verre  qui  foit  affez  convexe,  &  en 
regardant  l'objet  de  côté:  car    les 
rayons  qui  viendront  de  l'objet,  ôc 
qui    rencontreront    obliquement  le 
verre  ,  fe  détourneront  comme  s'ils 
venoient  d'un  autre  point,  &  feront  3 
par  conféquent,  leurs  peintures  dans 
le    fond  de    l'oeil   en     un   endroit 
différent  >  ou  qui  ne  fera  pas  analogue 
Rvj 
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à  celui  cm  elle   fe    fait  dans   l'oeil 
qui  eft  découvert. 


CHAPITRE   XXXVL 

Des  fiflules  des  paupières* 

Ch.  xxxvi.  X/E  grand  angle  de  l'œil  n  eft  pas 
la  feule  partie  expofée  à  la  fîftule  9 
il  peut  en  arriver  en  difFérens 
endroits  des  paupières  ;  il  y  en  a 
qui  viennent  au  deiTous  du  globe 
de  l'œil  ,  ou  à  côté  du  petit  angle, 
Caufes  des  Les  caufes  des  fiflules  des  paupières 

P^iéres.^5  font  leS  abf~cès  <3ui   arrivent   au  def- 

fous  du  globe  ,  foit  qu'ils  viennent 

naturellement,  ou  qu'ils  foîent  le  plus 

fouvent  la  fuite  d'une  tumeur  fcro- 

phuleufe,  fur  la  partie  inférieure  de 

l'orbite  ou  du  côté  du  petit  angle , 

qui  venant  à  s'abfceder,  la  matière 

qu'elle  contient,  en  carie  l'os, l'ulcère 

refte  pour  lors  fiftuleux  ,  &  demeure 

en  cet  état ,  julqu'à  ce  que  la  carie 

en  foir  totalement  détruite. 

Comment      On  connoîc  ces  ulcères  fiftuleux 

2>on  c™nfoAlt  à  la  vue  &  au  toucher  ;  à  la  vue  les 

fiftuieux.      bords  paroiiïent  durs  &  calleux  ;  ôi. 

le  pus  qui  en  découle ,  eft  fameux 
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&  fœtide.  On  la  connoît  au  toucher  ;  ch'xxxvi". 
en  portant  la  fonde  dans  la  Mule, 
on  lent  l'os  à  découvert.  Le  pronof- 
tic   des  ulcères  fiftuleux  des   pau-     D'oùfetï- 
piéres  fe  tire  de  l'ancienneté  de  la  re  le  pronof- 
maladie  &  des  caufes  qui  peuvent  ^^ 
l'avoir   produite.    Plus    la  maladie  paupières. 
fera  ancienne  ,  plus  il  y  aura  à  crain- 
pre  que  la  carie  ne  foit  confîdéra- 
ble;  ce  qui  rendra  pour  lors  la  cure 
plus  longue  &  plus  difficile. 

Eu  égard  à  la  caufe,  la  fiftule 
qui  fera  occafionnée  par  une  caufe 
bénigne  ,  fera  moins  mauvaile  que 
celle  qui  fera  produite  par  quelque 
vice  particulier  ,  tel  qu'un  vice  fcro- 
phuleux  ,  vénérien,  ou  autre. 

Dans  la  cure  des  nftules  des  pau-    a  quoi  oa 
piéres    on  doit  avoir   deux  inten-  doit    av0J'r 
tions  ;   la  première  de  remédier  au  *j["  ^fiftu! 
vice  local ,  qui  eft  de  détruire  la  ca-  les  des  paie- 
rie s  féconderaient  de  corriger  le  vice  pléres* 
des  fluides  qui  peuvent  en  être  la 
caufe.Onfatisfaità  la  première  indi- 
cation ,,  en  portant  fur  l'os  alréré  un 
cauftic  liquide  ,  tel  que  l'eau  mer~ 
curielle,  ou  le  beurre  d'antimoine  , 
dans   l'un  defquels  on    trempe   un 
cure -dent     qu'on    porte    dans    le 
fond  de  la  fiftule,  à  l'endroit  ott 
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Cjï.xxxvl011  a  reconnu  que  l'os  étoît  à  dé- 
'couvert.  On  met  par  deiïus  un 
peu  de  charpie  feche  &  un  petit 
emplâtre  de  diapalme*  Lorfquel 
l'os  ne  fera  point  à  découvert,  oa| 
portera  au  fond  de  la  fiftule,  en  place 
du  cauftique  liquide  propofé,  un 
petit  trochifque  fait  avec  la  mie  de 
pain  chaud  &  le  fublimé  corrofif,dont 
on  mettra  un  très-petit  morceau.  Si 
Tefcarre  n'eft  pas  faite  au  bout  de 
vingt- quatre  heures  ,  on  panfe  la 
fiftule  avec  un  petit  bourdonnet  trem- 
pé dans  quelque  liqueur  fpiritueufe, 
comme  l'eau-de-vie  ou  refprit  de 
vin  camphré.  D'autres  préfèrent  de 
couvrir  le  petit  bourdonnet  d'un 
digeftif  fait  avec  partie  égale  de 
bafilicum  ,  de  baume  d'arcéus  & 
un  peu  d'œgypriac  ,  ce  qui  ramollît 
&  procure  des  exfoliations  plus 
prompres.  On  réitère  de  temps  en 
temps  l'application  du  cauftique,  jus- 
qu'à ce  que  Pexfoliation  de  la  carie 
foit  totalement  faite;  ce  qu'on  connoîc 
quand  les  chairs  font  fermes  $c 
grenues,  que  la  fuppuration  efl 
louable  en  petite  quantité ,  &  même 
qu'il  n'y  en  a  plus,  pour  lors  on 
cicatrife  la  plaie. 
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Quelquefois  il  arrive  que  la  ca-CH>XXXXIa 
rie,  fur-tout  celle  qui  fe  trouve  à  la    ce  quiac 
partie  inférieure  de  l'orbite,  a  rafr  j?vJ  ^  ^ 
tant  de  progrès,  que  le  pus  coule 
dans  le   finus  maxillaire  ;   ce  que 
Ton  reconnoît  par  le  pus  qui  tombe 
dans   le    nez.    Lorfque    les   chofe* 
font  en  cet    état,  on    efl:    obligé, 
pour  empêcher  que  le  pus  ne   fé- 
journe  dans  ce  finus  &  ne  le  ca- 
rie, de  faire  arracher  la  première 
dent  molaire  du  côté  de  la  fiftule, 
afin  d'établir  nue    communication; 
avec  la  bouche,  comme  dans  les 
dépôts  du  finus  maxillaire,  &    de 
fe  fervir   d'une  injection    capable 
de  déterger  cet  ulcère  fiftuleux.   Iî 
n'y  en  a  point  de  plus  convenable, 
qu'une  décoction  d'ariftoloche,  de 
gentiane,  &  de  myrrhe,  dont  on 
fait  deux  fois  le  jour  des  injections 
par  l'endroit  de  la  fiftule.    Si  cette 
injection  caufoit  quelque  irritation , 
ainfî   que  je  l'ai  vu  arriver,  pour 
iors  on   e  ferviroit  de  celle  qui  fera 
faite  avec  une  décoction   d'orge, 
d'aigremoine  ,    dans    laquelle    oa 
mettra  un   peu  de  miel  rofàr:   on 
pourra  même  par  la  fuite  l'animez 
d'un  peu  d'eau  vulnéraire  ?au moyeu 
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c"  xxx'vî'       'a  ^ent  °t(^e  '  ^inie(^ion  tombe 
'dans  la  bouche.  Le  vin  chaud  dans 

lequel  on  ajoute  un  peu  de  fuccre , 
peut  être  employé  avec  fuccès.  Si 
quelque  vice  particulier  eft  caufe  de 
la]  maladie ,  on  a  recours  aux  remè- 
des capables  de  le  détruire.  Si  c'étoît 
un  vice  Icrophuîeux,  on  fe  fer- 
viroit  de  petites  pilules  faites  avec 
lœtiops  minéral.  On  aura  foin  pen- 
dant leur  ufage  de  purger  de  temps 
en  temps  le  malade ,  &  de  lui  faire 
prendre  pour  boifîbn  ordinaire  une 
eau  de  fquine  ,  &  même  fur  la  fin 
de  la  tifanne  fudorifique. 


CHAPITRE  XXXVIL 

De  la  vue  des  enjans 

Chapitre  Jj)I  l'homme  adulte  eft  expofé  à 
XXXVH.  jjg^renres  variations  de  point  de  vue 
fuivant  la  différente  configuration 
de  fes  yeux,  à  plus  forte  raifon  les 
enfans  en  naifTant  y  feront-ils  fujets , 
puisqu'ils  ne  voient  <]ue  peu  ,  ou 
ne  diftinguent  rien  $  leur  vue  in- 
certaine ne  fixe  aucun  objet.  De  ia 
manière  dont  ils  tournent  les  yeux 


nouveaux- 
nés. 


De  la  vue  des  enfans.     40 1  ^^^^^ 
3e  tous  côtés  lorfqu'on  les  préfen-  chapitre 
te    à  la    lumière,   il  eft  aifé    de  xxxvn. 
voir   qu'ils   n'apperçoivent     aucun 
objet  qui  puifïe  fixer  leur  regard  : 
cet  état  peut   être  plus   ou  moins 
long,  (uivant  les  différentes  circon- 
ftances. 

L'obtufion  de  vue  des  enfan*  nou-  ^'0^obdé" 
veaux -nés  dépend  de  plufieurs ^  de° *& 
chofes ,  de  ce  que  leur  cornée  eft  des  enfans 
trop  épaifïe,  l'humeur  aqueufe  en 
trop  petite  quantité  ,  la  choroïde  en 
eft  plus  épai(Te&  la  rétine  eft  extrê- 
mement molle.  Il  eft  aifé  de  con- 
cevoir que  Tépaifteur  de  la  cornée, 
qui  ne  vienc  que  de  ce  qu'elle  n'eft 
pas  fufrifamment tendue  ,  &  n'ayant 
pas  fa  convexité  &  fa  courbure  né- 
ceffaire ,  produit  fur  fa  furface  des 
inégalités  fort  contraires  à  la  régu- 
larité que  demandent  les  téfractions  : 
de  plus  ,  la  chambre  antérieure  n'é- 
tant pas  remplie  d'une  quantité 
fumïante  d'humeur  aqueufe,  fait 
que  les  rayons  qui  la  traverfent,  n'ont 
pas  un  aftezlong  efpace  à  parcourir, 
pour  être  ainfi  difpofés  qu'il  le  faut 
à  la  réunion  :  réunion  qui  s'achève 
fur  l'organe  immédiat  de  la  vue , 
d'où  dépend  l'image  diftin&e,  ou 
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chapitre  la  perception  des  objets.  Il  fe  peut 
xxxvu.  aufjî  que  ]a  rétine  trop  molle  Se 
la  choroïde  trop  épaiffe  ne  font 
pas  fuffifamment  ébranlées ,  &c  que 
les  pointes  des  pinceaux  optiques 
s'y  émoufTenî  &  perdent  leurs  ac- 
tions ,  comme  des  dards  lancés 
fur  de  la  laine, 
preuve  de      i/examen   attentif  des  veux  des 

cette     obtu-        r  ,  *    . 

fiôndevuë.  entans  nouveaux- nés  prouve  le  peu 
de  fenfibilité  qu'ont  leurs  yeux  à  la 
lumière  :  ils  font  ternes ,  ôc  la  cornée 
afFaidée.  Cet  arïaiiTement  de  la  cor- 
née eft  la  fuite  de  la  compreflïon  de 
tous  cotés  par  tles  eaux  dans  lef- 
quelles  nage  l'enfant  :  ces  eaux  font 
prefTées  par  la  matrice,  &  h  ma- 
trice par  toutes  les  parties  du  bas 
ventre.  Les  paupières  qui  font  tou- 
jours fermées ,  ëc  qui  font  compri- 
mées, pondent  encore  la  cornée  vers 
l'uvée  par  leur  contraction  ,  avec 
d'autant  plus  de  force  qu'elles  font 
gonflées  par  la  liqueur  dans  laquelle 
Fenfantnâge,&  dont  elles  font  imbi- 
bées :  la  cornée  étant  ainfî  poufiee 
prefle  les  vaiiîèaux  excrétoires,ce  qui 
empêche  la  production  de  l'humeur 
aqueufe,  qui  d'ailleurs  ne  fe  filtre 
qu'autant  qu'il  fe   trouve  d'efpace 
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pour  la  loger ,  &  que  le  fang  eft  chapjtrb 
pouflé  avec  plus  ou  moins  de  force  xxxvu. 
par  la  contraction  du  cœur  :  cette 
force  eft  petite,  &  proportionnée  à 
la  délicatetfe  des  parties.  Mais  aufîî- 
tôc  que  l'enfant  eft  né ,  le  coeur  pouffe 
le  fang  avec  plus  de  force  ,  il  de- 
vient plus  élaftique  au  moyen  de  la 
refpiration  -,  la  cornée  n'étant  plus 
comprimée  ,  atnfî  que  les  autres 
parties,  la  fllrrarion  de  l'humeur 
aqueufe  doit  fe  faire  avec  plus  d'a- 
bondance. 

Toutes  ces  chofcs  ne  s'accomplirent     comment 
pas  dans  un  temps  limité,  pùfqu*il™it£jg*l 
fe  trouve  des  enfans  dont  les  yeux  obcufîon  ne 
acquièrent  l'état   nécelTaîre  pour  la fubfifte  pIus» 
diftinôlion  des  objets  au  bout  d'un 
mois  de  nai(fance  ,  &  d'autres  après 
cinq  à  fix  femaines;  ce  dont  on  peut 
juger,    non-feulement   par  la  con- 
vexité &  le  brillant  de  la  cornée, 
mais  encore  mieux  par  la   manière 
dont  ils  regardent  les  objets  qu'on 
leur  préiente  :  cela  dépend  du  plus 
ou  du  moins  de  facilité  qu'a  la  cornée 
de  s'étendre ,  &  de  l'augmentation 
de  l'humeur  aqueufe  plus  ou  moins 
prompee. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 


De  la  groffeur  de  l'œil , 

ou  de  /on  é  mine  ne  e 
contre  nature. 

JN  Ous  avons  dit  précédemment  que 
l'oeil  acquierr  un  volume  extraordi- 
naire, non- feulement  dans  les  gran- 
des inflammations ,  dans  l'extenHon 
du  corps  vitré ,  dans  la  protubérance 
du  cryftallia ,  dans  l'augmentation 
de  Phumeur  aqueufe ,  appellée  hy- 
dropifie  de  l'oeil  &  dans  quelque  dé- 
pôt de  cet  organe.  C'eft  ce  qui  arrive 
suffi  lorfque  les  membranes  de  l'œil* 
deviennent  épaififes  &  comme  char- 
nues, &  quelquefois  même   carci- 
nomateufes ,  de  façon  que  tout  le 
globe  de  l'œil  s'avance  fi  fort  hors  de 
l'orbite,  qu'il  ne  peut  être  recouvert 
des  paupières. 
Eu  quoi      Le  carcinome  ,  ou  cancer  des 
c!fon:eleTe>e,m^nes  de  l'œil,  diffère  en  ce 
membranes  qu'il  peut   paroître  fous  la  forme 
Us  'diffère*  tumeur  ,  &  eft  appelle  tumeur 

noms  qu'on  chancreufe  j  ou  fous  la  forme  d'un. 
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ùlcére,  &  eft  appelle  ulcère  chan-  chapitre 
creux ,  ou  en  ce  qu'il  peut  fe  borner  xxxviii. 

>  v  .  1 r  1       1.     ••     lui  donne  fui» 

a  une  tres-petire   portion  de  1  œil  ,  vant  fa  for. 
ain(î  que  nous  l'avons  dit  en  pariant  me, 
des  petites  tumeurs  de  l'oeil ,  ou  oc- 
cuper tout  l'oeil. 

Les  caufes  de  cette  augmentation    Les  caufe* 
des  membranes  de  l'œil  font  l'épaif-  ££X S" 
[ï(Tement  du  fartg  ,  ou  fa  vifeofîté ,  des  membia- 
capables  d'occafîonner  une  obftruc- ncs  de  1>œl1* 
tion  dans  les  veines  deftinées  à  rap- 
porter, le  fuperflu  du  fang  ;  pour  lors 
ce  fang  ne  circulant  plus  s'y  épaifïït 
de  plus  en  plus ,  les  membranes  de- 
viennent comme  charnues  &  quel- 
quefois même  carcinomateufes ,  pour 
peu   qu'il  y  ait  quelque   difpofïtion 
dans   le   iujet,  c'eft  à-dire  que   la 
lymphe  &  les  fucs  nourriciers  fbiene 
viciés. 

Le  vice  cancéreux  n'e&  pas  le 
feul  vice ,  qui  pui(Te  occafionner 
cette  élévation  des  membranes  de 
î'œil  ;  une  humeur  fcrophuleufe  peur 
en  être  caufe.  J'ai  vu  un  enfant 
dont  le  globe  de  l'œil  fortoit  de  l'or« 
bite  de  pîus  de  i'épaiffèur  de  deux 
travers  de  doigt  ;  ce  jeune  enfane 
avoir  un  vice  ferophuîeux  bien  4^ 
çjdé. 
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Chapitre  *-es  %nes  de  cette  maladie  font 
Xxxvin.  difïerens  ;  car  les  uns  nous  montrent 
fe^tnesce\u;  qu'elle  ne  dépend  que  d'un  fimple 
Koître  Jes  embarras  dans  les  vaifTeaux  fans  au- 
différens  ca-  cun  vjce  particulier  ;  les  autres  ,  au 

laderes     de  .        *  .  i    j>        n    j      i 

cette  maia-  contraire ,  que  la  maladie  eft  de  la 

^ie*  nature  du  cancer. 

Lorfque  cette  augmentation  des 
membranes  de  l'œil  n'eft  occafion- 
née  que  par  une  fimple  obftruction 
dans  les  vaiftèaux,  fans  aucun  vice 
apparent ,  le  malade  refîent  à  l'œil 
peu  de  douleur ,  qui  augmente  à  me- 
sure que  la  maladie  fait  du  progrès* 
l'inflammation  eft  pour  lors  médio- 
cre ,  fur-  tout  dans  le  commence- 
ment. Au  contraire ,  fi  la  tumeur 
eft  cancéreufe,  elle  eft  dure ,  iné- 
gale ;  les  vaifTeaux  de  l'oeil  font  gon- 
flés de  variqueux ,  &  le  malade  y  ient 
des  douleurs  lancinantes  &  pongi- 
tives  j  qui  font  profondes ,  &c  fe  com- 
muniquent à  l'intérieur  de  la  tête 
&  à  tout  le  voifinage  de  l'œil,  il 
en  découle  une  lymphe  acre  &  claire , 
l'œil  eft  rouge ,  enflammé  &  très- 
douloureux  ,  &  paroît  quelquefois 
fous  une  forme  hideufe. 
D'oùfeti-      Le  pronoftic  fe  tire  de  la  nature 

ec  le  pronof-  de  la  rumeur ,  de  fon  ancienneté , 
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de  l'âge  du  malade,  &  des  progrès  —  PI 
que  la  maladie  peut  avoir  fair.  Celle  xxxvm. 
qui  ne  fera  occafîonnée  que  par  la  licm^eucettc 
Ample  obftm&ion  des  vailïeaux ,  fera 
moins  mauvaife  que  celle  qui  fera 
produite  par  quelque  vice  particu- 
lier. Plus  la  maladie  fera  ancienne, 
moins  il  y  aura  d'efpérance  de  gué- 
rifon  ,  fur  -  tout  Ci  le  mala- 
de eft  cacochyme  &  d'un  mauvais 
tempérament.  Plus  la  maladie  aura 
fait  de  progrès  ,  plus  il  y  aura  à 
craindre  pour  le  malade. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu'on  doit  fe     Comment 
conduire  différemment  dans  le  trai-  °»    <*p"  fe 
tement  de  cette  maladie.  Il  eft  des  darJ^tra^ 
cas  où  on  peut  efpérer  quelque  chofe tement. 
des  remèdes    internes  &  extetnes; 
d'autres  où  il  n'y  a  que  des  remèdes 
palliatifs  à  employer  :  le  tout  con- 
fifte  à  fçavoir  bien   diftinguer  ces 
difTérens  états.    Si  i'obftruâ:ion  ne 
vient  que  d'un  embarras    dans   les 
fluides  qui  fe  portent  continuellement 
aux  membranes  de  l'œil ,  on  peut  ef- 
pérer ,  par  un   régime   exact ,  des 
îaignés  faites  à  propos,  &  prîis  ou 
moins  multipliées,  des  boilîbns  ca- 
pables de  donner  plus  de  fluidité  au 
fang ,  par  des  lavemens  émolliens  tte 
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rafraîchi  (Tans  ,    des    purgatifs   doux 
&  répétés,  rétablir  la  circulation. 

Si  la  maladie  a  pour  eau  e  un  vice! 
fcrophuleux,  on  donnera  au  malade 
foit  i'cetiops  minéral ,  ou  le  fondant 
de  Rotrou,  &  l*eau  de  fquine  pour 
boiflon  ordinaire,  dans  laquelle  oui 
pourra  ajouter  au  dîner  &  au  foupen 
un  peu  de  vin. 

Pour  îopiques,on  ne  fe  fervira.dans 
ïes  commencemens,  que  de  remèdes 
anodins  ôc  ceux  capables  de  relâcher  : 
on  n'aura  recours  aux  réfolutifs,  que 
lorfqu'on  s'appercevra  que  l'humeur 
arrêtée  prendra  la  voie  de  la  réfolu- 
tion;  ce  qu'on  connoîtra  par  la  di- 
minution de  l'inflammation  &  de  la 
douleurc  Deux  raifons  me  confirment 
dans  ce  fentiment  ;  premièrement , 
la  délicatelîe  de  l'organe  que  le 
moindre  topique  contraire  irriteroit 
en  cette  occafion  ;  fecondement ,  la 
facilité  que  peut  avoir  la  maladie  à 
dégénérer  en  carcinome  :  car  la  tu- 
meur ayant  ce  caractère,  elle  fera 
traitée  différemment ,  fuivant  les  trois 
états  où  le  carcinome  peut  être  con- 
fédéré. Premièrement,  dans  le  com- 
mencement, la  maladie  étant  peu 
de  choie,  elle  peut  céder  aux  re- 
mèdes 
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raédes  généraux  ci-delTus  propoies,  r~ * 

en  reduilant  même  le  malade,  s  il  xxxvm. 
eft  poflîbîe  »  au  lait  de  vache  pour 
toute  nourriture  ,  en  appliquant  fur 
la  tumeur  des  topiques  anodins,  dans 
lefquels  on  ajoute  des  réfolutifs  par 
degré.  Si  malgré  ces  précautions  la 
tumeur  groffit ,  &  que  le  volume  du 
globe  de  l'œil  (bit  incommode,  il  ne 
refte  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
l'extirper,  y  ayant  à  craindre. qu'en 
différant,  le  cancer  ne  falTe  tant  de 
progrès  que  l'opération  ne  devienne 
impratiquabie. 

Nous  ne  devons  point   la  prati-     Les  cas  où 
quer   lur  les  cancers  anciens,  fur i'°ppration 

^  ,  ,  .rr  ,    ,  devient  mu- 

ceux  dont  les  accroidemens  ont  ete  £iie, 
prompts,  ni  fur  ceux  qui  font  ac- 
compagnés de  vives  douleurs  Se  qui 
furviennent  à  des  perfonnes  âgées  3  & 
d'ailleurs  mai  conftituées  ;  enfin  à 
ceux  011  il  y  a  à  craindre  que  le  fang 
Se  la  lymphe  ne  foient  infectés  de 
ce  virus ,  c'eft-à-dire ,  que  le  vice  ne 
foit  général. 

Nous  nous  contenterons  pour  lors    Ce  qu'on 
d'appliquer  des  remèdes  palliatifs ,  doît  ,   falr* 

I  r  1  J-n'ur  1     Polir  lGtS» 

tels  que  iont  les  eaux  diitillees  de 
moreîle ,  de  frai  de  grenouille^  de 
bclladona ,  ou  celle  de  plantain  feule , 
Tome  IL  S 
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chapitre  ou  mêlée  enfemble ,  ou  un  mélange 
xxxviiL    d'eau  Se   de  très-peu   d'eau- de~vie. 
On  ajoute  quelquefois,  dans   les 
différentes  préparations  des  fucs  de 
ces  plantes ,  un  peu  de  Tel  de  faturne. 
On  trempe  des  plumaceaux  dans  ces 
liqueurs    chaudes ,   qu'on    applique 
fur  la  partie,  &  par  defïus  un  emplâ- 
tre d*onguent  de  la  mère  ,  qui  facilite 
l'écoulement  des  férofîtés  qui  étane 
retenues  ne  peuvent  qu'irriter   ex- 
trêmement la  partie  •  foit  qu'on  traite 
d'une  façon  ou  d'une  autre  le  can- 
cer de  l'oeil ,  on  doit  toujours  prefi- 
çrire  le  même  régime,  Remployer 
les  remèdes  intérieurs  à  fuivant  l'âge, 
les  forces  &  le  tempérament  du  ma-» 
lade  que  nous  aurons  à  trairer. 
A  quoi  on      Nous  obferverons ,  en  faifanc  l'ex- 
doic     avoir  tirpation  de  l'œil  >   à   l'oceaiion  du 
tS*  PextiJ-  cancer,  de   faire   l'inciilon    le  plus 
pation      de  avant  &  le  plus  près  du  nerf  opti- 
l'&i1?  que  que  faire  fe  pourra  ;  cette  ex^ 

tirpation  fe  peut  faire ,  Toit  avec  un 
ïcapel ,  foit  avec  les  cifeaux ,  ou  le 
feapeifaiten  forme  de  cuiller  tran- 
chante par  le  bout.  On  a  foin  ,  avane 
de  la  faire ,  de  vuider  l'œd  ,  afin  j 
d'avoir  plus  de  facilité  à  ouvrir  ig§  ! 
paupières, 
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Je  penfe  que  rinlhument,  le  plus  GlIA?ITREa 
convenable   à   cette    opération    eft  XXXVIU. 
le  fcapel,  attendu  qu'avec  les    au- 
tres inftmmens   on   rifque   d'inré- 
reflTer  les  os  de  l'orbite.  Le  tout  em- 
porté ,  on  panfe  le  malade  en  pre-  confifte  ^ 
mier  appareil,  foit  avec  l'agaric  de  premier  aj>- 
chêne,  ou  avec  la  charpie  fédie,  ouparei1' 
trempée  dans  une  diflolution  de  col- 
cothar  ,  qui ,  par   fa  qualité   ftypti- 
que ,  peut  aftreindre  &c  refTerrer  les 
embouchures  des  petits  vaiffeaux  ou- 
verts qui ,  en   pareil  cas ,  peuvenç 
donner  beaucoup  de  fang ,  attendu 
qu'ils  Ce  trouvent  le  plus  fouvent  va^ 
riqueux. 

L'appareil  ne  doit  être  levé  tout    Précautïo» 
au  plutôt ,  qu'au  bout  de  deux  fois  <iu'01)    <*0,ic 

.     '  n  i  pienJre  à  la 

vingt-quatre  heures,  pour  peu  que  levée  de  l'ap- 
l'hémorragie  ait  été  considérable,  pareil. 
Les  panfemens  fuivans  fe  font  avec 
des  bourdonnets  couverts  de  baume 
d'arcéus ,  ou  trempés  dans  le  vin 
miellé  -,  on  couvre  le  tout  de  petites 
compre(Tes  foutenues  d'un  bandeau  : 
îa  plaie  guérie  ?  on  met  un  oeil 
d'émail. 

Il  arrive  fouvent  qu'après  cette  ex- 
tirpation ,  il  renaît  des  chairs  qui 
augmentent  de  volume  &  forment 
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chapitre  un  champignon  qui  s'avance  hors  cîe 
xxxviii.  l'orbite,  ce  qui  met  le  malade  dans 
la  néceffité  de  foufïtir  une  féconde 
Ce    qu'on  opération  :   le  moyen   d'empêchée 
4oic      faite  qUe  ceja  n'arrive  ,  eft  de  tremper  des 
lier  repçes  bourdonnets  dans  l'eau  phagédéni- 
chairs   foa-  que  &  d'en  mettre  feulement  dans 
jueufc*       |e  fond  de  porbite,  &  par  deffus  de 
petits  bourdonnets  fecs ,  pour  rem- 
plir le  reftant  de  l'orbite ,  afin  d'en 
garantir  les  paupières  :  on  fent  la 
nécefîïté  de  les  garantir   de   l'erïèe 
de  cette  eau,  qui  eft  efearotique  Ôc 
qui  diminueroit  infailliblement  leurs 
étendues ,  pour  lors  les  paupières  en- 
dommagées ne  pourroient  plus  prê- 
ter fuffifamment  pour  couvrir  l'œil 
artificiel  ;  on  feroit  obligé  pour  lors 
de   le   diminuer  beaucoup   de    fon 
volume ,  qui   n'ayant    pas  celui  du 
naturel  deviendroit  défagréable  à  la, 

Vt?£. 
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XXXIX. 

CHAPITRE    XXXIX. 

De  la  fortie  entière  de  F  œil 
hors  de  V orbite. 

jljK  chute  de  l'œil,  appellée  des 
Grecs  proptojïs ,  eft  une  maladie 
dans  laquelle  l'œil  fe  déjette  ,  ou 
fort  de  Ton  orbite.  Cette  chute  peut 
être  plus  ou  moins  confidérable  ; 
elle  eft  quelquefois  fi  grande,  que 
l'œil  tombe  fur  l'os  de  la  pcmette, 
&  même  quelquefois  au  delà  ;  ce  que 
j'ai  eu  occafîon  de  voir  à  un-  jeune 
homme  qui  mendioit  fa  vie» 

M.  Verduc  ,  dans  la  Fatologie, 
rapporte  un  fait  aflez  fingulier  fur 
cette  chute  où  l'œil  defcendoit  de 
temps  en  temps  jufqu'au  milieu  ce 
ta  ioue  :  la  perfonne  qui  en  étoit  in- 
commodée j  étoit  un  jeune  peintre, 
dont  l'œil  defcendoit  &  rentroit 
dans  l'orbite  plus  de  fix  fois  en  moins 
d'une  heure  :  l'Auteur  ne  nous  dit    Les  caufeé 

rien  fur  les  caufes  de  cette    chute. tleceuecha* 
TU  a         .  te. 

Elles  peuvent  être  internes  ou  ex- 
ternes. Les  internes  font  un  relâche- 
ment des  mufcles  de  l'œil ,  foit  que 

S  iij 
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chapitre  Ce    relâchement  arrive  à  la    fuite 
xxxix.    des  fluxions  fur  les  yeux ,  ou  par 
des  féroiïtés  abondances  qui   relâ- 
chent les  mufcles  &  le  nerf  optique. 
La  chute  de  l'œil  peut  être  auffi  un 
vice  de  la  première  conformation, 
ainfî  qu'il  eft  arrivé  au  pauvre  dont 
nous  avons  parlé.    Cette  chute  de 
l'oeil  arrive  le   plus    fouvent   dans 
l'hydrocéphale  des  enfans.   Les  eau- 
fes  externes  font  les  coups  fur  la  tête 
ou  fur  l'œil,  les  efforts  violens  que 
font  les  femmes  dans  les  acconche- 
mens  laborieux ,  les  efforts  même 
qu'on  fait  en  allant  à  la  felle,  ou 
pour  avoir  crié  long- temps,  ce  qui 
arrive  quelquefois  aux  enfans  dans 
des  toux  violentes ,  ou  même  dans 
de  grands  vomiflemens. 

Cet  accident  eft  quelquefois  ar- 
rivé à  ceux  qui  fonnent  de  la  trom- 
pette, ou  qui  donnent  du  cors  de 
chafïè  5  dans  toutes  ces  occafîons  les 
vaiiïeaux  lymphatiques  font  Ci  fort 
comprimés ,  que  le  retour  de  la 
lymphe  en  eft  empêché. 
signes  de  On  connoît  au  premier  coup 
cette  chute,  ^'oeil  le  proptojis.  Celui  qui  eft 
caufé  par  quelque  violence  exté- 
rieure, n'eft  connu  que  par  le  récit 
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du  malade.  Au  contraire  ,  Ci  la  ma- 
ladie eft  produite  par  une  abondance 
d'humeur ,  la  tête  du  malade  eft  plus 
grofTe  qu'elle  ne  doit  être,  l'œil 
même  iorti  de  fa  cavité  eft  plus 
gros  que  fi  la  chute  étoit  produire 
par  toute  autre  caufe ,  Ôc  le  malade 
lent  une  pefanteur  de  tête. 

Le  pronoftic  du  proptofîs  fe  tire     D'oùfeti* 
de  la  grandeur  de  la  maladie,  de  " le /Tt 
ion  ancienneté  &   des  caufes   qui  cofis. 
peuvent  y  avoir  donné   lieu* 

Nous  pouvons  dire  en  général  que 
le  pronoftic  en  fera  très  mauvais  ; 
il  le  fera  d'autant  plus^  fi  la  chute 
de  l'œil  eft  considérable,  (1  la  mala- 
die eft  ancienne  &  le  malade  âgé. 

Eu  égard  aux  caufes,  le  proptofis 
produitpar  unefluxion  eft  moins  mau- 
vais, que  celui  qui  eft  occafîonné 
par  des  féroHtés  abondantes  qui  ont 
relâché  les  parties:  ordinairement 
la  fluxion  celîant ,  l'œil  fe  remet  dans 
l'état  où  il  doit  être.  Celui  qui  fuc- 
cédera  à  queîqu'efTort ,  cédera  aux 
remèdes,  fur-tout  la  caufe  déter- 
minante n'éxiftant  plus. 

Dans  le  traitement  de  la   chute      Cure  do 
de  l'œil  on  fe  conduira  difFérem-  PtoPtofîs- 
ment,  fuivant  les  caufes  qui  pour- 
Siv 
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Chapitre  ront  Y  avoir  donné  lieu.  Lorfqu© 
xxxix.  la  maladie  fera  occafionnée  par  une 
inflammation ,  en  la  guérilTant  l'œil 
/e  remettra  à  fa  place.  Nous  nous 
femmes  fuffi/amment  expliqués  des 
moyens  qu'on  doit  employer  en 
pareil  cas,  en  parlant  de  l'ophthal- 
mie,  fans  qu'il  fait  néceffaire  de  rien 
dire  de  plus. 

Lorfque  la  chute  de  l'œil  eu:  eau- 
fée  par  une  abondance  de  férofités 
qui  a  relâché  les  mufcles  _,  les  fai- 
gnées,  les  purgarifs  hydragogues, 
les  véficatoires  appliqués  à  la  nuque, 
îe  cautère  ou  le  féton,'lesfudorifiques 
donnés  pendant  quelques  temps , 
joints  aux  topiques  aftringens^  peu- 
vent être  de  quelque  utilité  Si  le 
malade  eft  jeune  ,  que  la  maladie  ne 
foit  pas  ancienne ,  8c  que  la  chute 
de  l'œil  ne  foit  pas  confidérable , 
on  peut  efperer  que  l'œil  fe  remet- 
tra. 

Les  topiques  feront  faits  avec  une 
déco&ion  de  rofes  de  Provins ,  de 
plantain,  d'écorce  de  grenade j  de 
balauites,  une  demi-once  de  cha- 
cun qu'on  fait  bouillir  un  demi-quart 
d'heure  dans  une  chopine  d'esu  :  de 
cène  décoction  chaude  on  baffing 
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l'œil,  &  on  en  applique  des  compref-  Chapitr^ 
fes  fans  cependant  comprimer  l'œil     xxxix. 
fortement ,  ainfi  que  le  confeillent 
plufîeurs  Auteurs,  regardant  même 
cette  méthode  comme  pernicieufe. 

Si  le  proptofis  ou  la  chute  de  l'ail 
eft  la  fuite  de  quelque  violence  9 
comme  de  quelqu'efTort  que  le  ma- 
lade a  fait ,  il  faut  lui  recommander 
de  n'en  plus  faire  :  on  calmera  la 
douleur  &  on  préviendra  l'inflam- 
mation ,  tant  par  les  faignées  que  par 
le  régime,  les  boirions  délayantes  & 
rafraîchiiïantes.  Pour  topiques,  on 
fe  fervira  dans  les  commence- 
niens,  des  émolliens  &  des  réfo- 
lutifs  mêlés  enfemble  ,  jufqu'à  ce 
que  les  accidens  foient  tour- à- fait 
difïïpés.  On  peut  après  avoir  recours 
aux  aftringens  feuls.  Nous  avons  vu 
quelquefois,  par  cette  façon  de  trai- 
ter le  proptofis, Tœii  fe  remettre 
dans  fa  fixation  naturelle. 


*KJS* 
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CHAPITRE  XL. 

De   l'atrophie  ou   diminution 
de  l'œil. 

V/N  appelle  atrophie  de  l'œil  un 
amaigriiTement  ou  confomption  de 
cette  partie  :  on  en  diftingue  de 
deux  fortes  3  Tune  parfaite ,  &  l'autre 
imparfaite. 

L'atrophie  fera  parfaite  ,  îorfque 
l'oeil  paroîrra  tout- à -fait  flétri ,  & 
que  le  malade  ne  pourra  diftinguer 
aucun   objet. 

L'atrophie  fera  imparfaite,  Iorfque 
le  malade  n'aura  qu'une  diminution 
de    vue,   &    que    l'organe    pourra 
être   ébranlé  au   grand  jour  ;  l'œil 
pour  lors  fera  un  peu  moins  enfoncé 
&  moins  flétri  que  dans  l'atrophie 
parfaire. 
Caufes  de      L'arrophie  de  l'œil  peut  être   la 
l'atrophie  de  fuite  de  quelque  grande    &  longue 
1>œi1,       „   maladie ,  ce  qui  peut   arriver  ,  foie 
par  le  défaut  des    fucs  nourriciers 
ou  par  la  perte  des  efprits  qui    ont 
été  diffipes  pendant  fon  cours,  on 
bien  parce  que  les  fucs  dépravés  ne 
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circuians  qu  avec  peine,  ou  que  CHAPlTPtS 
les  vaiffeaux  oblitérés  n'ayant  plus  xl. 
leur  élalticité  ncceflaire  pour  entre- 
tenir la  circulation  fi  utile  pour 
conferver  les  vaifïeaux  dans  Tétât 
qui  leur  eil  propre  pour  le  cours 
des  fucs  nourriciers  &  des  efprits 
animaux  dans  toutes  les  parties  de 
l'oeil;  d'où  il  arrivera  que  tous  les 
petits  tuyaux  s'afraiiïans  les  uns  fur 
les  autres ,  l'oeil  s'amaigrit ,  fe  deffé- 
che,&  fe  flétrit.  Cette  atrophie  peut 
être  auffi  la  fuite  de  grandes  inflam- 
mations intérieures  ou  extérieures, 
ou  être  occafionnée  par  un  dépôt  de 
quelque  matière  purulente  qui  arri- 
ve à  cet  organe,  ou  bien  être  la 
fuite  de  quelques  caufes  externes , 
telles  que  font  les  plaies  ,  les  dilacé- 
rations  ou  les  contufions  de  l'oeil  5 
ce  qui  arrive  fur-tout  lorfqu'on  a 
négligé  à  faire  à  temps  les  remèdes 
convenables. 

Les  fignes  de  l'atrophie  nous  font  signes  U 
connoître  la  parfaite  &  l'imparfaite.  J^I[,ophie  ^ 
Dans  l'atrophie  imparfaite ,  l'oeil  fe 
trouve  feulement  aÔàifte  fans  aucun 
changement  des  membranes  inté- 
rieures de  l'oeil.  Au  contraire ,  dans 
l'atrophie  parfaite ,  la  pupille  eft  & 

S  vj 


_____  4*o  De  l'atrophie 

"chapitre  fortrétrécie,  quelle  ne  parou  point 
xl.       du  tout  :  la  portion  de  l'uvée  qui  for- 
me l'iris ,  eil  ridée  &  a  une  couleur 
toute  différente  de  ce  qu'elle  avoit 
auparavant  >  &  l'œil  fe  trouve  flétri  8c 
deiïeché. 
Pronoftic      Le  pronoftic  de  l'atrophie  parfai- 
re ratrophie  te  efl.  très-mauvais  ;  les  membranes 

parfaite.  ,   .  ,     ,,     .,  ,  ,  , 

intérieures  de  1  œil  étant  changées  oc 
leurs  vaifleaux  détruits,  &  le  p'us 
fouvent  leurs  humeurs  confondues , 
il  n'y  a  aucun  efpoir  de  rétablir  la 
vue.  Au  contraire,  celle  qui  vien- 
dra à  la  fuite  d'une  longue  maladie , 
foit  parla  difettedes  fucs  ou  des  ef- 
pries  a  ou  par  i'obftrucxion  des  vaif- 
leaux ,  ne  fera  pas  fi  fàcheufe  ;  car  on 
pourra  efpérer  ,  il  le  malade  eft  jeune 
&  d'une  bonne  conftkution  ?  que  les 
yeux  reprendront  leur  volume ,,  Ôc 
que  la  vue  même  fe  rérablira. 
Curatîon  Les  moyens  les  plus  falutaires  en 
^e  l'atrophie  pare||  cas    feronc  de    preferire  au 

malade  un  régime  convenable ,  des 
alimens  capables  de  fournir  de  bons 
fucs,  qu'on  fera  prendre  en  petite 
quantité ,  &  fouvent.  On  lui  interdi- 
ra toute  application  d  efprit  :  au  con- 
traire, fi  la  faifon  le  permet,  on  lui 
confeillera  un  exercice  modéré ,  ôc 
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beaucoup  de  difilparion,i'ufagemê-  chaut** 
me  d'un  peu  devin  vieux.  On  aura  XL* 
aufîî  le  foin  de  lui  faire  frotter  la  tête 
le  matin  &  le  foir  avec  des  linges 
chauds  &  fecs ,  de  faire  bafïïner  les 
yeux  avec  partie  égale  d'eau  de  fe- 
nouil, deufrai/e  animée  d'un  peu 
d'eau-de-vie  camphrée,  deux  ou 
trois  fois  le  jour. 


CHAPITRE   XLL 

Du  dérangement  des  parties 
intérieures  de  l'œil  ou  de 
leur  confufîon. 

JLrfE  dérangement  des  parties  in-  chapitre 
térieures  de  l'oeil ,  appelle  des  Grecs  XLI* 
fyncl/is,  ôc  des  Latins  confujio  ou 
confufîon ,  eft  cette  maladie  qui  ne 
diffère  qu'en  ce  qu'elle  ne  confîfte 
quelquefois  que  dans  un  lîmple 
épancheraient  de  fang ,  ou  bien  dans 
un  dérangement  des  parties  intérieu- 
res de  l'œil, telles  que  de  fes  mem- 
branes qui  fê  trouvent  rompues ,  dé- 
chirées, &  même  fouvent  les  humeurs 
confondues. 


4*£  &*  ^  confujion 
Chapitre  Les  caufes  de  cette  confuSon 
xli.  feront  tous  les  coups  ôc  les  chutes 
^érangeemem^r  l'œil  5  fur  quelque  corps  dur 
des  parties  capable  de  rompre  quelques  vaif- 
Eres    féaux ,  ou  de  contondre  &  de  déchi- 
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rer  les  membranes  intérieures  de 
l'œil.  Les  piquures  de  cette  partie 
peuvent  auflî  Foccafionner ,  ainfi 
que  les  dépôts  intérieurs  de  l'œil  j 
ce  qui  arrivera  fur- tout  lorfque 
ces  dépôts  auront  été  négligés  ou 
maltraités  :  pour  lors  la  matière  ^  en 
détruifant  les  membranes  intérieures 
de  l'œil ,  peut  être  caufe  de  fa  con« 
rufîon. 
signes  de  On  connoîtra  la  confufîon  de 
ta  confufion  ïœ\]  qU\  fera  occafionnée  par  la 
'  '  rupture  feule  des  vaifleaux  fanguins 
de  l'uvée  :  en  regardant  par  le  trou 
de  la  pupille,  on  n'y  diftinguera 
aucune  des  parties  de  l'œil,  qui 
toutes  paroiffènt  mêlées  de  fang.  Sï 
les  parties  fe  trouvent  déchirées  & 
féparées  de  façon  qu'elles  ne  gardent 
plus  leur  fituation  naturelle ,  l'œil 
paroîtra  confus  &  brouillé,  &  le 
trou  de  la  pupille  aura  changé  de 
figure  avec  perte  entière  de  la  vue; 
au  lieu  que  dans  le  premier  cas 
la  réfolution  du  fang  faite.,  l'œil 
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paroîtra  tel  qu'il  doit   être.  chapitre 

Le  pronoftic  de  la  confufion  de  XLI-  . 
œil  fera  différent.  Celle  qui  ne  de  la  confu. 
confîitera  que  dans  répanchementfiondei'œii» 
de  fang ,  étant  réfous  on  peut  efpérer 
que  le  malade  verra.  Au  contraire, 
lorfque  les  membranes  intérieures 
feront  déchirées ,  il  n'y  aura  guéres 
d'efpérance  qu'il  pourra  voir  de 
cet  oeil.  Malgré  cela  on  ne  doit 
point  négliger ,  dans  les  confufîons 
récentes  &  qui  viennent  de  caufe 
extérieure,  les  remèdes  internes  ôc 
externes  capables  d'appaifer  la  dou- 
leur, de  calmer  l'inflammation,  & 
de  réfoudre  le  fang  extravafé ,  & 
de  prévenir  par  ce  moyen  la 
fuppuration  de  l'oeil.  Ceft,  à  ce 
deïîein  qu'on  doit  faigner  promp- 
tement  le  malade  ,  tant  du  bras  que 
du  pied  \  faignées  qui  doivent  être 
répétées  fuivant  les  forces  du  ma- 
lade ôc  la  grandeur  de  la  maladie. 
On  réduit  le  malade  à  une  diète 
exacte ,  on  lui  tient  le  ventre  libre 
par  le  moyen  des  Iavemens,  par 
des  boirions  délayantes  &  rafraî- 
chifTantes  ->  pour  topique  on  ne  doit 
fe  fèrvir  que  du  fang  de  pigeon 
chaud  ,   qu'où    infînue  trois    fois 
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Chapitre  ^e  ioUr  dans  V&ù  du  malade-  On 
XLi.  a  foin  chaque  fois  de  laver  l'oeil, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  avec 
l'eau  tiède  animée  d'un  peu  d'eau- 
de-vie  >  ou  d'un  peu  d'eau  vulnéraire, 
dans  lequel  mélange  on  trempe  une 
petite  comprefîe  qu'on  applique 
fur  l'oeil  après  chaque  panfement.  Les 
douleurs  &  l'inflammation  calmées  , 
on  fe  fert  de  quelque  collyre  capable 
de  fortifier  &  de  rétablir  les  parties 
qui  ont  foufïèrt ,  {bit  avec  l'eau 
ophthalmique  de  M.  Daquin,  ou 
autres  collyres  de  même  nature ,  dont 
on  met  quelques  goûtes  dans  l'oeil 
deux  ou  trois  fois  le  jour. 

Si  malgré  ces  précautions  l'oeil 
fàppure,  foie' par  la  grandeur  delà 
maladie ,  ou  même  pat  la  mauvaife 
difpofition  du  malade  ,  ou  pour 
avoir  négligé  de  faire  les  faignées 
convenables,  ou  pour  ne  les  avoir 
pas  faites  allez  promptement  ;  pour 
lors  on  fe  comportera  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  en  parlant  des 
dépôts  de  l'oeil  ;  ceft-à-dire  qu'on 
procurera  la  fuppuration  par  les 
remèdes  que  nous  avons  propofés 
en  parlant  des  dépôts  qui  fuppurenr» 
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CHAPITRE  XLII. 

De  la  rupture  des  tuniques 
de  l'œil. 

i*A  rupture  des  tuniques  de  l'œil 
avec  écoulement  de  ces  humeurs 
eft  appelle  des  Grecs  rkexts.  Cette 
maladie  difïére  de  la  précédente, 
en  ce  que  non-/èulement  les  parties 
intérieures  fe  trouvent  déchirées  8c 
contufes,  mais  même  la  cornée; 
alors  les  humeurs  ne  pouvant  plus 
erre  contenues  en  leur  place  s'écou- 
lent, l'écoulement  du  cryftallin  ôc 
de  l'humeur  vitrée  ne  fe  fait  pas 
Toujours  fur  le  champ ,  mais  lorfque 
toutes  les  membranes  intérieures 
fuppurent. 

Les  caufes  de  cette  rupture  font  Caufes  de 
tous  les  coups  vioîens  fur  l'œil ,  ou  eecte  ruftu° 
les  chutes  fur  cette  partie  fur  des 
corps  durs,  tranchans,ou  pointus  3 
capables  non-feulement  de  divifer 
ou  de  confondre  violemment  les 
parties  y  les  grandes  ulcérations 
même  de  la  cornée  qui  arrivent  à 
la  fuite  d'un  dépôt  confidérable  au 
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Chapitre  dedans  de  l'œil ,  peuvent  aufïï  oceâ* 

xlii.      fionner  cette  rupture. 

Pronoftic      Le  pronoftic  de  la  rupture  des 
de  la  rupture  tuniques  de  l'œil ,  tel  que  nous  le 
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de  l'œil.       luppolons  ici,  elt  tres-mau vais i  le 
malade    étant    expofé     à     foufFrir 
beaucoup  jufqu'à  ce  que  les  humeurs 
foient  écoulées  par  la  fuppuration  , 
qui    ne  peut  arriver  ,  fans  que  les 
membranes  contufes  &  dilacérées  ne 
s'enflamment ,  ne  fermentent  ;  ce  qui 
caufe  des  diftenflons   confidérables 
à  toutes  les  membranes    de   l'œil , 
qui  ne  pourront  arriver  fans  caufer 
de  grandes  douleurs. 
Curation      Dans  le  traitement  de  la  rupture 
de  la  mprure  des    tuniques  extérieures    de   l'œil 
extérieures"  avec  contufion  &  déchirement  des 
de  l'œil.        parties    intérieures,    nous    devons 
premièrement    calmer   l'inflamma- 
tion ,  a p paifer  la  douleur  ,  &  procu- 
rer une  douce  fuppuration  capable 
de débarrader l'œil  dufang  extravafé 
&  des  parties  qui  doivent  fuppurer, 
en  empêchant  9  autant  que  nous  le 
pourrons ,  une  fente  totale  de  l'œil  : 
par  ce  moyen  (î  l'uvée  refte  faine , 
&   que  la  déperdition  de  fubftance 
de  la  cornée  ne  foit  pas  bien  con- 
fidérable,    quand   ces  membranes 
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feront  cicatrifées,  l'œil  fe  remplira  chapitkï 
d'une  humeur  femblable  à  l'humeur  XUI* 
aqueufe;  qui  rendra  l'œil  moins 
défagréable  ,  de  façon  qu'on 
pourra  avec  plus  de  facilité  remé- 
dier à  cette  difformité ,  en  pofant 
un  œil  artificiel ,  qui  fuivra  pour 
lors  les  mêmes  mouvemens  de  Pœil 
fain,  Se  en  impofera  lorfqu'il  fera 
bien  fair. 

Nous  ne  pouvons  mieux  remplir 
cet  objet,  qu'en  faignant  plus  ou 
moins  fuivant  l'exigence  des  cas  9 
en  preferivant  au  malade  une  diète 
exacte  ,  en  appliquant  fur  l'œil  le 
fang  de  pigeon  chaud  trois  fois  le 
jour,  en  badinant  l'œil  après  avec 
de  l'eau  tiède  animée  d'un  peu 
d'efprk  de  vin  camphré,  dans  la- 
quelle on  trempe  des  compreiTes 
qu'on  applique  fur  l'œil,  obfervanc 
de  ne  le  point  comprimer.  L'inflam- 
mation difîîpée  totalement  &  l'œil 
bien  détergé  ,  on  cicatrife  la  plaie 
avec  la  pierre  admirable,  dont  on 
fait  inrufer  un  dea.i  gros  dans  les 
eaux  de  rofe,  de  pi,  main  &-  de 
fenouil  ,  de  chacune  trois  onces. 
L'eau  ayant  été  bien  remuée  & 
bien  éclaircie,  on  en  met  quelques 
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gouttes  dans  l'oeil  trois  fois  le  jour  5 
xliiÏ  ~  on  pourra  même  le  foir ,  en  fe 
couchant ,  appliquer  une  petite  com- 
prefïe  trempée  dans  ce  collyre.  Il 
fuffira  de  remuer  une  feule  fois  la 
bouteille  en  faifant  le  mélange. 


CHAPITRE    XLIIL 
Des  yeux  artificiels* 

chapitre  JL*Es  yeux  artificiels  font  faits  de 
XL11I«  de  verres  peints  :  ils  font  convexes 
dans  leur  partie  antérieure  ,  8c 
Concaves  par  leur  partie  poftérieure 
pour  loger  plus  commodément  ce 
qui  refte  de  l'œil  lorfqu'il  s'en  trouve. 
Ils  doivent  être  allez  gros  pour 
remplir  toute  la  capacité  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  paupières.  Au 
refte  imitant  dans  fes  proportions 
îe  bon  œil  tant  en  largeur ,  qu'en 
la  forme,  la  couleur,  la  figure  de 
l'iris  &  la  dilatation  de  la  prunelle, 
routes  ces  chofes  étant  bien  obfer- 
vées ,  il  fera  aifé  de  s'y  méprendre* 

Nous  obferverons  quson  eft  quel- 
quefois obligé  dans  l'application 
d'un  ceil  artificiel,  de  pratiquer  une 
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opération  avant  de  le  pofer,&  quel-  chapitre 
quefois  il  n'y  en  a  aucune  à  faire,  XL*n»  tf 
l'œil  fe  trouvant  diminué  fufïïfam- 
ment,  Se  même  fouvent  fondu,  ce 
qui  peut  arriver  à  la  fuite  d'une  plaie 
ou  d'un  dépôt.  Nous  ferons  obligés 
d'y  pratiquer  une  opération  toutes 
les  fois  que  l'œil  fera  fquirrheux ,  _ 
ou  cancéreux,  dans  l'exophthalmie 
ou  proéminence  de  l'œil ,  lorfqu'elle 
fera  con(îdérable,&quelle  aura  ré- 
fîfté  aux  remèdes-,  &  quelquefois 
même  lorfque  la  cornée  fera  couver- 
te de  cicatrices;  ce  qui  exigera  pour 
lors  une  opération  qui  fe  doit  prati- 
quer différemment. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  du  can-? 
cer  de  l'œil ,  qu'on  doit  l'emporter 
le  plus  près  du  nerf  optique  que- 
faire  fe  peut.  Dans  l'autre  cas  au 
contraire ,  il  fufHt  que  le  volume 
de  Pœil  foit  diminué  au  moins  d'un 
quart  de  fa  groflfeur  ordinaire.  On 
ne  doit  faire  l'opération  en  ce  fé- 
cond cas ,  que  lorfque  le  malade  y 
eft  abfolument  déterminé,  ou  mê- 
me qu'il  le  veut  abfolument,  pour 
les  raifons  que  nous  dirons  dans  un 
momenr. 

Ï5ar;s  le  cas  où  la  cornée  efl  cou- 
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Chapitre  verce ^e  cicatrices ,  l'opération fe  fait 
Xun.  aipfî.  Un  aide  écarte  les  deux  pau- 
pières avec  les  deux  doigts  ou  avec 
lefpeculum  oculi ,  le  Chirurgien  mu- 
ni d'une  aiguille  armée  d'un  fil,  la 
pafle  au  travers  de  l'œil  à  peu  près 
à  une  ligne  au  delà  de  la  cornée, 
c'eft- à-dire,  fur  la  fclérotique  :  il 
forme  une  anfe  de  ce  fil  dont  il  tient 
les  deux  extrémités ,  pendant  qu'il 
coupe  citculairement  la  fclérotique 
avec  un  biftouri  bien  tranchant,  à 
une  ligne  au  delà  de  la  cornée ,  &  par 
ce  moyen  l'iris  fe  trouve  emportée. 
Il  panfera  après  le  malade  avec  un  di- 
geftif  dont  il  couvrira  un  petit  plu- 
rnaceau,&  en  le  faignera  une  ou  deux 
fois  pour  prévenir  les  accidens.  Par 
la  fuite  on  panfera  l'œil  avec  le  vin 
miellé,  &  peu  à  peu  la  plaie  fe  gué- 
rira. Pour  lors  on  pourra  mettre  l'œil 
artificiel  qui  reçoit  du  mouvement 
tant  de  la  part  des  paupières ,  que  du 
relie  du  globe  de  l'œil. 

La  façon  de  le  pofer  efi: ,  après 
l'avoir  trempé  dans  l'eau,  de  le  pren- 
dre par  fès  deux  extrémités  avec  le 
pouce,  &  le  doigt  indicateur  de  la 
main  droite,  de  foulever  avec  Îe3 
dpigts  de  la  main  gauche  la  paupière 
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fupèrieure,  &  de  l'engager  fous  cette  chapitre 
paupière,  obfervant  de  le  porter  du  XLi», 
côté  du  petit  angle ,  pour  lors  y  étant 
engagé  on  baifle  la  paupière  infé- 
rieure ;  l'œil  Ce  trouve  par  ce  moyen 
maintenu  fous  les  paupières. 

Ceux  qui  feront  dans  !e  cas   de 
s'en  fervir ,  feront  obligés  d'en  avoir 
de  réferve  5  parce  que  non-feulement 
ils  peuvent  Ce  cafîer,  mais  même  à 
force  de  fervir,  ils  deviennent  ter- 
nes, ils  s'ufent  au  lieu  d'être  liflesck" 
polis  comme  ils  doivent  être  ;  ils  de? 
viennent  remplis  de  petites  afpéri* 
tées  capables  de  caufer  des  inflam- 
mations y  ce  qu'on  peut  éviter  en  les 
renouvellant  de  ten  ps  en  temps.   Il 
convient  ,    lorsque  ces  chofes    ar- 
rivent ,  d'en  avoir  un  autre    pour 
y  fuppléer:  on  doit  aufïî  avoir  atten- 
tion en  fe  couchant  de  i'ôrer ,  Se  de 
le  mettre  dans  un  verre  d'eau  com- 
mune qui  foit  rraîche  ;  par  ce  moyen 
il   conferve   plus   long  temps     fon 
briilant.   Pour  l'ôter ,  on  infinue  une 
grolTe  tête  d'épingle  fous  la  partie 
moyenne  &  inférieure  de  cet  œil , 
en  baifîant  un  peu  la  paupière  infé] 
rieure  on  l'attire  un  peu  à  foi  5  pour 
jtars  Posil  fort  de  i  orbite,  Lorfcjii-qii 
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eft  levé,  on  lepofede  nouveau  en 
ïniif  ~  prenant  les  mêmes  précautions  que 
nous  avons  dites  ci-deflus.  Il  arrive 
quelquefois  que  l'oeil  artificiel  occa- 
fionne  des  fluxions,  des  douleurs  de 
tête  violentes  >  ce  qui  peut  venir  par- 
ce que  le  reftant  de  l'œil  eft  augmen- 
té de  volume ,  (bit  par  quelque  ex- 
croiflance  fongueufe ,  ou  par  une 
efpéce  d'humeur  aqueufe  qui  s'y  eft 
amafTée ,  à  laquelle  on  ne  peut  remé- 
dier qu'en  lui  donnant  ifïuè',  en  fai- 
fant  une  incifion  à  la  partie  antérieure 
de  l'oeil,  pu  en  çonfumant,  ou  en  em- 
portant avec  le  biftouri  les  excroik 
fances  :  ces  douleurs  peuvent  être 
auffi  occasionnées ,  parce  que  l'oeil 
artificiel  Te  trouve  mal  fait, ou  qu'il 
eft  ufé,  ou  par  la  fenfibilité  même 
de  la  partie  :  c'eft  pourquoi ,  fi  après 
avoir  remédié  aux  inconvéniens  qui 
pourroient  rendre  l'œil  artificiel  dou- 
loureux ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit , 
les  douleurs  perfiftoient,  il  convien- 
droit  que  la  perfonne  qui  fera  dans 
le  cas  d'en  avoir  befoin ,  y  renonce. 
C'eft  cette  raifon  qui  m'a  fait  dire 
qu'on  ne  doit  point  confeiller  d'ex- 
tirpation à  ceux  qui  n'ont  que  des 
cicatrices  iur  la  cornée  ;   attendu 

qu'ea 
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<£ju'en  voulanc  remédier  à  une  petite  CHAPITXEi 
difformité  ,  on  les  expoferoit  à  une      xliii. 
bien   plus  grande,  fî  elle  Ce  trou- 
voie  obligée  de  renoncer  à  le  por- 
ter. 

En  parlant  du  cancer  de  l'oeil  , 
j'ai  fait  voir  les  précautions 
qu'on  devoit  prendre  pour  faire 
cette  extirpation ,  qui  eft  de  vuider 
l'œil,  afin  d'avoir  plus  de  facilité 
à  ouvrir  les  paupières  ;  &  que,  par 
préférence,  on  devoit  fe  fervir  du 
fcapel  ordinaire ,  attendu  qu'avec 
celui  fait  en  forme  de  cuiller,' on 
pouvoir  inrérefler  les  os  de  l'orbite: 
cette  extirpation  fe  faiiant  le  plus 
près  du  nerf  optique  qu'on  pourra, 
om  fera  plus  exr  ofé  à  l'hémorragie  ; 
mais  on  s'en  rendra  maître  ,  en  fe 
fervant ,  en  premier  appareil ,  fois 
de  l'agaric  de  chêne,  ou  de  la 
charpie  féche  ou  trempée  dans  une 
difïbiution  de  coîccthar. 

Ce  premier  appareil  ne  fera  levé 
qu'au  bout  de  deux  fois  vingt-  quatre 
heures,  $  l'hémorragie  a  été  confidé- 
table.  Les  panfe  mens  fuivants  feront 
faits  avec  des  bourdonnets  couverts 
de  baume  d'Arceus ,  ou  bien  trem- 
pés dans  le  vin  miellé.    Le  tout 
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fera  couvert  d'un   plumaceau  &  èé 
TluiV  "  petites   comprelTes  foutenues  d'unj 
bandeau. 

J'ai  dit  auffi  les  précautions  qu'on 
devoit  prendre  s'il  furvenoit  des 
chairs  en  forme  de  champignon: 
ie  moyen  de  les  réprimer  eft  de 
tremper  des  bourdonnets  dans  Teatt 
phagédenique,  &  d'en  mettre  feu- 
lement dans  le  fond  de  l'orbite,  8c 
par  delïus  des  bourdonnets  fecs ,  afin 
de  garantir  les  paupières  de  l'action 
de  cette  eau  efcarotique  >  qui  dimi- 
nueroit  infailliblement  l'étendue  des 
paupières  5  ce  qui  mettroit  pour  lors 
le  malade  dans  la  néceffité  de  re- 
noncer à  l'œil  artificiel,  ou  au 
moins  à  le  diminuer  de  façon  qu'il 
feroic  défagréable  à  la  vue. 

Fin  de  la  féconde  Partie; 
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ERRATA. 

Age  cligne  14, ils  ont  appelle chemo* 
fis  parfaite ,  ou  à  Ton  dernier  pé- 
riode rophthalmie  -,  life^  ,  ils 
onc  appelle  chemofis ,  ï'ophthaU 
mie  parfaite ,  ou  à  Ton  ,  &e. 

34  ligne  xz,  /i/f^,  peuvent. 

3f  ligne  19,  /i/èç  ,  n'emploirons. 

37  ligne  18,  la  fuite  i'ophthalmfe  i 
Tifei,  la  fuite  de  rophthalmie. 

68  lignes  11  3c  13,  plus  ou  moins 
fuppuration ,  life^,  plus  ou  moins 
de  (uppuration, 

6)  ligne  première,  recommande  eft 
en  parlant ,  life^  ,  recommande 
en  parlant. 

71  ligne  3,  /i/êç,  furent. 

*17  ligne  13,  ne  fera  être  que  pal- 
liatif, life^  n'en  fera  que  palliatif. 

ïo;  ligne  zi  9  an  peu  chaud,  lïftz*i 
chaudes. 

Ï09  ligne  9  ,  groflfes,  life^  ,  groffe. 

1  s  9  à  la  note ,  maladie ,  fè/è^ ,  maladies, 

160  ligne  17,  générale,  #/è£,  partica-, 
H  ère. 

207  lignes  3  &  4,  remède,  /i/êç,  re« 
médes. 

109  à  la  quatrième  ligne  de  la  féconde 
note ,  life^ ,  ces  taches. 

l/l  lignes  9&  10,  venant ,  /i/es ,  ve- 
nants à  erre  o^ftruées. 

î.73  ligne  9,  lavoir  eue  depuis,  &c.  lifet% 
la  voit  eue  auparavant  depuis,  &c» 

Xls  ligne  zz,  epérajice,  ïifi%9  efpé-* 
rance. 
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Page  179  >  lignes  5  &  4 ,  l'exra&ion ,  /i/êç  5 
l'extraction. 
338  ligne  6,  myops ,•#/*£ ,  myope.  ^ 
41;  ligne  11 ,  relâché,  /ifo ,  relâchés 
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